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DEPUIS qu'un écrivain célèbre du siècle dernier 
nous a révélé, dans ses Lettres sur la Botanique , 
tout l'attrait que peut offrir cette aimable science, 
son étude est devenue pour le philosophe un 
délassement à ses graves méditations , et pour 
les femmes même un passe-temps aussi varié 
qu'amusant. Pourquoi l'Entomologie, cette autre 
partie de l'Histoire générale de la Nature , 
n'obtiendrait-elle pas la même faveur? Les ruses 
si curieuses des►  insectes présentent-elles moins 
d'intérêt que les amours mystérieuses des plan- 
tes? Les cuirasses étincelantes de plusieurs Co- 
léoptères, les►  ailes de la plupart des Papillons, 
sur lesquelles l'or, la nacre, l'émeraude ou l'azur 
se jouent et se nuancent avec des reflets inirni- 
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tables, sont-elles moins dignes de captiver nos 

regards que la corolle veloutée de ces fleurs, 

dont l'éclat nous ravit? Je ne croirais donc pas 

mon travail dépourvu de toute utilité , si , en 

publiant un ouvrage qui n'était pas destiné à 

voir le jour, je pouvais inspirer le goût d'une 

science à laquelle les Réaumur , les de Géer , les 

Bonnet ont consacré une partie de leur vie, et 

qui nous dévoile les merveilles les plus surpre- 

nantes de la création. 

La marche que j'ai suivie était indiquée par 

la nature même du sujet que j'avais à traiter. 

Après avoir développé dans les premières pages 

les connaissances préliminaires , c'est-à-dire , 

avoir énuméré les diverses parties qui compo- 

sent le corps des insectes, donné quelques dé- 

tails sur leur génération sur les soins qu'ils 

prennent avant leur mort pour assurer le bien- 

être de leur progéniture à venir , expliqué les 

changemens qu'ils subissent avant de parvenir 

à leur état le plus brillant , et payé un juste 

tribut d'éloges aux savans à qui nous sommes 
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redevables de tant de découvertes , j'ai exposé 

la division méthodique qui nous conduit à la 

connaissance des ordres et des familles de cette 

grande classe. 

On sentira facilement que pour la description 

des moeurs je devais m'arrêter à ces groupes 

principaux. Les coupes génériques ont été si 

multipliées par les auteurs modernes, leur nom- 

hre s'est tellement accru par suite des décou- 

vertes faites depuis le commencement de ce siè 

de , qu'elles finiront, ainsi que l'a remarqué le 

premier Entomologiste de nos jours « par être 

« le partage exclusif de quelques naturalistes, et 

« que leur exposition, du moins complète, sera 

« exclue des cours publics. » Je me suis donc 

restreint à donner l'histoire des insectes suivant 

les rapports naturels qui les réunissent en fa- 

milles, qui correspondent à peu près aux genres 

de Linné , et presque toujours aux tribus de 

M. Latreille. 

M. Latreille. Familles naturelles du Règne animal, pag. 3 
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Pour dégager nies récits de l'aridité qu'aurait 

infailliblement répandu sur eux l'emploi trop 

fréquent du langage entomologique , j'ai fait 

précéder chaque lettre d'un exposé des carace 

tères scientifiques de la famille qui fait le sujet 

de la leçon. Par ce moyen , le jeune élève pourra 

suivre avec plus de facilité le fil méthodique qui 

lie toutes les sections de l'ouvrage , et trouvera 

dans la partie historique moins de sécheresse 

ou plus d'agrément. 

La méthode employée est celle du savant 

M. Latreille , que j'ai tâché quelquefois de rendre 

plus élémentaire , en la modifiant d'après les 

écrits de M. Duméril et des autres auteurs ou 

d'après mes propres observations. 

A la fin de chaque volume les familles se trou- 

vent subdivisées en genres et en espèces qui 

renferment la plus grande partie des insectes 

de France. Le plan que je m'étais tracé de ne 

parler que des petits animaux qui habitent 

notre patrie , m'a permis d'élaguer plusieurs 

coupes génériques fondées sur des individus 
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exotiques, et de réduire, à l'exemple de Lamarck, 

ces sections devenues si nombreuses de nos 

jours, à celles dont les caractères sont les plus 

tranchons et les plus nettement dessinés. Cepen- 

dant, pour élever le jeune ami de la Nature à la 

hauteur des connaissances actuelles, j'ai offert 

dans la synonymie des auteurs jointe à la des- 

cription des espèces, le nom de ces genres que 

je n'ai pas cru devoir adopter. Là , on s'éton- 

nera sans doute de ne point voir figurer parmi 

les écrivains cités le savant Schônherr, dont les 

recherches sont si minutieuses et si exactes ; 

mais j'observerai qu'ayant écrit principalement 

pour les dames , je de.vais négliger tous les ou- 

vrages publiés dans un idiome qui ne leur est 

point familier. 

Afin de faciliter la connaissance des caractères 

extérieurs des insectes , j'ai fait représenter, sur 

des planches exécutées par deux de nos premiers 

artistes , au moins une espèce de chaque famille 

dont j'ai esquissé les moeurs. Enfin, pour com- 

pléter cet ouvrage j'ai présenté l'étymologie 
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de tous les noms obscurs, et donné , dans un 

glossaire placé à la fin , l'explication de tous les 

termes scientifiques. 

Tels sont les efforts que j'ai faits pour aplanir 

les difficultés qui hérissent les abords d'une 

science si féconde en merveilles heureux si le 

sexe aimable , à qui j'offre ces faibles essais , 

daigne sourire à mon travail 
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Lettre première. 

CHASSE AUX INSECTES. 

Vous m'aviez ordonné, Julie, de vous faire le 
récit de la chasse aux insectes à laquelle je me livrai, 
le printemps passé, dans nos montagnes du Beau- 
jolais; peu rassuré sur mon talent, pour vous pré- 
senter l'esquisse de ce tableau d'une manière qui 
put vous plaire, je cherchais, je l'avoue, quelques 
raisons pour m'en dispenser, cependant 

Refuser quelque chose à cousine jolie 
Est peu de mode en ce pays, 

Surtout quand les taleras à l'esprit réunis 
teeffament à lent de la rendre accomplie. 

Comment résister d'ailleurs, au plaisir de vous 
écrire? comment n'en point saisir l'occasion avec 
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empressement? je me rends donc à vos désirs, en 
comptant toutefois sur une indulgence dont j'ai 
besoin. 

Je ne redoute pas qu'un Zoïle sévère 
Critique mes faibles écrits; 
S'ils ont le bonheur de vous plaire 
De sa censure je me ris. 

Le matin de cette journée, une des plus belles 
de ma Nie , j'étais encor.•e plongé dans les douceurs 

d'un repos paisible, et , libre des inquiétudes qui 
troublent les mortels, j'errais dans la région irnae 
ginaire des songes, quand mes deux amis, Eugène 
et INIvrthil, fidèles au rendez-vous donné, vinrent 
me tirer de cette voluptueuse situation. Nous avions 
tout disposé la veille pour notre départ; je les re- 
joignis aussitôt et nous nous mimes en route. 

A peine quittions nous notre demeure, que l'airain 
paisible qui marque uniformément les instans de 
notre vie, fit entendre trois Ibis son son argentin. 
Tout était calme et tranquille dans la nature; le ciel 
était sans nuages les étoiles réfléchissaient sur le 
voile de la nuit leur clarté scintillante, et nous 
hâtions nos pas pour nous trouver au point du jour 
à l'entrée d'un bosquet où nous avions projeté d'aras 
river. Nous étions à notre poste, quand l'aurore vint 
blanchir de sa lueur faible encore la cime de nos 
coteaux. Je ne vous peindrai pas, Julie, l'impression 
que fit sur nous ce spectacle ravissant ; déjà plusieurs 
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fois, sans doute, la vue de ces beautés vous a fait 
sentir ces émotions douces que peuvent seuls con- 
naître les coeurs vertueux. 

0 momens précieux l momens dignes d'envie! 
Vallon charmant, lieux, enchantés, 

Qui captiviez et notre âme ravie, 
Et nos sens agités, 

Puissiez-vous, plusieurs fois encore, 
Me faire éprouver ce bonheur 

Et cette volupté, ce plaisir enchanteur 
Que produisit en nous le lever de l'aurore! 

Les arbrisseaux qu'Eugène et moi, avions le soin 
de secouer, laissaient tomber dans un parapluie 
renversé à leurs pieds les insectes que recélait leur 
feuillage, tandis qu'aussi heureux qu'adroit, Myrthil 
faisait la guerre à ceux qui voltigeaient encore à 
cette clarté douteuse; niais bientôt le soleil vint 
faire rentrer dans le repos toutes ces espèces amies 
des ombres, et rendre à la nature tout son éclat. 
Les arbres, agités par la brise légère et parés dés 
larmes de l'aurore, montraient sur leur feuillage 
humide les couleurs de l'écharpe d'iris; l'hirondelle 
quittait son nid a moitié bâti, pour effleurer d'une 
aile rapide la surface du liquide élément; l'allouette 
s'élevait en chantant dans les airs, et les divers oie 
seaux , cachés sous la feuille naissante commen- 
çaient à gazouiller leur douce chanson d'autour. 
C'était trop de merveilles a la fois notre coeur était 
plein d'une ivresse qu'il ne pouvait dépeindre; nos 
paupières étaient humides de jouissance. 
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Ainsi e  quand je vous vois, mes yeux seuls peuvent dire 
Ce qui se passe dans mou coeur : 
Dans l'excès d'un si doux bonheur, 

Ma langue est sans parole et mon lime en délire. 

Nous avions déjà pris un certain nombre d'in- 
sectes que nous avions fixés dans nos bodtes foncées 
en liège, en mettant toutefois en liberté ceux dont la 
pluralité nous paraissait inutile. Je vous vois déjà 
vous récrier avec raison sur la barbarie avec laquelle 
nous traitons ces petites créatures : c'est, sans doute, 
un des désagrémens de la science, mais chaque 
chose n'a-teelle pas ses épines? 

Quand sur sa tige, à peine éclose, 
Vous cueillez au jardin la fille du printemps, 

Pouvez-vous détacher la rose 
Sans saisir aussi les piquants ? 

Nous parcourions des champs cultivés sur le 
penchant d'une colline. Nos yeux attentifs aux moine 
dres objets , cherchaient tout ce qui pouvait exciter 
notre curiosité. Le papillon du Nerprun, aux ailes 
couleurs de citron, venait recueillir dans l'Ancolie 
vulgaire le suc que renferment ses nectaires recour- 
bés, quand mon filet l'arracha au sein des plaisirs, 
en lui ravissant sa liberté. J'étais à le mettre à part 
quand l'Hémérobe vert, aux yeux couleur de perle, 
vint imprudemment voltiger près de moi; sa témée 
rité lui conta cher : Myrthil l'apercut et le malheue 
reux augmenta bientôt le nombre de nos trésors. 
Une fougère , placée à quelques pas de nous, frappa 
nos regards : elle semblait couverte de diamans; 
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nous nous en approchâmes avec empressement, et 
quelle ne fut point notre surprise en voyant sur les 
tiges de cette plante une foule de scarabées écailleux, 
dont le corps, paré de l'azur le plus tendre, de l'are 
gent le plus brillant, jetait l'éclat qui nous avait 
ébloui. Ces animaux tranquilles habitaient ensemble 
sans querelles et sans mésintelligence. 

Tableaux dans, tableaux champêtres , 
Qui rappellent l'époque où vivaient nos ancêtres; 

Ces temps où sous les mêmes toits 
Chaque famille réunie, 
Goûtait la paix et l'harmonie, 

A l'abri bienfaiteur des paternelles lois. 
Dans ces jours heureux d'innocence, 
Qu'on a surnommés l'âge d'or, 
Les mortels ignoraient encor 

Des combats meurtriers la funeste science; 
La paix régnait sur l'univers ; 
La boëte donnée à Pandore, 
De son sein n'avait pas encore 
Fait sortir tous les maux divers; 
La foule hardie et profane 

rosait point obstruer les portiques déserts 
Du noir palais de la chicane; 
Les époux s'aimaient de bon cœur, 

La concorde toujours habitait leur ménage; 
Et ceux qui de l'amour goûtaient le doux servage, 
Dans la fidélité trouvaient tous le bonheur. 

Comme vous le voyez, mon amie, ces telings fore 
tunés sont passés pour nous; mais les animaux, plus 
fidèles à conserver les moeurs antiques, nous don- 
nent encore l'exemple de cette harmonie charmante 
qui régnait dans les premiers siècles du monde. 
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Nous avancions toujours cependant, en nous éloi- 
gnant des lieux cultivés, et déjà nous perdions de 
vue les coteaux peuplés que nous avions traversés, 
lorsqu'une habitation rustique modestement couverte 
de chaume se présenta devant nous. En considérant 
l'isolement dans lequel se trouvait cette maisonnette, 
mon coeur battit involontairement, et l'idée du 
bonheur habitant ces humbles toits vint aussitôt 
s'offrir à mon âme émue. Sans doute, dis-je à mes 
amis, 

En cette aimable solitude, 
Deux époux sans inquiétude 

Coulent leurs jours dans la félicité; 
Le travail , la sobriété 
Habitent ces humbles retraites, 

Leur font trouver des délices secrètes 
Dans une utile activité. 
C'est là , c'est à l'ombrage antique 

De cet ormeau voisin de la maison , 
Qu'ils viennent quelquefois prendre un repas rustique, 

Aux jours de la belle saison; 
C'est dans ces riantes prairies, 
Qu'entrecoupent de clairs ruisseaux, 
Qu'auprès de leurs m•res chéries 
Bondissent les jeunes agneaux, 
Tandis que foliltre, indocile , 
Souvent la chèvre en bondissant,  
Va d'un pied et leste et facile 
Grimper sur un rocher glissant. 
Enfin, c'est là, dans ce bocage, 

Qu'eux-mêmes, quelquefois, évitant la chaleur,  
Viennent goûter la fraicheur de l'ombrage, 

Et que dans une douce ardeur 
Ils se tiennent tendre langage.... 
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Tandis que les oiseaux cachés dans le feuillage 
Applaudissent à leur bonheur. 

Permettez-moi de renvoyer à un autre jour la suite 
de ce récit : venez, en attendant vous reposer avec 
nous sur les fleurs foulées par les habitans de ces 
lieux solitaires. Mais, hélas ! que n'étiez-vous réelle- 
ment alors de la partie. Ce ruisseau, cette verdure 
et le calme dont nous jouissions, vous auraient fait 
goûter des plaisirs que la ville ne saurait vous offrir. 

Dans ces bosquets silencieux, 
Le murmure des eaux, les chants de Philomèle, 

Le demi-jour delicieux 
Que procure aux amis le feuillage fidèle , 
Tout à leur sentimens donne une ardeur nouvelle; 

Il semble enfin qu'on s'aime mieux. 

Nous nous assîmes pour prendre un frugal repas 
sur le gazon fleuri qu'ombrageait le pied d'un chêne, 
et là, les yeux fixés sur la chaumière que nous ven 
nions de découvrir, le coeur agité et plongé dans 
une douce mélancolie, nous jouissions d'une ivresse 
que vous avez ressentie quelquefois peut-être, mais 
qu'aucun langage ne saurait exprimer. 

adieu, e vous livre aux rêveries que fit naître en 
nous le spectacle de la félicité qu'il nous semblait 
avoir sous les yeux. 

Adieu; je sens, si je pouvais lin jour 
Habiter avec vous un semblable séjour, 

Que je ne voudrais pas de même , 
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Contre tous les palais du roi le plus vanté, 
Changer cet asile enchanté, 
OÙ, près de la femme que j'aime, 
Je jouirais du bien suprême 
Dans le sein de l'obscurité. 

4  

pi 
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Lettre entriinte. 

SUITE. 

Venez, mon amie, nous accompagner encore dans 
le voyage agréable que nous avons commencé. 

Le long de ces ruisseaux tranquilles, 
Dans ces silencieux bosquets, 
Dans ces solitaires asiles , 
Séjour du calme et de la paix, 

11 est si doux d'errer loin du fracas des villes! 

Voyez-nous, Julie , dans les prés émaillés qui ta- 
pissent le fond de la vallée , nous livrant avec ardeur 
à notre chasse productive, ou parfois assis sur le bord 
de ronde, à l'ombrage du bouleau, consacrant quel- 
ques festins aux sensations douces que nous éprou- 
vions. Rmarquez ces papillons , modèles d'incons- 
tance, images du plaisir, voltigeant de fleur en fleur, 
se jouant dans les airs ou étalant aux feux bienfaisans 
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de l'astre du jour leurs ailes nuancées des plus vives 
couleurs. Une foule innombrable d'insectes peu- 
plait ces contrées et semblait y jouir de toutes 
les douceurs d'une heureuse liberté. Vous jugez que 
plusieurs de ces volatiles durent trouver dans nos 
piéges un esclavage inattendu : dans leur nombre, 
je vous prie de distinguer, avec toute la prédilec- 
tion qu'il mérite, le papillon du cresson, aux ailes 
inférieures marbrées en dessous de vert tendre, et 
aux supérieures ornées en dessus d'une belle tache 
couleur aurore, mais seulement chez le mâle; car 
il est bon de vous avertir qu'en général chez ces 
petits animaux, ce dernier est presque toujours plus 
petit et beaucoup plus beau que sa compagne. Sans 
doute c'est une erreur de dame Nature : du moins 
chez nous, comme vous le savez, le contraire se 
fait-il toujours remarquer. 

Si les hommes ont en partage 
La majesté, la force , la grandeur , 

Votre sexe a pour appanage 
Cet invincible attrait, ce charme séducteur, 

Qui du mortel le plus sauvage 
En un instant sait captiver le coeur 

Et k réduire en esclavage. 

Tels sont vos droits sur nous, que personne ne 
peut vous contester , et sur lesquels je suis moins 
que tout autre en état d'élever quelques doutes 

Vous m'avez appris dès long-temps >  
Par une énergique éloquence, 
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Quelle est sur nos coeurs l'influence 
De la beauté, de l'esprit, des taleus. 

En suivant les vallons que nous parcourions, nous 
étions arrivés dans des gorges où la nature semblait 
nous montrer tout ce qu'elle a de plus sauvage. 
Nous n'apercevions plus , ni ces filatures superbes 
qui font la gloire et la richesse de nos cantons, ni 
ces maisonnettes nombreuses où le tisserand labo- 
rieux fait gémir sous ses coups cadencés le métier 

sur lequel il travaille. Les montagnes, plus rapproe 
dolléesr: et d'une pente plus rapide , formaient par 
kath contours des espaces qui semblaient n'avoir 
riche d'issues; Ces ravins, d'un cité couverts de 
liehenslet. çle bruyères qui végétaient sur leurs flancs 

Li nous offraient, sur le revers opposé, des 
libitrrecommandables par leur vétusté. Jamais 
itthomictie pour qui la solitude est une jouissance, et 
Till et ;à goûter loin du tumulte des cités le plaisir 
d'être &tee soieméme ne saurait trouver un lieu 
plue tivorable à ses méditations; jamais retraite plus 

opiet ne s'est offerte aux yeux d'un favori des 
Muses ko.  ul d'un ami malheureux; c'est ces derniers 
titifes•liue les nymphes des coteaux que j'habite, me 
tent,  Si souvent porter mes pas dans celles qui 
ressemblent à celles-ci. 
eptilii 

Depuis votre départ , hélas! combien de fois 
suls-jé point venu dans ces prés, dans ces bois, 

I 	réposeib sur la verdure, 
Écouter le tendre murmure 
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Du ruisseau qui coule en ces lieux, 
Et dans son cours suivre des yeux 
L'onde limpide et fugitive! 
Ah ! dans les momens précieux 
Que je passais sur cette rive, 
Que de pensers délicieux 
Agitaient mon anse attendrie! 
Dans une aimable rêverie, 
Je laissais s'égarer mon coeur 
En songeant it celle-  que j'aime; 

Et dans ces doux instans, en rêvant le bonheur, 
Je jouissais du bonheur même. 

Nous montions au hasard dans un bois de sapin qui 
couvrait une partie de la montagne de son ombrage 
éternel. La densité du feuillage , qui ne permettait 
pas aux rayons du soleil de pénétrer jusqu'à note, 
nous faisait jouir de ce demi-jour qu'aime la matât& 
colle et que chérissent les poètes. De tous côtés let 
chantres ailés qui peuplaient ces bocages, voltigeant 
deux à deux, palpitant d'espérance, s'occupaient à 
construire l'habitation de leur famille future; ou 
d'autres fois le mâle, perché sur un arbre voisin de 
son nid, entretenait de son chant d'amour sa femelle 
occupée déjà aux devoirs de l'incubation. L'écureuil 
léger, grimpant jusqu'au faite des arbres les plus 
élevés, semblait se jouer de l'oeil qui l'observait, 
tandis que planant dans les airs , l'autour aux serres 
cruelles, le forçait à prendre en tremblant une fuite 
souvent inutile. Myrthil et moi poursuivions sans 
relâche tout ce (lui nous semblait mériter les hon- 
neurs de la capture , et déjà une infinité de petits 
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animaux plus ou moins rares, qui étaient devenus 
notre proie, nous dédommageaient amplement de nos 
peines et de nos fatigues. Eugène, la boite en main, 
occupé d'un travail plus minutieux, cherchait sous 
les écorces, parmi la mousse et dans les arbres ex- 
cavés ou détruits par le temps , les insectes qui étaient 
venus hâter leur ruine ou profiter des débris de leur 
végétatif«) anéantie. Hélas ! ces faibles créatures 
s'efforçaient par leurs ruses de tromper ses espérant 
ces; mais elles ne pouvaient se soustraire à ses mains 

é Nous avis quitté les sapins et nous traversions 
des ichamps arides qui les dominaient , lorsque la 
rencontre inattendue d'un Lépidoptère assez rare 
tint o stimuler notre ardeur que le succès couronna 
bientôt, Ne nous voyez-vous pas tout rayonnans de 
je) elai capture de ce grand papillon blanc aux aie 
les éseniks de plusieurs yeux? C'est 	, qui 
toujours animé des mêmes goûts, ne se plaît que 
suris hauteurs aussi élevées que l'Hélicon. Nous 
nova félicitions encore de cette prise , lorsque nous 
atteignImes les rochers nus qui , corme un diadème, 
onuroament le front de la montagne. Quel vaste tae 
bIèau se déroula alors devant nous! quel paysage 
immense! quel spectacle magnifique! au nord et au 
midi notre vue limitée par les sommités chenues ou 
couvertes de bois qui nous entouraient , errait sur 
am anneaux élevés de la chaine qui unit les Vosges 
aux pies du 'Vivarais; à l'ouest notre regard s'élançant 
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aut.-delà de la Loire, se promenait sur ses rives fécon- 
des , se reposait sur ces côtes vineuses; du côté de 
de l'aurore nos yeux admiraient la colline de Foure 
vières et les riches campagnes du Lyonnais; tandis 
que les -iilpes et les monts del'Auvergne pareils à des 
vapeurs bleuâtres s'élevant à l'extrémité de l'hori- 
son , semblaient•comme les colonnes d'Hercule nous 
assigner les limites du inonde. Le village de Ronno 
était à un mille ou deux au dessous de nous; plus 
loin , l'industrieuse ville de Thizy nous montrait sa 
vieille église, dont les murs gothiques s'élèvent à 
côté des ruines du château qui jadis protégeait la 
cité; le bourg de Saint-Jeansla-Bussière couvrait de 
ses maisons le plateau sur lequel il repose, et parais- 
sait perdre dans les nues la flèche tétragone de 
son clocher élancé; tandis que cachés dans le 
fond des vallons les bourgs d'Amplepuis et de Cu- 
blize laissaient deviner à l'oeil la place qu'ils devaient 
occuper. Pays charmant ! malgré ces hauteurs qui, 
t'environnent comme des remparts, le fanatisme ré- 
veillé par la ligue est venu jusque dans tes hameaux 
faire luire ses brandons; la discorde y a fait siffler ses 
serpens; la guerre même y a promené ses horreurs. 
Mais la gloire a illustré plusieurs de tes enf s; c'est 
de ton sein qu'est sorti ce valeureux d'Ars, cet in- 
trépide compagnon du chevalier sans peur et sans 
reproche; les restes de son manoir féodal rappellent 
encore dans rame du voyageur des sent mens dada 
miration pour les exploits de ce héros. Ces bois ont 
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ombragé le front de l'illustre Vauban; peut-être sous 
leurs dômes verdoyans ou sons les voûtes du chtte 
teau qui porte encore son nom, a-t-il médité quel- 
ques-unes de ces fortifications qui décèlent , son vaste 
génie. Le vertueux président de Lamoignon y a connu 
&mirera , k,l'aurore de nos jours orageux, l'incons- 
tance des faveurs de la cour; le même toit qui cacha 
sa disgrâce, avait couvert le berceau de ce ministre 
Roknd, que le génie ambitieux de son épouse de- 
vaitcooduire aux premiers honneurs. Ces vallons ont 
enténdwles premiers sons de la lyre harmonieuse 
dita 	le Berchoux, et ces champs ont vu plus 
d'one:  fois, le jeune Vietti donner à la neige des fora 
ntéshùmaines 9  avant que son ciseau savant sût ani- 
mer le marbre et le faire parler à nos yeux. 
?Que ide Sflexions se succédaient dans notre esprit 

kraal:1=1,de l'immense étendue que nous dominions 
keentbiait que dégagés des objets terrestres et pés 

nêtrSa4e notre néant , .1a puissance de la divinité se 
inoietrait knôus dans un plus grand jour; notre hua- 

n; 'agrandissait, et nos pensers pleins d'ad- 
mintio élançaient , au-delà de tous les mondes, , 

i qui les forma d'un mot. 
Quand à nos yeux , à nos oreilles, 

) it; .:11`out parlait d'un Dieu créateur, 
eigfflrionsanous admirer ces nombreuses merveilles 

Sans rendre gloire à leur auteur. 
?nem 4., 

était inutile de rester long-temps oisifs; 
militerais donc un sentier d'une pente rapide qui 
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devait nous conduire au fond de la vallée en nous 
rapprochant de notre habitation. Aucun oiseau n'es 
gayait notre marche de ses douces chansons; nous 
n'apercevions que l'autour ou l'épervier qui, pere 
chés sur ces rocs voisins des nues, semblaient chercher 
d'un oeil perçant où ils pourraient porter la crainte 
et l'effroi. Nous n'entendions d'autre bruit que celui 
des eaux qui tombaient en petites cascades et dont 
les échos des vallons répétaient le murmure hare 
monieux. Il nous fallut peu de temps pour retrouver 
les champs cultivés où le laboureur actif défrichait 
péniblement la terre avare, et bientôt enfin nous 
fûmes descendus dans ces prairies charmantes qui ene 
tourent d'une ceinture de fleurs le mont qui Les domo 
mine. 

O coteaux de l'Arcadie! campagnes délicieuses, 
si souvent chantées par les poètes! qu'on célèbre 
votre séjour enchanteur, qu'on vante vos beautés 
champêtres, ces lieux sont plus que vous peuplés 
par la vertu et le bonheur! De tous côtés les bergères 
assises sur le gazon occupaient leurs doigts indus" 
trieur avec l'aiguille ou le fuseau, tandis que bons  

clissant auprès d'elles leurs jeunes béliers se heurtant 
du front , essayaient leurs forces naissantes. 

Nous errions tantôt dans ces prés, tantôt dans des 
champs incultes ou le genêt commençait à étaler sa 
fleur d'or. Partout des découvertes nouvelles nous 
procuraient des plaisirs nouveaux, et remplissaient 
notre arne d'une ivresse inexprimable. Le papillon 
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Antiope ou Morio aux ailes noires, ornées d'un limbe 
blanc et d'une rangée de points d'azur, cherchait 
en voltigeant les fleurs qui méritaient son hommage. 
Le corps élancé , le filet en main , j'allais l'envelop- 
per,... mais... plus léger que Zéphire qui l'entraîne , 
il est déjà loin de moi 1... cependant je cours, je vole, 
et ler  malheureux arrété dans sa fuite, me fit perdre 
le souvenir de l'embarras que j'avais eu à l'atteindre. 

Car dès que la jouissance 
J'At ,m 	Assoupit notre dSir, 
r] :1 1 	On publie avec le plaisir 

Teues les peines que d'avance 
On a prises pour réussir. 

im 

r' Novi tons arrivés auprès d'un moulin, dans un 
dia toMbragé , où l'eau retenue par l'industrie des 
heaume s offrait, dans un bien d'une grande éten- 
due sa surface tranquille. Les aunes et les coudriers 
qui en embellissaient les bords, faisaient réfléchir à son 
cristal leurs feuilles légèrement agitées , tandis qu'une 
foule d'insectes amis des Naïades voltigeaient à travers 
-iitiffit.eaux; notre gibecière s'enrichit bientôt de 

:jolis échantillons , parmi lesquels brillait 
ribéntérebei fulvicéphale aux ailes hialines tachetées 
detiofrie. 

Quelsexit ces insectes à quatre ailes diaphanes ou 
notiotiées, an corps long et fluet qui d'un vol rapide 
semblent se jouer de l'onde qu'ils effleurent ? à leur 
itégirete, à la beauté des couleurs qui les parent, il 
*est impoSsible 4e méconnaître des Libellules ou De- 
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moiselles. A ce mot un sourire malin, que je c is 
entrevoir sur vos lèvres, semble me décéler votre 
étonnement : vous allez peuteètre croire à une plai6- 
sauterie de ma part ; mais votre surprise croîtra bien 
davantage , lorsque vous saurez que les auteurs de 
leur histoire se sont plu à en distinguer les espèces 
par les mêmes noms qu'on a coutume de donner 
aux personnes de votre sexe , et parmi lesquels celui 
de Julie figure au premier rang. J'avais déjà plusieurs 
fois tenté de surprendre quelques-uns de ces.  animaux 
ailés , qui toujours évitaient mes piéges, quand l'un 
deux vient se poser sur un roseau qui vacille a peine 
sous son corps léger; pour le coup, _mon adresse 
triompha, et je ne pus m'empêcher de sourires  en 
songeant à vous, lorsqu'ouvrant mon filet, je trouls 
vain... celle qui. précisément porte votre nom; 

Mais vous, qui de ce jeu que m'offrit la nature 
Pouvez faire une vérité, 
Dites-moi, puis-je en sûreté 

Me confier à cet heureux augure? 

Vous seriez tentée peut e  être de me demander 
par quel penchant ces volatiles ne s'éloignent 
mais des humides bords. Un naturaliste austère: à 
qui vous adresseriez cette question 7  chercherait 
sans doute dans les lois de la nature les motifs 
de sa réponse; niais d'autres personnes qui attribuent 
à ces Demoiselles quelques-uns des goûts de votre 
sexe qu'ils prétendent connaître suffisamment, osent 
assurer au contraire que le plaisir qu'a la beauté de 
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contempler sans cesse son image en est la seule cause. 
Je vous avoue, Julie, que je penche un peu pour ce 
dernier avis, d'après les idées reçues jusqu'à ce jour 
sur ce point; car tout le monde sait que si le miroir 
est le meuble le plus indispensable de nos aimables 
citadines , on voit aussi qu'à la campagne 

Celles à qui la nature 

	

'•• 	Aidai né passable minois , 
i rai gardant leurs troupeaux auprès d'une onde pure, 

	

ti 
 r j 
	Vont eu secret sur leur figure e  

éo-nsulter son cristal, chaque jour, mainte fois. 

gen4git (pie nous nous occupions près de ce rée 
meryoir le hasard voulut que le propriétaire fit écoui- 

1111;:tetile 1' au qu'il contenait; nous tirâmes parti de 
pegte,,ÇQnjoncture eu cherchant parmi la vase les 
mettes, qui aiment à s'y cacher, et la Nèpe grise et 
opekifimespèces de Dytisques furent le fruit de nos 

Unions. . 
aidant le soleil disparaissant derrière les mon-,  

yhgreshiteignait du plus beau pourpre les nuages qui 
seepuN Iatel  nt à l'horizon. Déjà l'ombre des sapins 
fiegilizegeai‘ dans le fond de la vallée, et le silence 
metweensizait à régner dans les champs. 

;Hitt 'roi  lis les oiseaux sous le feuillage 
r Finissaient leurs douces chansons, 

4, i  Et se cachaient dans les buissons 
Ou* dans les arbres du bocage; 

Le laboureur joyeux, hâtant ses pas pesans 
Allait retrouver ses enfaus 
Et le bonheur dans son ménage,. 
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Dans ce moment le berger, à son tour, 
Abandonne aussi la prairie, 
Et tandis que penser d'amour 

Occupe en cheminant sa douce rêverie, 
Son chien veille sur son troupeau, 
Et le conduit dans le hameau 
Jusqu'au lieu de la bergerie. 

Nous 'L'allions d'utiliser ces instans précieux où les 
restes de la lumière épars dans l'atmosphère, celai- 
raient. encore notre globe de leur lueur mélanco- 
lique. C'est alors que les papillons nocturnes, sortant 
de l'état de mort dans lequel ils paraissent ensevelis 
pendant le jour, viennent en voltigeant embellir le 
doux empire de la nuit. Le ver luisant caché dans 
le gazon commençait aussi à faire briller son corps 
phosphorique , et le chantre mélodieux des heures 
nocturnes préludait à ses plaintifs concerts. Nous 
avions allumé un flambeau, moins pour éciairernotre 
marche que pour faire tomber dans nos piéges les 
insectes qu'attirait sa clarté fallacieuse. Ce grata- 
gère nous réussissait au-delà de nos espérances• 
chaque instant voyait notre trésor se grossir de quels 
ques-uns de ces imprudens qui étaient devenus les 
victimes de notre ruse et de notre adresse. C'est ainsi 
qu'en goûtant les douces jouissances que donnent 
l'amitié, une partie charmante et des peines large- 
ment payées, nous regagniimes le logis ou l'appétit 
nous servait de guide. 

Tel est de cc petit voyage 
Le tableau, mais bien racourci. 
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De tout mon coeur je vous engage 
A vouloir entreprendre aussi 
Un semblable pélerinage ; 
Car tous ces plaisirs enchanteurs, 
Cette jouissance si pure , 
Dont l'inépuisable nature 
Enivre ses admirateurs, 
Ne se peuvent jamais décrire 
Aussi bien qu'on sait les sentir, 
Et pour connaître leur délire 
Par soi-même il faut en jouir. 

khi puissé-je avec vous parcourir ces vallées , 
Ces champs, ces rives émaillées, 
Et ces bosquets mystérieux ! 
Que votre présence chérie 
Animerait pour moi ces lieux! 
Oh combien ils me plairaient mieux 
Si j'étais près de vous, Julie !... 

%,,, fi, c Mais, hélas! malgré mon envie, 
,J, n'ose me flatter d'une telle faveur; 

ée serait pour moi, mon amie , 
1 " 	ttroi) de plaisir, trop de bonheur. 

t 
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Lettre trobether. 

-teascenams- 

INTRODUCTION. 

Comment vous peindre les sentimens divers dont 
j'ai été agité, en recevant de vous l'ordre positif de 
vous apprendre à connaître les insectes d'une manière 
méthodique ? Dans l'embarras où m'a jeté cette nou- 
velle obligation , si difficile à remplir pour moi, je 
me suis rappelé une Muse qui plus dune fois a reçu 
mon encens, et je lui ai de suite adressé avec la plus 
grande ferveur la prière suivante: 

Muse qui ne te plais 
Qu'y►  l'ombre tutélaire 
D'un réduit solitaire 
Où tu goûtes le frais; 
Qui tantôt dors en paix 
Auprès d'une onde claire, 
Ou qui , vive et légère, 
Viens dans nos bois épais 
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Danser sur la fougère; 
Désertes ces bosquets 
Où tu fuis d'ordinaire 
Les regards indiscrets, 
Et viens de tes bienfaits 
M'accorder désormais 
Le secours salutaire. 

Cette aimable bergère 
Pour qui tu m'inspirais 
Quand je traçais naguère 
Mes timides essais, 
Veut, par mon ministère , 
Connaitre désormais 
Les moeurs )  le caractère 
Et les autres secrets 
De cette gent légère, 

laquelle je fais , 
Dans les prés , les forêts, 
Une innocente guerre. 
0 Muse, tu le sais, 

la beauté jamais 
Je n'ai voulu déplaire; 
Cependant, plus de près 
J'observe et considère 
Comment je me pourrais 
Tirer de cette affaire , 
Et plus je désespère 
De pouvoir satisfaire 
Ses désirs , ses souhaits. 
Oui, Muse en qui j'espère, 
Si tu ne viens exprès 
Servir d'auxiliaire, 
Sans toi je ne puis faire 
Qu'ouvrages imparfaits: 
Viens donc ►  ma prière; 
Et par tes soins secrets 
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Si ma plume légère 
Obtient quelques succès 
Aux yeux de ma bergère ; 
Je le dis sans mystère, 
Je ne pourrai jamais 
Assez te satisfaire 
Pour de pareils bienfaits. 

Mais que de réflexions se saut tout-à-coup présen- 
tées en foule à mon esprit 	comment vous initier 
dans les secrets d'une science qui m'est si peu fae 
tuilière encore ! comment surtout conserver avec 
vous , à vingt ans, cette gravité imperturbable qui 
sied si bien à un professeur! 

Ah ! je redoute bien, Julie, 
Que mon coeur , m'égarant dans cet emploi si doux, 
Ne me fasse souvent, pour causer avec vous, 

Oublier l'Entomologie, 

Je ne réponds donc pas de garder constamment 
cette monotonie scientifique qui dégoûterait même 
le prosélyte le plus ardent, ni de ne pas m'exposer 
à encourir quelques reproches, par des écarts que 
votre amabilité rend bien excusables; 

Ainsi, pardonnez donc, si, par distraction, 
Ma Muse ose en cette carrière 
Negliger par fois la leçon 
Pour s'occuper de l'écolière. 

Il faut vous apprendre, ditesevous, à connaître les 
oeuvres de la nature mais quelle plume savante 
L'ombrerait cette multitude d'insectes qui peuplent les 
airs , qui couvrent la terre ou qui pullulent même au 
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s  sein des eaut ? qui peindrait leurs couleurs variées 
avec tant d'éclat, nuancées avec tant de goest ? qui 
etpliquenit les qualités diverses dont ils ont été doués 
ou dévoilerait les ruses qu'ils ont reçues en partage? 
il a fallu des siècles pour arracher à la nature les 
secrets qu'elle nous a découverts, et l'esprit humain 
depeut songer, sans effroi à ceux qu'elle nous cache 
encore. Nos yeux sont éblouis des merveilles qui 

flippent ; notre imagination en reste stupéfaite 
trittilletnent ; et notre coeur, dans son ivresse , cher- 
Che &Stuart celui qui a droit ir tant d'amour. 

ji , „, ) 
Qui créa ces mondes brillans 
Que nous dévoile la nuit sombre ? 

Quelle main, dans les airs , de ces astres sans nombre 
Qui& encore les globes errans 

Qui sous nos pas fait !Lattre la verdure, 
Ombrage nos vastes forêts, 

Ou sait alimenter au milieu des bosquets 
L'onde qui serpente et murmure ? 

pi .1.- Eurili, qui forma la structure 
De ces êtres nombreux créés avec tant d'art ? II 	• 
L'erreur a répondu : « C'est l'aveugle hasard. » 
Mais à ce sentiment dont rougit la nature, 
Mon esprit indigné s'agite en sens divers : 
Ma raison en frémît, et mon intelligence 
De ses ailes de feu, prend son essor, s'élance 
Aux champs illimités de ce vaste univers; 
Elle contemple l'ordre et la magnificence 
Qui brillent sur la terre ainsi que dans les cieux, 
Y cherche du hasard l'invisible puissance , 

Mais Dieu seul se montre à ses yeux. 

Céui., Mie, de è ielque côté que nous tournions 
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nos regards , nous y verrons l'empreinte d'une main 
divine dont on chercherait vainement à nier l'exis 
tence nous la reconnaîtrons dans la formation des 
insectes nous la verrons briller dans leur vie et leur 
moeurs ; nous l'admirerons dans l'harmonie qui existe 
entre eux et les autres objets créés et chaque obe 
servation nous offrira une merveille ou un bienfait 
du Créateur. 

Avant d'entrer avec vous dans les détails d'une 
méthode quelconque, il est bon de vous faire apet  
cevoir les différences qui séparent des autres çorps, 
les créatures que nous allons étudier , et de vous 
montrer la place qu'elles occupent dans la chaine 
immense des êtres. 

Je vais donc des auteurs feuilleter maint ouvrage 
Interroger pour vous leurs écrits précieux, 

Et les reproduire à vos yeux 
Dans un style un peu moins sauvage. 

Malgré toute ma réserve, peut-être trouverez-vous 
encore que je mêle trop de science à mes le ions; 
rassurez-vous: 

Loin qu'il puisse gâter jamais 
L'esprit qu'on tient de la nature, 
Le savoir liii sert de parure 
Et l'embellit de mille attraits. 

On a distribué tous les corps qui existent sur la 
terre ou qui peuvent frapper nos sens, en deux coue 
pes principales auxquelles on a donné le nom de 
RÈGNES, pour indiquer que les objets classés dans 
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ehaeunes de ces divisions sont régies par des lois 
différentes. 

On a appelé ANORGÂNIQUE le Règne qui comprend 
l'air, Peau , les sels, les pierres, etc., c'est-à-dire, les 

bruts qui , toujours pion és dans l'inertie, sont 
incapables de sortir de cet ét ans des forces étran- 
gères, n'augmentent de volume que par la superpo- 
Milon de nouvelles molécules et peuvent être divisés 
en &ariens très-petits, sans cesser d'exister et d'être 
de. ultime nature. 

Le Règne ORGANIQUE, par opposition, renferme 
les êtres qui, ayant fait partie ou ayant été produits 
par des individus semblables à eux , croissent et se 
dév epent par une nutrition intérieure et sont 
pourvus des organes propres à leur conserver, jusqu'à 
«Min point, la puissance vitale dpnt ils jouissent. 

Parmi les corps rangés dans cette série, les uns 
tei que les VÉGÉTAUX sont insensibles, incapables 
d'opérer des mouvemens volontaires, ou de se transe 

jofier spontanément d'un lieu dans un autre; les 
titres; tels que les ANIMAUX , peuvent éprouver des 

sensations diverses et possèdent le plus ordinaire- 
ment la faculté de changer de place au gré de leurs 
désin. 

Ces derniers se partagent en VERTÉBIÉS OU pourvus 
intérieurement de cette réunion d'anneaux remplis 
de moelle, qui forment ce qu'on appelle l'épine dore 
sale ou la colonne vertébrale, pièce principale de la 

nte osseuse qui soutient l'édifice charnu des 
3 
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MAMMIFÈRES , des OISEAU ï des REPTILES et des Pois- 
SONS ; et en INVERTÉBRÉS c'est-à-dire , recouverts 
seulement d'une peau ou enveloppe plus ou moins 
dure qui lie tous les membres et unit toutes les 
parties des MOLLUSQUES, des ANNÉLIDES des rasas 
et des ZOOPRITES. 

Les INSECTES sont les seuls, qui, parvenus à l'état 
parfait montrent au moins six pieds articulés; mais 
la classe nombreuse qu'ils composent et qui forme 
le domaine de l'Entomologie , a été séparée en Plus 
sieurs branches, que je vais vous faire reconnaître à 
leurs différences les plus sensibles à 

La première renferme les CRUSTACÉS ou les tres, 
tels que l'écrevisse, dont le corps couvert d'une en- 
veloppe calcaire porte au moins cinq paires de pieds 
et dont la the est ornée de deux ou quatre ante s, 
ou filets mobiles. 

Dans la seconde se rangent les sastanans , créa. 
tures hideuses ou malfaisantes qui tirent leur nom 
de la vilaine famille des araignées, et qui se font rem 
marquer par leur tête dépourvue d'antennes et con. 
fondue avec le tronc auquel huit pieds sont ordhlair 
renient attachés. 

Dans la troisième figurent les Mir RI A PODES, qui n'ont 
après la tète qu'une longue suite d'anneaux sembla- 
bles, mus par un nombre de pieds quelquefois pre• 
digieux, mais jamais moindre de douze paires. 

Enfin la quatrième comprend les vrais INSECTES, 

ou ceux qui feront seuls le sujet de mes leçons; ils 
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n'ont jamais plus de six pieds et leur tête est couse 
tamment ombragée par deux antennes. L'anatomie 
nous présentera encore dans leur mode de respi- 
ration des moyens distinctifs que je vous ferai cone 
naltre par la suite , mais dont je ne pourrais vous 
entretenir aujourd'hui sans abuser de votre patience. 

Je vous ai en effet tellement étourdie, je présume, 
par un langage qui doit vous être peu familier, que 
j'ose à peine vous apprendre l'étymologie de ce nom 
d'INSECTE, parce qu'elle se perd dans l'antiquité latine, 
dont l'idiome ne vous doit pas sembler moins bar- 
bare; cependant comme je ne veux pas faire de vous 
une demi-savante seulement , vous voudrez bien vous 
rappeler, avec tout le respect que leur mérite leur 

• ancienneté, ces deux petits mots in secata 1  qui si- 
gnifient enercoupés e  parce que leu; corps est pour 
ainsi dire coupé en plusieurs parties, unies entre elles 
par des étranglemeus quelquefois très-étroits. 
près cette division établie par la nature elle même, 
il vous sera facile ede remarquer dans ces petits anis 
maux trois pièces 	es 

1° la Têt 
2° le T 
3° le Ventre. 	 • 

Je renvoie à ma prochaine lettre le détail des or- 

t Ils correspondent exactement au grec l'Avtopenv , insecte; d'où est venu le 
nom d'Entomologie , (Lire) tiov )4070;) traité des animaux à corps entrecoupé. 
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ganes qui se rattachent à chacune de ces parties, afin 
de ménager mes jouissances. 

Car le plaisir de vous écrire 
Pour mon coeur a de tels attraits, 
Qu% chaque moment je voudrais 
Avoir quelque chose à vous dire. 

• 
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Lettre Quatrième. 

DE LA TÈTE DES INSECTES. 

Veuillez, mon amie, prendre devant vous quel- 
queseuns des insectes que vous avez déjà rassemblés 
avec tant de soin , et nous examinerons ensemble 
et en détail les différens organes qui ornent ces 
têtes lêgères, dont le défaut de cervelle est peuteittre 
le plus grand rapport qu'elles aient avec celles de 
plusieurs individus de notre espèce. 

Interprètes fidèles des amours, les yeux t  méritent 
bien de nous occuper les premiers ; leur langage 
expressif est si intéressant! Ah sans doute, ces petits 
animaux 

Peuvent avec eux , comme nous , 
Au cher objet de leur tendresse 
Peindre leur flamme , leur ivresse , 
Et tous leurs transports les plus doux. 

I PL let,rig• 1y 21 3, a• 
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Le feu du moins dont ils brillent souvent, les 
couleurs étincelantes qu'on leur remarque , semblent 
nous dire qu'ils doivent parler avec vivacité le lan- 
gage des passions; cependant, au dire de quelques 
amateurs, leur immobilité doit leur ôter beaucoup 
d'expression. 

Cette privation du mouvement serait bien plus 
funeste pour eux , sous le rapport de leur sûreté, 
si la nature, toujours ingénieuse, ne les avait dé- 
dommagés par d'autres moyens des avantages dont 
elle les a privés. Elle a taillé ces veux en une infinité 
de facettest n six angles, qui toutes réfléchissent les 
objets qui les entourent et leur permettent d'apere 
cevoir de tous côtés la proie qu'ils peuvent saisir 
ou les ennemis qu'ils ont à craindre. Vous devinez, 
néanmoins, que les corps environnans ne s'offrent 
pas plus multipliés à leurs regards que nous les 
voyons doubles avec nos deux yeux. S'il en était 
autrement comment ne seraient-ils pas éblouis par 
la quantité des images qui les frapperaient? Car le 
nombre de ces petits miroirs est si prodigieux, qu'on 
aurait de la peine à se le figurer, si les expériences 
des savans n'étaient capables de nous le persuader. 
Hoock 2 et Leuwenlifeck 3  en ont compté plus de 

• 

I Observations sur les yeux des mouches, par l'abbé Catalani, Journal des 
savans, 1679-1687. Ttilétuoires sur les yeux composés et les yen lisses des 
insectes, par M. Mareei de Serres. /tuai> Iller, 1813. 	 • 

2 Iloock pniervimphia. 1.011d. 1667. 

3  Leueveniurck epist, phys. xxxv, p. 342. 
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huit mille sur les yeux d'une mouche; et Puget jus- 
qu'à dix-sept mille trois cents vingt sur la seule 
cornée d'un papillon. Cependant, comme si quels 
queseuns n'étaient pas suffisamment apanagés sous 
le rapport de la ;vue, plusieurs de ces petits animaux, 
outre ces yeux composés, en ont encore reçu da 
fisses 2  , nommés ocelles ou sternmates , et placés 
ordinairement au nombre de trois sur le sommet 
dé la tête, 

N'y astail pa de quoi accuser le créateur de pros 
agilité, quand on voit sur la terre tant de gens 
privés de lumières , et quand le dieu fripon qui 
têtue ett tyran .  sur le globe fut condamné luitinetne 

itt cécité? 
tabac/tillé fabuleuse nous a transmis l'histoire 

d'Argus, de cet espion vigilant de la jalousé Junon; 
trirattraient dit les savans de cette époque , s'ils 
Me cônnu les trente-quatre mille six cent tifs 
trente yeux d'un insecte? 0 nature! te plais-tri donc 
à 'duerpasser les produits les plus extraordinaires de 
nate imagination dans les objets qui semblent te 
ester ks moins! 

Ainsi conformés et façonnés d'une matière assez 
dere pour résister aux corps qu'ils seraient dans le 
cas de heurter, vous ne serez pas étonnée de voir 

I Observations suris structure des yeux de divers insectes. Lyon, 170i3, p. 118. 
I P1. ln, fig. 6, h Nouvelle découverte des yeux de la mouche et des 

autres insectes volais, die. par M. de La Hire. 2Y jours. des sav. 1678. 

O 
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ces organes dépourvus de paupières , cependant 
pour les préserver de tout accident imprévu, près 
d'eux ont été placées deux antennes I , espèces de 
cornes mobiles ou de filaniens articulés que les 
insectes semblent employer à sonder le terrain qui 
les entoure. 

N'allez pas confondre avec elles, les palpes 2  011 

antennates. petites parties qui leur ressemblent, et 
que nous trouverons au nombre de deux, quatre, ou 
six à la bouche de ces animaux , à qui elles paraissent 
servir, ainsi que leur nom l'indique, a palper Ia 
nourriture qu'ils doivent prendre. 

Remarquons aussi, en passant, frirons, qui occupe 
l'espace compris entre les yeux et les organes de la 
mastication qu'il recouvre quelquefois par un pro- 
longement ou espèce de chaperon 3. 

Portons, enfin, toute notre attention sur la bouche, 
si diversifiée dans ses formes, si variée dans les 
nuances de sa composition. Ici , comme chez les 
Mammifères, l'inspection de cet orifice nous décè- 
lera le genre de vie de chaque individu. Parmi les 
insectes broyeurs, c'est-à-dire, destinés à biturer des 
ahmens, à ronger des matières solides, nous trou- 
verons l'image analogique des dents robustes du 
tigre ou des crochets déchirans du crocodile. Dais 

I PI. I re e  fig. 1 7  
2  P1. i re , fig. 3 . e 

3  Pi. 1 e  e Zig. 1 , 0. 
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gnez donc vous armer de votre verre grossissant, 
et vous allez vous écrier, je gage , à l'imitation du 
fameux Marcel, mais avec un enthousiasme mieux 
fondé Que de choses dans cette petite tête! Le 
premier objet qui mérite de fixer votre vue doit être 
le labre', espèce de lèvre qui se lie au front. Au des«. 
sous de cette pièce, se présentent quatre tenailles 
qui jouent latéralement, et dont les supérieures ou 
les „mandibules 2, lorsqu'elles pincent nos doigts 
motu font, maudire la substance cornée qui fait leur 
fecei et leur dureté. Les inférieures ou les nues 
choirnel.d'une consistance toujours moins solide 

ent chacune un ou deux de ces petits barbillons 
que nous avons appelés palpes ; quelquefois même, 
comme chez les Sauterelles , à leur partie externe 
se trouvent attachés les casques ou galites 4 , pièces 
membraneuses qui, semblables aux visières de nos 
anciens preux, recouvrent presque entièrement la 
bouche de ces insectes. Enfin , vous observerez la 
ibn 'inférieure 5  , ou languette , qui s'appuie sur 
la ganache ou le menton 6  y et de laquelle s'élèvent 
aile des antennules , mais au nombre de deux 
seulement. 

t PL 1 Pfige 20 d. 
2 Pl. 1", fi g. 2,e. 
3 Pl. 1",fig. 3, f. 
4 it ire, fig. 9,1. 

PI. 1", fig. 3, g. 
PL 1r', fig. 3, p. 
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Je vous ai déjà prévenue que la bouche de nos 
petits animaux 7  tout en paraissant formée sur le 
mène type, nous offrirait des nuances ou des modi- 
fications remarquables. Chez nos industrieuses 
Abeilles, nous verrons déjà les mttchoires et la lèvre 
inférieure quitter les formes ordinaires pour s'aie 
longer en un suçoir 1  qui' va recueillir dans la corolle 
des fleurs le nectar délicieux qu'elles renferment. La 
nature, qui ne fait point de sauts, nous conduit ainsi 
d'une manière insensible aux insectes uniquement 
suceurs ou destinés à se nourrir de liquides. Parmi 
eux, les organes de la mastication tantôt forment un 
bec 2  renfermant d'aiguilles très-fines, de lancettes 
acérées comme dans les Punaises, tantôt s'étendent 
en une trompe 3  charnue, souvent contractile comme 
dans les Mouches, tantôt, enfin, se déploient en une 
langue 4.  composée de plusieurs lames et roulée en 
spirale comme dans les Papillons.  

Mais avec toutes ces conformations différente 
aucun insecte ne peut jouir de la voix, qui n'est ace 
cordée qu'à ceux qui respirent par les poumons 6• 

Quoi! m'allez-vous dire , leur bouche ne peut expri- 
mer leur tendresse ou peindre leur amour? Ah! Julie, 
loin de l'accuser d'injustice , bénissons au contraire 

Pl. 1", fig. 7,r. 
2  Pl. Ise, fig. 10, in. 

3  Pl. l re l  fig. 11, 1. 

4  Pl. 1", fig. 12, V. 

5  Ârist. liv. iv , eh. 9. 
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la providence de leur avoir refusé un avantage dont 
ils ne jouiraient qu'aux dépens de notre repos. Vous 
connaissez le bruit que font les Cigales et les Gril- 
lons : jugez donc du brouhaha , du charivari qui 
retentirait sans cesse à nos oreilles, si le pouvoir de 
se faire entendre eût été donné à tant d'individus, 
qui par millions peuplent nos champs, fourmillent 
dans nos appartemens, et nous approchent même 
de plus près. 

La faculté de s'exprimer n'est pas d'ailleurs telle- 
ment dépourvue d'inconvéniens, qu'on doive wu+ 
jours regretter la perte du bruyant organe qui nous 
sert à cet emploi 

q 
	

Même soit dit confidemment 
Je connais plus d'un personnage 
Qui n'y perdrait assurément , 
Stil était privé de l'usage 
De ce dangereux instrument. 

Sans doute, s'ils avaient reçu en partage un don 
semblable, quelques-uns des plus habiles auraient 
pu, comme la Pie ou le Perroquet, répéter les mots 
qu'ils auraient eu l'habitude d'entendre le plus 
fréquemment. 

S'ils avaient eu cette industrie 
Tous les insectes de ces lieux 
Auraient su bientôt , mon amie , 
Dire votre nom de leur mieux , 
Et peut-être en ce moment même 
Où je vous parle et vous écris , 

Peut-être quelques-uns de ces êtres chéris 
Iraient autour de vous murmurer je vous aime. 



01-easees»,»Prieleslaelseelseseerni»,»Iseglalisefemiteteciteeldigligt•ealdelli 

Lettre Cinquième. 

t 

[r 

I A 

DU TRONC ET DU VENTRE DES INSECTES. 

11 me reste à vous achever la description du corps 
des insectes 

Je vais donc pour vous , des savais 
Parler encore le langage , 
En tachant par maint badinage , 
De vous délasser quelque temps; 
Si pourtant cherchant à vous plaire , 
Ma muse frivole et légère 
Tente des efforts impuissans ; 
Si de maints auteurs élégans 
Dont elle veut suivre les traces , 
Elle n'imite ni les grâces, 
rii la brillante diction , 
veuillez, du moins, par indulgence , 
Lui pardonner son impuissance, 
En faveur de l'intention. 

L 3 tronc I on la partie du corps des insectes parfaits 

P1. 1 , lig. 1 , 2 , b. 

t 
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qui lie la tête à l'abdomen , porte également le nom 
de thorax. Il me semble, à ce dernier mot tant soit 
peu barbare, vous voir dédaigneusement vous écrier 
avec le génie critique qui accompagnait Voltaire dans 
le temple du goût : Ah! mon Dieu , quel horrible 
jargon! Je conviens que les termes peu harmonieux 
dont la science est hérissée, offrent de prime abord 
une si visé quelquefois désespérante; mais les mers 
veilles quinous attendent vous feront bientôt opblier 
l'aridité des principes qu'il est indispensable de 
connaltre. Ainsi, le voyageur qui traverse des came 
pagnes riches et fécondes, qui parcourt des _vallons 
enchantés, perd facilement le souvenir des sentiers 
rocailleux qui l'y ont conduit. 

Le thorax, que parfois on confond avec sa partie 
supérieure ou le corceleti , est formé de trois segmens 
portant chacun en dessous ou à la poitrine 2  une 
paire de pieds. 
, Nous allons examiner en détail les diverses pièces 
qui entrent dans la composition de ces derniers 
organes, car les oeuvres de la providence ne pae 
missent jamais plus admirables que lorsqu'on les 
observe de plus près. 

Remarquez d'abord la hanche 3 , qui parfois semble 
faire partie du corps , auquel elle lie la patte , 

I PI.in,fie1, z.  
Ir'»fig- 3, Y• 

3 PL irs,fign 30e. 
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niais qui, le plus souvent se montre sous la forme 
d'un bouton arrondi ; la missel , qui s'y emboîte, 
offre dans les insectes sauteurs un renflement ou 
une longueur remarquable, tandis que la jambe 2 , 

qui la suit, se fait généralement admirer par sa cone 
figuration mince et déliée. Enfin, le tarse 3 , qui tore 
respond au pied des quadrupèdes, est composé de 
une à cinq phalanges ou articulations plus où moins 
rapprochées, dont le nombre nous servira merveil- 
leusement dans la division méthodique de ces petits 
animaux. Quelqueseuns, tels que les Mouches, ont 
à leur extrémité des pelottes ou brosses, formées de 
poils fins et serrés, au moyeu desquels elles marchent 
à leur aise sur nos marbres et nos glaces, en les 
appliquant dans les pores imperceptibles de leur 
surface unie. La plupart ont en outre reçu des 
ongles' ou griffrs pour se cramponner avec plus 
de force sur les objets sur lesquels ils se posent, ou 
pour saisir d'une manière plus sûre les victimes 
qu'ils ont attrapées. 

Et sur ce mot, on dit que la nature, 
Qui lit tout pour le mieux en France comme ailleurs, 
A d'organes pareils enrichi d'aventure 

Nos greffiers et nos procureurs. 

Mais ceci soit dit en passant et sans conséquence 

I 11. Ire, fig. 3 , aa. 

2  Pi. 1 re  y fig. 3, Mi. 

3  Pt 1", fig. 3, re. 
4  lionani micmgraphia Roma • , 1691. Hooch , mierterrephit; 1667. 

ii 
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Car dans les mains de ces messieurs qu'on fronde 
Co livre, par hasard , peut tomber désormais 

Or e  il faut avec tout le monde 
Autant qu'on peut avoir la paix. 

Malgré la ressemblance qu'ont tous les pieds des 
insectes, on remarque entre eux quelques légères 
différences, selon le genre de vie auquel est destiné 
éhaque animal. Ainsi l'Hydrophile qui habite l'hu- 
mide élément, a les pieds postérieurs ciliés et il 
les fait jouer comme des rames pour fendre les eaux; 
ainsi l'Abeille qui va butinant sur les fleurs , a reçu 
des espèces de brosses aux jambes pour enlever la 
poussière d'or qui couvre les étamines; le Taupe- 

on qui se pratique des galeries dans nos jardins, 
se sert de celles de devant comme d'une pioche 
pour creuser la terre où il fouit; la Nèpe qui ne vit 
que de rapine , les employé comme des dagues a 
percer la proie qu'elle poursuit sur la surface de nos 
étangs; tandis que les deux antérieurs de plusieurs 
Papillons sont frappés de paralysie , comme étant 
inutiles des êtres dont la vie entière se passe à 
voltiger. 

I4e séjour des insectes est si varié que ces organes 
ne suffisent pas a leurs mouvemens ils ont donc 
aussi reçu des alles 1  , attachées sur les côtés des deux 
derniers segmens du thorax , et traversées ou même 
réticulées par une infinité de conduits aériens qui 

g Pi. 1", fig. 8 dtl, 
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portent la vie jusqu'à leur extrémité. Elles sont la 
plupart du temps au nombre de quatre et souvent 
de la même consistance; mais chez plusieurs de ces 
petits animaux tels que les pesans Scarabées, les 
lourds Escarbots , etc., qui sont exposés par leur 
genre de vie a être écrasés par mille causes diverses, 
les supérieures sont épaisses, solides, écailleuses et 
plutôt faites pour servir de bouclier aux véritables 
ailes et les protéger contre les accidens qui pour- 
raient leur avenir, que pour favoriser le vol de ceux 
qui en sont pourvus; aussi a-t-on donné à ces es- 
pèces de gaines la dénomination pateticulière 
tres 1  et aux individus qui en sont cuirassés le nom 
de Coléoptères ou insectes à étuis. Par la même 
raison, on appelle hérité mies 2  les ailes supérieures 
de quelques Punaises qui ne sont d'une consistance 
solide que dans leur première moitié. 

Ils n'avaient pas besoin d'une si pesante armure 
ces Papillons légers qui n'habitent que le sein des 
roses et ne se jouent qu'avec le volage Zéphire; aussi 
la nature semble-t-elle avoir épuisé ses ressources 
pour leur prodiguer ces couleurs vives et brillantes 
qui se nuancent sur leurs ailes avec tant d'éclat et 
de diversité. 11 fallait , sans doute, cette toilette élé- 
gante et somptueuse aux insectes les plus coquets, 
aux êtres les plus volages et les plus inconstans du 

Pi. I re  fig. 1 , ce. 
2  131. 	lig. n, ff. 
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monde; mais ce qui ôte à leur parure une partie de 
son prix , c'est qu'elle est aussi peu solide que leurs 
goûts: le moindre accident, le toucher le plus délie 
cat, fait disparaître toute la richesse de ces ailes , 
qui dénudées alors et privées de leurs ornemens, 
n'offrent plus aux regards qu'une substance mem- 
braneuse et commune, semblable à du parchemin. 
Ainsi s'efface tout ce qui ne brille que d'un éclat 
emprunté ; ainsi s'éclipse le mérite qui n'est que 
précaire. 

... Au moindre revers funeste , 
Le masque tombe , l'homme reste 
Et le héros s'évanouit. 

L B. RoussEAu. 

Cet, organes cependant alors ne sont pas dépourvus 
topt intérêt : le microscope nous fait voir que 

cette espiàce de farine colorée qui s'enlève avec tant 
i facilité , loin d'être une vile poussière, comme 

a le  semble d'abord , est un amas de petites 
(Scailles.!, dentelées d'un côté et implantées de 
l'autre dans la membrane, avec autant de régularité 
quelesedoises qui couvrent nos bâtimens. 

Muelques insectes semblent n'avoir pas été aussi 
avantagés que les autres , en ce qu'ils n'ont que 
deux ailes 2  ainsi que vous le remarquerez chez 
les Syrphes et les Cousins; niais ils ont reçu en re- 

P.1. 2, fige l e  2, a. 
2  PL 1, fig. il ,no. 
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vanche des organes qu'on ne trouve que chez eux 
et qui paraissent destinés à suppléer au défaut de 
la seconde paire. Ce sont deux filets I , terminés par 
un petit bouton arrondi, placés de chaque côté du 
corselet, et auxquels on a donné le nom d'haltères 
ou balanciers , parce qu'ils servent à ces petits anis 
maux de contre-poids, comme ces bâtons allongés à 
l'aide desquels nos jeunes danseurs de corde con- 
servent leur équilibre. Vous observerez facilement 
ce petit mange sur les grandes Tipules , chez les- 
quelles ces parties sont très-apparentes , tandis 
qu'elles sont cachées chez les Taons ou d'autres es- 
&ces par l'aileron 2  ou le iceuilleron, écaille mem«,  
braneuse qui les recouvre. 

Ainsi , loin d'avoir à envier l'agilité des insectes à 
quatre ailes , les Diptères volent souvent avec une ra- 
pidité qui n'a point d'égale parmi les animaux de cette 
grande classe. On a calculé que quelques Mouches 
pouvaient battre l'air mille fois par seconde ; jugez 
combien de chemin elles pourraient faire ? Que 
n'est-il possible de les employer comme ces gazais, 
ces colombes de l'Orient ? Que n'a-t-on le secret 
de les charger des missives dont la réponse se fait 
toujours attendre si long-temps à nos désirs impa- 
tiens ? 

Sil'on pouvait, par un art merveilleux, 
Diriger leur course incertaine 

P1. 2, lig. 2 
2 PI. 1 , fig. 11 , kit. 
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Vers un objet chéri qui vit sous d'autres cieux , 
Et dont l'exil est pour nous une peine , 

vous verriez souvent près de vous 
Ces messagères empressées , 
Confidentes de mes pensées 
Es de mes secrets les plus doux. 

attendant qu'on y puisse réussir , je vais conti- 
nuer la description des diverses pièces du tronc. En 
deus, c'est-à-dire à la poitrine , on appelle ster 
num 1  , la ligne élevée qui sépare les trois paires de 
pattes et se prolonge parfois en pointe aiguë. A l'ex- 
trémité supérieure du thorax , entre l'attache des 
ailei se présente l'écusson, pièce souvent petite et 
triangulaire 2  ; maïs qui d'autres fois s'allonge et re- 1 
couvre dâns quelques Punaises 3  par exemple, une 
grande surface de la troisième partie du corps dont 
je vais vous entretenir. 

f 	' 	• 

Ide ventre # ou abdomen , composé de six à neuf 
segment  qui se divisent en demi-anneaux , est or- 
dinairement sessile' ou lié au tronc sur une largeur 
ai peut  pres' égale celle de ce dernier ; mais quelque- 
fois âne tient à lui que par une pétiole e  ou pédicule, 
formé par le rétrécissement considérable de ses press 
mien segmens. L'extrémité de la partie qui nous 

1  Pt I, figs 3 , 
it1, ..1, v. Is 
Pl. 1, fig. 10, v. 

4  a 1, 68.1, 41 D. 
N. 1, fig. 1, D. 

6 	2, fig. 4, 0. 
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occupe est souvent terminée par des appendices , 
dont je vous ferai , dans l'occasion , connaitre la 
tbrme et les usages. Nous remarquerons la queue 
(lui donne aux Podures la faculté de sauter, les 
filets des Blattes et les pinces des Forficules, tandis 
Glue plusieurs femelles nous offriront des tarières et 
des oviductes de formes variées, où nous ferons sen- 
tir la présence d'un aiguillon caché , prêt à punir le 
téméraire qui ose nuire a un sexe en qui repose l'es- 
pérance de la perpétuité de leurs races. 

Il n'est pas dans mon plan de vous faire connaltre 
l'organisation intérieure de ces petits animaux , 
parce qu'il faudrait entrer dans des détails anatomi- 
ques par trop arides ; je veux néanmoins vous don- 
ner une idée du mécanisme de leur respiration. Elle 
s'opère au moyen de deux tuyaux ou trachées prine 
cipales, qui de chaque côté parcourent toute la lon- 
gueur du corps , et répandent continuellement dans 
l'intérieur l'air vital , qu'elles reçoivent par des ou- 
vertures latérales ou stigmates I . Quoi m'allez-vous 
dire , c'est au ventre et au corselet que sont placés 
les organes de la respiration ? oui , Julie ; je puis 
même vous offrir les moyens de vous assurer par 
des expériences faciles et sans équivoque, que les 
opinions des savans ne sont pas toujours hasardées. 
Humectez avec un pinceau imbibé d'huile tous les 
stigmates d'un côté, et vous verrez cette partie den- 

PL I, fig. 4,i 
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nir paralytique , bouchezeles tous par le même 
moyen , et l'animal qui ne peut se passer d'air , ene 
trera bientôt en convulsions , et périra en peu d'inse 
tans. 

Adieu , voilà terminée la description des divers 
organes qu'on remarque au corps des insectes. 

Heureux dans ma sollicitude, 
Si je puis dissiper, par mes efforts constats, 

Les difficultés de l'étude 
Et les obstacles rebutais. 
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Lettre 

DES SENS DES INSECTES. 

Vous avez peuteêtre quelquefois pensé avec les 
Cartésiens 

Que la bête est une machine , 
Qu'en elle tout se meut sans choit et par ressorts. 

LA FONTAINE, Fabl. 1. 10, f. 1. 

Ah ! si jamais vous avez eu des petits animaux qui 
doivent nous occuper , une idée si désavantageuse 
venez connaître de plus près ces insectes incluse 
trieux, venez observer leurs travaux étonnons y et 
l'admiration la plus vive succèdera dans votre es- 
prit à l'erreur d'un tel préjugé. Autrefois , il est 
vrai, plus méprisés parce qu'ils étaient moins sui- 
vis dans leurs moeurs curieuses, on croyait leur 
faire assez d'honneur de leur accorder de sentir la 
douleur sous le pied dédaigneux qui les écrasait; 
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les naturalistes même qu'enchantait leur étude at- 
trayante, n'osaient attribuer souvent d'autres sens 
que celui du toucher I , à des êtres qu'ils plaçaient 
dans les rangs les plus inférieurs du règne animal ; 
mais depuis que les recherches d'une foule de sa- 
vans ont reculé les limites de nos connaissances , 
on a été fort étonné de s'apercevoir que ces atômes 
qu'on regardait comme si imparfaits , jouissent sou- 
vent des mêmes sens, et parfois avec plus de pléni- 
Made que l'homme, roi de cet univers. 

Je vais donc vous parler des organes qui sont le 
siège de ce que le vulgaire nomme encore la vue , 
le fouchezb..... Il me semble vous voir m'arrêter à ces 
mots , et me demander si les mêmes termes ne sont 
point adaptés par les sauta ? je suis obligé de vous 
Spondre avec Sganarelle « C'était autrefois ainsi; 
s mais nous avons changé tout cela , et nous faisons 
ot maintenant la science d'une façon toute noue 

ver. » H est vrai que les expressions récemment 
ittbroduites dans le langage entomologique, n'ont à 
peu pris d'autre avantage que celui de fatiguer la 
mémoTire, et 	hérisser pour les élèves les abords 
de cette étude; mais puisqu'elles sont adoptées par 
ses mares, il n'est pas permis au plus obscur de 
leurs 4isciples de les ignorer. 

Vision. La tète des insectes parfaits, vous le savez , 

I Plim th Hist naisd. x, e. 70. 
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est ornée au moins de deux yeux, d'une structure ad- 
mirable : quand l'anatomie ne démontrerait pas que 
ces petits animaux doivent distinguer , par leur 
moyen', les objets qui les environnent les expériene 
ces de la Hire r et de l'abbé Catalan 2  le prouve- 
raient jusqu'à l'évidence. 

A l'exemple de ces observateurs , si vous couvrez 
ces organes avec de la poix ou tout autre enduit 
opaque vous verrez les malheureux qui serviront 
à ces essais , marcher comme à tâtons , se heurter 
contre les corps vers lesquels se dirigeront leurs pas 
incertains , ou s'élever verticalement dans les airs, 
comme les corbeaux que nous aveuglons en tendant 
des piéges à leur avidité. La nature cependant n'a 
pas inutilement prodigué le don précieux. de la vue; 
elle a limité ou étendu cet avantage selon le genre 
de vie et le besoin de chaque espèce. Ainsi plusieurs 
de ces petits animaux qui dans leur enfance , sous la 
forme de ver , doivent traîner leur existence dans 
une obscurité profonde , ont été condamnés a une 
cécité qui ne peut leur être nuisible; mais aussi ceux 
qui sont destinés à se nourrir de rapines, tels que 
les Libellules qui se balancent sur nos étangs, ont 
reçu la faculté de découvrir de très-loin les volatiles 
qui doivent être leur proie, pour les atteindre dans 
leur vol précipité. 

I Mémoires de P Académie des sciences de Paris, t. x, p. 609, 
2 journ, des Satin  1682, p. 462. 
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niai on. Les insectes couverts souvent d'une en- 
veloppe lits-solide, ne doivent avoir que quelques 
parties sensibles à la taction; mais quels sont les ore 
ganes affectés particulièrement à ce sens ? Les tarses 
qui représentent les pieds des autres animaux dois 
venteils selon l'opinion de quelques naturalistes 
exécuter cette fonction ? Les palpes 2  selon d'au- 
tres, sont-ils destinés à remplir ce rôle? ou faut-il 
croire avec le plus grand nombre que les antennes 3  
en sont chargées ? Si nous jetons un regard obser- 
vateur sue la structure des diverses espèces de ces 
petits animaux, cette dernière opinion nous sem- 
Meta peut-être plus probable. Nous verrons les Mou- 
chu, les Demoiselles, etc. , qui sont pourvues de gros 
yeux sphériques , n'avoir reçu que des filamens si 
courts qu'ils semblent inutiles à des êtres favorisés 
dlune.manière toute spéciale sous Je rapport de la 
vue; nous remarquerons les Sphex , les Ichneu- 
mons, etc., qui volent agilement , faire mouvoir 
avec vivacité ces parties articulées , pour éviter les 
core qu'ils seraient dans le cas de heurter ; tandis 
que les Vrilettes nous paraîtront s'en servir comme 
ide tentacules , pour trouver les galeries cylindriques 
où elles se cachent. 

I %e r, there des Mi., t, 2, p. 68. — M. Dumérill„ Dicte. des sc. uni., 
ta 23, p. 455. 

2  tasses, tisse des iris., 1. 2, p. 35, 
3  Marcel de Serres, Ana. du Muséum d' hist. refit., t. 17 , la. 432. — fluber, 

Obs. sur les abeilles , t. 2 p. 387. 
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Olfaction. Je vais être encore bien plus embar- 
rassé pour• vous assigner le siége de l'olfaction : les 
raisonnemens qui servent à soutenir le sentiment de 
chaque auteur sur ce sujet, ne sont pas encore assez 
péremptoires pour avoir décidé cette question délie 
cate. Penserons-nous avec les uns que ce sens est 
logé dans les antennes dont les barbes ou le bouton 
terminal paraissent s'ouvrir souvent pour recevoir 
les émanations des corps ? Croirons-nous avec d'au- 
tres qu'il réside dans quelques parties de la bouche 
ou dans les palpes 2 7  dont l'extrémité parfois amol- 
lie ou vésiculeuse semble se prêter à cette percepa 
lion ? Ou trouverons-nous enfin plus convenable de 
voir dans les stigmates 3  des insectes , les organes 
chargées de recevoir les corpuscules odorans 
porte l'air dans les trachées ? La diversité de ces 
opinions vous prouvera sans doute , que l'homme 
a souvent tort de se glorifier de son génie ; la nature 
qui se joue de ses systèmes, dérobe souvent ses se• 
crets à ses recherches et peut-être nous cache-t- 
elle encore le véritable organe qui nous occupe. 

Les anciens qui ne pouvaient croire nos petits anis 
SI • ux doués de beaucoup de perfection, expliquaient 
de diverses manières tout ce qui aurait pu faire soupa 

 

  

  

  

  

  

  

  

       

 

1  J'urine, Nouv. méth, de clan. les Hyménojet, p. 9. 
2  M. Marcel de Serres, Annales du mus. 	mat., t. 17 , p. 426, etc. — 

Lyonne!, Théol. des eus., t. 2, p. 9. - Meer , Obs. sur les abeilles t. 2, 
p. 378. 

3  M. Duméril, Magasin encycropSdique, t. 2, p. 435, etc. 
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Panne qu'ils étaient sensibles aux odeurs. Ainsi dé- 
couvriraientails dans les chairs qui se décomposent, 
des lestes , des Staphilins , etc. , que nous savons 
aujourd'hui être attirés de très-loin par les exhalaisons 
de ces matières dégoûtantes ? ils supposaient qu'ils 
devaient la vie à ces débris infects. Voyaient-ils rem 
trer dans leur nid, au retour de leurs courses jutée 
ressées,, les industrieux babitans de nos ruches ? ils 
présumaient qu'ils ne découvraient qu'à l'aide de la 
vision leur demeure habituelle ? Cependant ces 
Abeilles qui franchissent les montagnes et s'éloignent 
à de grandes distances pour aller butiner sur le 
sapin, recueillir la manne qui transsude des feuilles 
du tilleul e  ou se gorger d'un nectar parfumé dans les 
(molles du serpolet retrouveraient-elles si vite e  
nudgré leur vue perçante , leurs petits palais de bois 
eu 

 
t ebtimme , si l'air ne servait de véhiCule aux 

émanations du miel qu'ils renferment? Les verrait-on 
affiner vers les douves des tonneaux qui contiennent 
ees trésors qu'on leur a ravis , si elles n'étaient 
frappées des vapeurs qui en sortent ? Remarques 
rait-on surtout certaines Mouches trompées par l'os 
deur cadavéreuse de la serpentaire confier à ses 
spathes stériles des germes qui ne peuvent trouver 
la vie (eau sein des chairs corrompues 

ddaition. J'allais vous parler de cet organe , 
Qui par un secret enchanteur, 
Sied que je puis vous entendre,  

Retient les sons de votre voix si tendre 
Et sait les transmettre à mon coeur. 
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mais l'auteur de toutes choses semble avoir voulu ici 
nous cacher des marques extérieures qu'il a rendues 
si remarquables chez beaucoup d'autres individus; 
toutefois il ne faut pas conclure de ce que ces parties 
ne nous sont pas connues chez les insectes, qu'ils 
soient privés des avantages de l'audition ; la nature 
ne leur a pas donné le pouvoir de faire du bruit , 
pour frapper l'air de sons vagues et inutiles; son but 
en leur accordant cette faculté , nous montre toute 
l'étendue de sa prévoyance. ICI. Courtilière cachée 
dans des souterrains , appelle sa compagne par 
des grognemens désagréables ; le Cousin en se 
balançant dans les airs exprime par des tintemens 
l'hymne de ses amours, tandis que perchée sur hum 
bépine ou le sureau, la Sauterelle par un bruisses 
ment qui nous étourdit , charme les sens de son 
amie. L'organe qui perçoit ces vibrations peut être 
déguisé et rendu méconnaissable par sa forme et 
la place qu'il occupe ; des animaux qui respirent 
par le corselet et les côtés , peuvent fort bien avoir 
les oreilles partout ailleurs que là ou Von s'attendait 
de les trouver 

Gustation. Les naturalistes ont cru pendant longe 
temps que la propriété de distinguer les saveurs rée 
ridait: dans ces barbillons qui toujours vont palpant 
la nourriture que prend l'insecte; mais outre que 
ces parties manquent souvent , ou sont si petites 

I Lyonne, Théol. des ins. , t. 2 p. 6. 
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qu'il leur serait impossible de remplir les fonctions 
qu'on leur prêtait l'analogie nous porte à croire 
que la gustation se manifeste chez nos petites créa- 
tures , comme chez les grands animaux à l'entrée 
du canal digestif. Au reste, il est toujours difficile de 
juger de ce qu'on n'éprouve pas soi-même; je serais 
bien moins embarrassé, s'il fallait vous entretenir 
des organes qui me sont propres, et qui vous doi- 
vent souvent leurs plus agréables sensations. 

Mon goût semble toujours se guider sur le vôtre 
ce bosquet vous plaît-il par sa douce fraîcheur? 

J'aime ce lieu plus que tout autre. 
Flatté d'une suave odeur, 

Votre odorat, à ces fleurs , votre image, 
Vous fait-il porter votre hommage? 

J'admire comme vous leur parfum enchanteur. 
De leurs boutons naissans que le matin entrouvre, 
Si ma main quelquefois vous offre les présens, 

Le sentiment qu'alors j'éprouve 
Enivre aussitôt tous mes sens. 

Tout me séduit en vous : quand d'un crayon habile, 
tous nous reproduisez, dans vos délassemens 

Il Won papillon léger la parure fragile; 
Quand j'entends votre voix facile, 
S'unir aux accords ravissans 

Que produit sous vos doigts votre harpe sonore; 
Mes yeux peuvent vous dire encore 
Tout le plaisir que je ressens. 
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Lettre eeptihne. 

DE LA GÉNÉRATION DES INSECTES. 

S'il me fallait vous rappeler toutes les opinions 
qui ont été émises sur la génération des insectes , 
vous seriez tentée de croire avec le plus grand des 
orateurs romains, qu'il n'est rien de si absurde qui 
n'ait été avancé par quelques philosophes t 

Les anciens qui avaient une idée peu avantageuse 
de nos petits animaux, qu'ils considéraient comme 
des êtres imparfaits , attribuaient à divers corps le 
pouvoir de les créer 2 et de leur communiquer ce 
souffle de vie que l'éternel seul tient en ses mains. Je 
vais vous apprendre la manière dont ils expliquaient 
ce phénomène , en vous prévenant que je vous offre 

I Cicero, de Divinatione. 
2  Arist., Hist, des anirn., v, ch. 19. —Virg., Georg., 1. iv. 	Ovid., »Mame 

34. — Bonani, Mus. Kirch. 337. 
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du galimatias , s'il en fut jamais au monde. Deux 
portions de matière, disaient-ils, diversement in- 
frencées par la chaleur, suffisent pour opérer sem- 
blable merveille; de l'une, il va s'échapper des émae 
nations très-subtiles et très-agitées qu'on peut 
appeler esprits vitaux; de l'autre, des parties plus 
substantielles et plus inertes , qu'on nommerait hum 
meur vitale. Le cours de ces delà fluides étant op- 
posé, ils se rencontreront, se mêleront fermente- 

quelques-uns de ces atômes formeront le 
coeur; le reste se changera en sang, d'où le cerveau 
sera produit et... vdilà l'animal fait 

La diversité des lieux où les créatures qui nous 
occupent semblent naître spontanément , fut sans 
dostate la cause de l'erreur dans laquelle étaient tom- 
bés les premiers naturalistes. Ils avaient remarqué 
qu'une foule de ces êtres admirables voyaient le 
jour dans les chairs qui se décomposent , dans les 
eaux bourbeuses, etc. ; et ils en avaient conclu 
piteiles étaient le principe de leur existence. Cepen- 
dant sils avaient suivi la nature de plus près , s'ils 
avaient étudié sa prévoyance inépuisable , ils au- 
raient vu que le Créateur en donnant en partage aux 
Boucliers, aux Dermestes , cette nourriture dégoû- 
tante, semblait leur avoir dit : Vous déposerez vos 
œufs dans ces débris impurs, pour que vos petits 
nombreux détruisent rapidement ces sucs immon- 

g Descartes, Opuntia partite 1701 
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cristal, dans lesquels il fit entrer de la chair de di- 
vers animaux , avec la seule différence qu'il laissa 
libre l'orifice de l'un des deux , tandis qu'avec du 
papier et un linge d'un tissu fin et serré, il scella 
l'autre d'une manière impénétrable. Il lui fallut peu 
de jours pour découvrir dans le vaisseau non boue 
chi , une foule de vers produits par les mouches 
qui y affluaient, mais après plus d'un mois il ne put 
en apercevoir dans l'autre , quoique les matières qu'il 
y avait déposées fussent déjà en état de dissolution ; 
quelques jeunes larves qui s'agitaient sur le vélin qui 
en défendait l'approche, lui annonçaient seulement 
qu'une mère était venue chercher les moyens inutiles 
de procurer cette nourriture à sa famille naissante. 

Ainsi, toutes ces petites créatures doivent leur exis- 
tence à rameur, à ce dieu, dont le nom seul vous 
effrayerait peut-être , si vous ne songiez qu'il ne 
s'agit ici que de faibles insectes , et qu'en déroulant 

vos yeux ces tableaux , nous n'avons d'autre des- 
sein que celui d'admirer de plus en plus les mer- 
veilles du Créateur. 

Sur tes bords enchanteurs de cette onde tranquille, 
Près des humides lieux où le roseau mobile 
encline avec souplesse au souffle des zéphirs, 
*oyez avec quel art, lutinant les plaisirs, 
La Libellule sait , vive et capricieuse , 
Varier les transports d'une ardeur amoureuse ; 
Tantôt du haut d'un jonc, qui sort du sein des flots, 
Elle promène au loin ses regards sur les eaux ; 
Tantôt sur leur cristal, suspendue immobile , 
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Elle aime à s'y mirer ; ou d'une aile subtile 
S'éloigne tout à coup voltige en cent façons, 
Et revient de nouveau répéter ces leçons. 
Cependant ses amans, amans sur le rivage, 
L'aperçoivent bientôt dans leur course volage; 
Soudain , remplis d'un feu qui les embrase tous , 
On les voit, enflammés des désirs les plus doux , 
Briguer, en voltigeant, le bonheur de lui plaire, 
Tandis que, dans les airs, la coquette légère 
A leurs yeux aussitôt se dérobe et s'enfuit , 
Eu cherchant les regards de celui qui la suit. 
Non loin des mêmes bords, la débile Ephémère 
Consacre à l'amour seul son existence horaire. 
L'Hérnérobe, caché parmi les-  arbrisseaux, 
Qui d'un feuillage épais ombragent les ruisseaux, 
Goûte au tranquille abri des rameaux tutélaires, 
Des plaisirs les plus doux les faveurs passagères; 
Et le léger Dytique, à travers les roseaux, 
Sait trouver le bonheur au sein même des eaux; 
Tandis que des Citrins les troupes vagabondes, 
Effleurent en nageant la surface des ondes. 
Cependant près de là, dans les prés et les champs, 
Le Papillon se livre à ses goûts inconstans ; 
L'un , à moitié caché dans le lys solitaire, 
Y recueille le suc qu'enferme son nectaire; 
Un autre , se jouant sur le gazon fleuri, 
De la reine des fleurs volage favori , 
Guette un de ces boutons que le jour fit éclore, 
S'y_ pose, s'en éloigne, et s'y repose encore. 
Ainsi , près des ruisseaux, dans les bois, les guérets, 
Tont parle, à chaque instant, de leurs plaisirs secrets; 
Même quand le soleil, en sa course ordinaire, 
De ses rayons mourans rougit notre hétnisphère, 
Et que déjà, des nuits, l'astre mystérieux, 
Des bords de l'orient s'élève vers les cieux, 
De ces êtres légers les troupes enhardies 
Sortent de leur réduit, s'élancent aux prairies,  

ti 

I pi 
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semblables défenses , et qu'elle a quelquefois même 
privé des ailes, un sexe fait pour bigler par sa cons- 
tance et régner par sa douceur. 

La providence se sert de mille moyens pour favo- 
riser ses desseins sur ces petites créatures; elle leur 
a donné le pouvoir de s'entendre par des sons par- 
ticuliers , qui nous échappent souvent par leur fai- 
blesse ; mais qui sont sûrs de frapper l'ouïe à laquelle 
ils sont adressés; il est facile d'en deviner la cause: 

Le bruit le plus léger que fait celle qu'on aime, 
Produit sur nous si doux effets, 

Que pour la deviner, point ne faut voir ses traits; 
A la voix, la démarche, et jusqu'au souffle même,  

Fidèle ami ne se méprend jamais. 

C'est ainsi que le Ptine , logé dans nos meubles 
vermoulus , appelle des coups redoublés de sa téte 
celle (lui est l'objet de ses voeux , et le faible bruit 
qui lui sert de réponse suffit pour le guider, dans les 
ténèbres , jusqu'aux galeries obscures qu'elle habite, 
dédales mystérieux, où le bonheur lui est promis. 

Devineriez-vous jusqu'où la nature a poussé sa pré- 
voyance ? Voyez la femelle du Lampyre connue 
sous le nom de ver luisant ; privée d'ailes et traitent 
le long des buissons une vie obscure, elle eût été 
difficilement aperçue du mâle , pourvu des organes 
du vol et vivant loin des lieux qui la ment, si 
elle n'avait reçu le pouvoir de répandre au loin une 
vive lumière, qui découvre sa retraite aux yeux de 
son époux. Chose admirable! à peine a-t-il entrevu 
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cette clarté, qu'il accourt guidé par l'hymen; tandis 
que par un nouveau prodige, le flambeau qui lui 
servait de guide, pâlit à son approche, pour cacher 
aux yeux jaloux le destin qui l'attend. 

D'autres insectes nocturnes, tels que les Phalè- 
nes, etc. , sans avoir reçu un don aussi brillant, se 
découvrent néanmoins sans peine dans les bocages 
où ils voltigent; serait-ce par une cause analogue à 
celle qui vous offre si vite a moi , partout ou vous 
Tous trouvez 

Qu'entre mille beautés, favorites des Grâces, 
Vous paraissiez en quelques lieux, 
Mon coeur qui vole sur vos traces, 
Sur vous guide aussitôt mes yeux , 
Et sur vos pas fixe ma vue 
En vain êtes-vous confondue 

Parmi ces déités éclatantes d'attraits , 
Mon oeil, comme un éclair, dans ce nuage épais, 
Vous distingue aussitôt, par un charme suprème ; 
Mais comment mes regards, sans se tromper jamais , 
Peuvent-ils donc toujours avec un art extrême, 
Aussi subtilement s'attacher à vos traits ? 
Comment ne vois-je enfin que vous, sur tant d'objets ? 
Amour seul peut , je crois , résoudre ce problème. 

Peut is être ces insectes, sans répandre une lueur 
visible, jettent-ils un certain éclat; cela expliquerait 
du moins pourquoi les mâles de ces petits animaux 
accourent a la clarté de nos flambeaux , comme s'ils 
voyaient l'objet qui les captive dans tout ce qui 
brille le plus a leurs yeux. 

Si la nature embellit ainsi les uns des charmes les 
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plus éclatans, elle donne aux autres tous les moyens 
de plaire, souvent même elle leur prête un langage 
expressif et qu'on peut juger passionné'. 

La Cigale , sous le beau ciel du midi de la France, 
dans ce pays, où résonna si souvent la lyre du trous 
badour,  , sait peindre aussi, par sa musique bruyante, 
sa flamme et ses tourmens ; le Grillon , caché dans 
son souterrain, mêle ses accords aux sons de la mu- 
sette des pasteurs ou des chansons de la bergère 
tandis que retiré dans un trou voisin du foyer, son 
confrère le citadin , charme de son cri-cri ennuyeux 
les oreilles de son amie. 

Heureux insectes! ils consacrent aux soins les plus 
doux , une vie que la plupart des hommes usent dans 
les soucis dévorans et dans les inquiétudes, filles de 
l'ambition. Plus sages que nous dans leurs désirs, 
plus simples dans leur goûts , ils trouvent dans la 
retraite un bonheur que nous poursuivons auprès 
du char de la fortune ou à la suite des grandeurs 
qu'il n'accompagne jamais. Mais ne parlons plus de 
cet être qui depuis votre départ est devenu pour 
moi un fantôme imaginaire. 

Autrefois j'ai pu le connaître, 
Par lui , nies jours ont pu couler plus doux ; 
II me faudrait, pour le voir reparaître, 

Habiter encor près de vous. 
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Lettre huitième. 

SUITE. 

• »ni pourquoi les dieux ont-ils fait du plaisir 
L'existence si passagère? 
A peine peut-on en jour, 
Qu'aussitôt, d'une aile légère, 
Loin de nous on le voit s'enfuir, 

Tel qu'an songe imposteur ou tel qu'une ombre vaine 
Qui, dans notre sommeil, à nos yeux vient s'offrir, 
Que le matin dissipe, et dont il reste à peine 

Un léger souvenir. 

NOUS avons vu les insectes se livrant au besoin 
d'aimer, et consacrant it ce soin leurs instans les plus 
doux; mais hélas , qu'elle est courte pour eux cette 
aimable saison ! que les illusions de leur bonheur 
se dissipent rapidement ! voyez sur les bords de cette 
mare ces Éphémères qui sorties des eaux s'élèvent 
dans les airs pour la première fois. A peine boivent- 
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elles à la coupe du plaisir, que le néant les appelle 
déjà dans son sein dévorant ; le même jour qui les 
voit nantie, voit terminer leur existence passagère , 
et souvent la même heure qui couronne leurs pre- 
mières amours , est témoin de leurs derniers mo- 
mens! 

Tous les insectes 5  à la vérité , ne parcourent pas 
une carrière aussi limitée : mais en général, sous 
leur dernière forme, les mâles brillent peu de temps 
sur la terre. La nature ne les avait laissé parvenir 
à cet état que pour accomplir ses desseins , et ce 
but une fois atteint ils terminent bientôt des jours 
désormais inutiles. 

Cette loi générale vous expliquera la barbarie avec 
laquelle , chez les Abeilles, sont traités les Bourdons 
à certaines époques : tant que l'intérêt de la société 
avait exigé leur ministère, ils étaient fêtés, choyés, 
nourris , sans se mêler d'aucun travail; mais sitôt 
que la république ne réclame plus leurs soins, dès 
que leur mission est finie , on oublie les services 
qu'ils ont rendus, et l'on se défait, par tous les 
moyens, de ces bouches inutiles. 

On peut prévoir la fin prochaine de plusieurs 
insectes, au moyen du changement qui se manifeste 
dans leurs habitudes : le papillon dédaigne dans la 
prairie la corolle embaumée de ces fleurs, dont il 
était naguère le courtisan volage ; les Fulgores et les 
Lampyres éteignent le flambeau dont leurs désirs 
seuls animaient la flamme; et comme Philomèle, la 

s 
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Cigale annonce par son silence, que tout le mystère 
est accompli. 

Mais pourquoi la femelle de ces petits animaux ne 
suit-elle pas le sort de son époux ? Pourquoi lui 
survitiselle toujours ? 

it est si doux, pour ceux gni, d'une vie, 
Par les plaisirs et l'amour embellie , 

Partagèrent toujours et les biens et les maux, 
De pouvoir, à l'heure suprême , 
Ensemble, s'endormir de même, 
Dans la nuit des tombeaux! 

Vous le devinez, sans doute ; lebut de son existence 
n'est pas encore rempli: c'est à la tendresse matera 
nelle qu'est réservé ce soin touchant de pourvoir 
aux besoins de sa famille future. Elle se livre toute 
entière à ce devoir important et la ponte de ses 
oeufs qui occupe les derniers instans de sa vie, en 
présage d'une manière infaillible le terme rapproa 
ché. C'est la plante qui , à son déclin, confie aux 
zêphirs les semences qu'elle renferme, qui doivent 
perpétuer son espèce sur la terre. 

On peut dire que tous les insectes sont ovipares; 
car si quelques-uns, semblables à la vipère, produi- 
sent des petits vivans, ces derniers sont sortis d'oeufs 
&los dans le sein maternel, après y avoir séjourné 
quelque temps : plusieurs Mouches nous en fournis- 
sent l'exemple. Les Pucerons offrent un phénomène 
plus extraordinaire encore ; tant que durent les 
beaux jours , ils donnent naissance à plusieurs généa 
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rations successives d'êtres conformés comme eux; 
mais sitôt qu'approche la saison brumeuse de ratte 
tourne, ils ne pondent plus que des œufs, comme 
s'ils prévoyaient que leur progéniture serait incapa- 
Me de soutenir les rigueurs de l'hiver. Qui donc a 
donné tant de prévoyance à des faibles créatures? 
qui leur a appris qu'après leur dernière ponte sure 
viendrait un temps rigoureux , qui menacerait de 
moissonner leur postérité toute entière ? 

Approchez , sages de la terre , 
Venez sonder de ce mystère 
L'impénétrable profondeur! 

Vous, qui suivez dans leur carrière , 
Ces mondes, dont la nuit révèle la splendeur, 

Vous , qui de l'astre de lumière 
Osez calculer la grandeur, 
On qui supputez la distance , 
Qui le sépare d'ici-bas, 

A nos sens étonnés éclaircissez ce cas!' 
Que vois-je ? ils restent tous dans un humble sileneet 
Un faible Puceron arrêta leur science 

Et de leur profonde ignorance 
Nous montre toute la grandeur; 

Ce n'est donc que par vous, inépuisable auteur, 
Dieu puissant, sagesse éternelle, 
Qu'on sache expliquer vos bienfaits 

[lui, je reconnais là votre main immortelle, 
Qui, des êtres divers, protectrice fidèle, 
Se plait à conserver par cent moyens secrets 

Les ouvrages créés par elle. 

Tout tend cependant t la destruction des insece 
tes; l'Araignée vorace place de tous côtés ses filets 
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perfides, qui doivent arrêter les imprudens qui osent 
s'y précipiter ; la Libellule , semblable à l'autour 
cruel, s'élance avec la rapidité de l'éclair sur les 
Mouches sans défense ; l'Asile attaque jusqu'aux Co- 
koptères défendus par une cuirasse ; tandis que 
lIchneumon armé d'une tarière, dépose dans le 
corps de la Chenille des vers nombreux qui la doi- 
vent dévorer lentement. Enfin les guerres que nous 
leur faisons, celles que leur livrent une foule d'oi- 
seaux qui fondent sur eux la nourriture la plus dé- 
licate de leur jeune famille, les accidens de tous 
genres qu'ils éprouvent, les ravages que font parmi 
eux les froids tardifs ou l'intempérie des saisons, 
aquraient bientôt fait disparaître quelques familles en- 
tières, si k nature ne leur eût accordé une fécondité, 
pour ainsi dire, sans bornes. Vous serez sans doute 
surprise, d'apprendre que la plupart des Papillons 
femelles pondent plusieurs centaines d'oeufs ; qu'une 
reine Abeille en met au jour trente ou quarante mille 
dans un an, et que quelques Mouches peuvent en pros 	

• 

duite jusqu'à vingt mille d'une seule portée ; cepen- 
dant la rapidité avec laquelle ils pullulent n'est pas 
moins étonnante que la proportion dans laquelle ils 
se multiplient. Sans vous parler ici des Poux ou des 
Ricins, vermine odieuse , dont les générations se 
succklent si rapidement qu'on a dit plaisamment 
de ces animaux , qu'en peu de jours ils peuvent de- 
venir aieuls ou bisaïeuls , n'avez-vous pas remarqué 
certaine Mouche grise , si insupportable par lias 



76 	 LETTRES A JULIE. 

bitude qu'elle a de déposer ces petits sur la viande 
Il faut peu de temps à ces espèces de vers pour de- 
venir, par des métamorphoses rapides , semblables 
ceux de qui ils tiennent la vie, et pour être capa- 
bles a leur tour , de perpétuer leur race sur le 
globe. 

Quelque travail que doivent exiger des pontes si 
considérables, ne croyez pas que ces créatures pla- 
cent au hasard l'espérance de leur famille future. 
Le Papillon se souvient de la plante qu'il dévorait 
sous la forme de Chenille ; la Tipule se rappelle les 
lieux qu'elle habitait dans son enfance, et la p_ 
gare , l'Éphémère , le Cousin , oubliant qu'ils sont 
hab► itans des airs, s'app►rochent de l'humide élément, 
et confient aux ondes protectrices leur progéniture 
à venir, qui ne peut vivre que dans leur sein. 

Quels soins touchans inspirent à ces mères l'amour 
de leurs petits ! quel empressemeut elles mettent 
avant leur mort à pourvoir à leurs besoins futurs! 
Le Bousier renferme ses oeufs dans des boules qu'il 
façonne de la fiente des bestiaux qui doit servir de 
nourriture aux larves qui en sortiront; le Hanneton 
place les siens près des racines qu'ils doivent ron- 
ger, et le Cerf-Volant les confie aux arbres qu'ils dois 
vent perforer. L'industrie que déploie le Sphex est 
plus admirable encore : sitôt qu'il a découvert un 
petit trou où sa famille peut être en sûreté, il va à 
la rencontre d'une Araignée, la tue, l'apporte dans 
cette retraite, et place un œuf dans son ventre qui 
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offrira une curée abondante au petit qui doit naître. 
Il ne se borne pas à ces soins; pour cacher à ses 
ennemis cette proie et le germe précieux qu'elle ren- 
ferme; il bouche l'entrée de cette cellule avec de 
l'argile qu'il pétrit, en n'y, laissant que l'issue né- 
cessaire la sortie de l'insecte dont elle doit Ume 
ber l'enfance. 

D'autres fois, la nature elfe-même s'est chargée de 
protéger le germe de nos insectes, en leur donnant 
une couleur semblable aux lieux où ils sont exposés. 
Ainsi les petits anneaux de semences que dépose la 
Phalène livrée, sont gris comme les rameaux qu'ils 
entourent ; ainsi le duvet jaunâtre qui recouvre la 
ponte de la Chrysorrhée , imite la feuille morte sur 
laquelle elle repose. Mais la plupart du temps ces 
étres industrieux y ajoutent encore par des précaue 
tions particulières, et l'on dirait à voir la peine 
qu'ils se donnent, pour mettre leurs oeufs à l'abri 
du froid ou de la voracité des autres animaux, qu'ils 
ont prévu les dangers qu'ils pourraient courir. L'Hy- 
drophile les enferme dans une coque soyeuse, de 
consistance solide, et les abandonne aux flots au 
sein desquels ils doivent éclore; la Blatte les porte 
à l'extrémité de son ventre, comme un trésor pré- 
cieux dont elle ne peut se séparer; tandis que quel- 
ques Punaises font la garde autour des leurs, et 
veillent même sur leurs petits nouvellement éclos , 
prêtes à les défendre avec courage contre celui qui 
oserait les attaquer. Ainsi la Poule, à l'approche de 
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l'autour , rassemble d'un cri ses poussins sous son 
aile et brave les serres cruelles de l'oiseau qui la 
menace : mais la femelle du Gallinsecte fait encore 
plus : sur le point d'expirer, elle couvre de son 
corps informe les oeufs qu'elle met au jour , et les 
protège ainsi, même après sa mort, contre les enne- 
mis de sa race , que trompe sa structure monse 
trueuse. Elle ne pouvait pousser plus loin la telle 
dresse c'est le comble de l'amour maternel. Adieu. 

Un jour, sans doute, je l'espère; 
Vous apprendrez, à votre tour, 
Jusques où sait aller l'amour 
Et la tendresse d'une mère. 
Pour vous guider dans ce savoir, 
Votre coeur sera votre maitre; 
Sans peine il vous fera connaître 

Tout ce qu'a dragréable un semblable devoir. 

Quand vous devrez, ma jeune amie, 
Savourer d'un tel sort l'ineffable douceur, 

vous , qui connaissez mon coeur, 
Choisissez-moi, je vous en prie, 
Pour partager votre bonheur. 



Lettre neuvième. 

na sterautoancom DES INSECTE& 

Zépbyre amène les beaux jours 
Aime eux, l'on voit reparaître 
Les ris, les jeux et les amours; 
Les fleurs que son souffle fait neutre 
Décorent déjà les gazons ; 
L'on n'entend plus les aquilons , 
Au D'aven des bois sans feuillages, 
Gronder au loin avec fracas 
L'oiseau de sinistre présage 
Suit l'hiver en d'autres climats; 
Tandis que les troupes nombreuses 
Des chanteurs légers du printemps, 
tiennent, de leurs chansons joyeuses, 
Égayer nos bois et nos champs. 
Déjà, prolongeant sa carrière, 
Phébus ravive sa lumière 
Et son feu régénérateur; 
Ai sa présence, la nature 
Recouvre aussitôt sa vigueur; 



80 	 LETTRES A JULIE. 

Les prés retrouvent leur parure, 
Les bois leur ombrage enchanteur 
Et, jusqu'au cœur de la bergère, 
Tout ressent l'effet salutaire 

De la chaleur. 

Qui n'a éprouvé l'influence de cette température 
printanière? qui n'a jamais joui des émotions défi- 
crieuses que nous causent ces beaux jours ? Notre 
ame agitée s'abandonne aux illusions les plus dou- 
ces : une vie nouvelle semble embellir notre exis- 
tence, et tout reliait avec nous dans la nature! 

Les œufs des insectes déposés en automne, par 
les soins maternels , ont passé sous cette forme 
toute la saison rigoureuse, sans éprouver de Sans 
gement intérieur, mais sitôt que l'astre du jour com- 
mence a vivifier la terre, les embryons qu'ils ren- 
ferment prennent de plus en plus de consistance, 
leurs parties s'affermissent chaque jour, et bientôt 
ils rompent l'enveloppe qui les recouvre, et signa- 
lent leur entrée dans le monde. 

Il semblerait d'après toutes les analogies , que le 
nouvel animal, au sortir de sa prison, dût être une 
image raccourcie, mais fidèle, de celui à qui il doit 
la %ie ; cependant par un de ces jeux de la nature, 
plus merveilleux que les ingénieuses fictions de la 
mythologie , la plupart des insectes ne ressemblent 
presque en rien, à leur naissance, ce qu'ils dois 
vent être par la suite, et ils ont à subir plusieurs 
changemens avant d'avoir atteint leur état de per- 
fection. 
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Nous allons examiner ces divers développemens 
auxquels on a donné le nom de métamorphoses, et 
nous verrons comment un Papillon, par exemple , 
cet animal brillant et léger, cet être aérien qui ne 
vit que du suc des fleurs , et ne semble né que pour 
le plaisir , comment , dis-je, au sortir de l'oeuf, il 
doit se montrer sous la figure informe de Chenille, 
dévorer une nourriture grossière , et s'enfermer end- 
suite dans un tombeau qu'il se construit lui-même, 
avant de devenir habitant des airs et plaire à nos 
regards. Nos petits animaux passent donc par trois 
états différens. Le premier sous lequel ils se présene 
tetit, a reçu le nom de larve' , terme générique qui 
indique qu'ils sont comme couverts d'un masque 
qui nous déguise leur véritable caractère; ce qui 
a fait dire à quelques malins que tous les larves ne 
produisaient pas des insectes. 

Car sous ce nom, si l'on voulait comprendre 
Ces amis si nombreux quand nous sommes puissans; 

Ces neveux doux et complaisons, 
Qui, prés d'un oncle riche et courbé sous les ans, 

Montrent une amitié si tendre; 
Ces serviles flatteurs qui, des rois et des grands, 

Caressent toutes les faiblesses 
Et changent en faits éclatons 
Leurs puériles petitesses; 
Enfin toutes ces bonnes gens 
Dont runiveus sans cesse abonde, 
Et qui, sous Pair le plus discret, 

I PL2,fig.5, ô.  
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Vont de chacun médisant à la ronde, 
Oh! que bientôt l'on compterait 
De larves dans ce monde! 

Mais revenons à nos petits animaux, : l'insecte dans 
ce premier état, est à son enfance ; faible et incas 
pable de reproduire son espèce, il naît sous une 
forme si petite , comparativement à celle qu'Il 
doit acquérir, qu'on se le figurerait a peine, si les 
calculs de quelques savons n'avaient offert ce sujet à 
notre admiration. Ainsi l'on a estimé que la chenille 
du Cossus pesait 72,000 fois moins en naissant qu'a. 
près avoir pris tout son accroissement ; que les 
larves de la mouche vivipare ( Carnaria), n'ont au 
sortir du sein de leur mère , que la cent ci.nquan►te.* 
cinquième partie du poids qu'elles acquièrent vingt- 
quatre heures après. 

Que va donc devenir un être si faible, et qui est 
privé des soins maternels? Ah! Julie, c'est dans la 
puissance infinie de celui qui les créa, qu'il faut 
chercher la cause de leur conservation. 

Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 
Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Putariz, Atbarie. 

Admirez en effet , la prévoyance de cette sagesse 
éternelle dans l'harmonie qui existe entre la naissance 
des insectes et le développement des feuilles; c'est 
au moment où nos bosquets reprennent leur robe 
verdoyante 5  où les arbres se parent d'un vêtement 
nouveau , qu'est fixée la grande époque de l'appas 
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t'idem de ces larves ; nées plus tard, leurs mlichoin 
res, faibles encore , eussent trouvé peut-Filtre trop 
d'obstacles à couper les feuilles devenues plus 
dures; aussi , est-Free au moment où elles comment- 
cent à se dégager de leur bourgeon , que Dieu a 
créé des insectes pour les dévorer. C'est un aliment 
proportionné à leurs forces : c'est le lait de l'enfant 
qui vient denaltre. 

Je vous ai fait connaître précédemment , quels 
soins les mères apportaient à placer leurs oeufs , 
de manière à assurer une nourriture toute prête à 
leurs petits. A peine se montrent-ils au jour, qu'on 
les voit occupés à remplir te but auquel les a destin 
nés l'Éternel, qui est de consommer la matière orga- 
nisée. lis s'acquittent de cet emploi avec une activité 
dont vous ne pourriez vous faire une idée 

Jamais ogre grand ou petit, 
Dont puisse nous parler l'histoire, 
Ne sut manger, il le faut croire, 
D'un si dévorant appétit. 

L'imaginerierevous en effet ? une de ces larves est 
capable, en vingt-quatre heures, de détruire le triple 
de son propre poids. Il faut convenir aussi qu'elles 
s'engraissent avec une rapidité extraordinaire ; niais 
au bout de quelques jours, leur peau qui ne peut se 
prêter à un accroissement si subit, perd la beauté 
de ses couleurs , et semble gêner le corps de son 
trotte circonférence. L'animal inquiet et malade , 
sevoue alors à un régime, à une abstinence volonn 
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taire; il travaille à se débarrasser de cette enveloppe 
presque desséchée, (lui bientôt cédant à ses efforts, 
se fend sur le crâne , et coule le long de son corps 
comme la chemise que nous quittons. Ainsi la na- 
ture réalise pour ces petites créatures 7  tout ce qu'am 
vaient imaginé les anciens sur la fontaine de Jou- 
vence t car à peine ont-elles abandonné cette 
dépouille , qu'elles se présentent revêtues d'une 
peau nouvelle , qui leur rend par sa fraicheur et la 
vivacité de ses couleurs, tout l'éclat de la jeunesse. 

Si, par un art industrieux, 
On nous pouvait créer les mêmes avantages, 
Que de minois ridés, que d'antiques visages, 
Qui des rapides ans annoncent les outrages, 
Emploieraient promptement ce secret précieux! 

L'insecte, après ce premier changement se remet 
à manger comme auparavant , jusqu'à ce que gêné de 
nouveau , il lui faille répéter la même opération. 
Quelques larves subissent ainsi quatre ou cinq mues 
en peu de semaines; après quoi , parvenues à la 
grosseur qu'elles doivent atteindre, elles s'encroûte 
tent d'une enveloppe solide qui emmaillote toutes 
leurs parties et se condamnent a un jeûne rigous 
ceux, pendant lequel elles se préparent à l'époque 
la►  plus glorieuse de leur existence. 

Le déguisement nouveau sous lequel elles se mon- 
trent pendant ce temps de repos et d'immobilité, est 
la seconde période de leurs métamorphoses ; c'est 
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l'état de Nymphe', (lui indique que l'insecte est alors 
vierge, vivant dans le silence et dans la retraite , 
loin du monde avec qui il n'a aucune liaison. La 
beauté de quelques-unes de ces nymphes , qui res- 
plendissent de l'éclat de l'or , les a fait nommer 
chlysalides ou aurélies, comme on les désigne aussi 
sous le nom de Mes , par la ressemblance qu'elles 
ont avec ce fruit , ou avec une poupée emmaillotée. 
Enfin après un temps plus ou moins long, nécessaire 

la consolidation de ses divers organes, l'animal se 
ge des bandelettes qui le resserrent brise le 

tombeau qui le renferme, et s'élance ràyonnant sous 
la forme d'insecte parfait, qu'il doit conserver le 
reste de sa vie. 

Tous ces petits étres intéressans ne passent ces 
pendant pas par ces trois états ; de là viennent les 
divisions établies, d'après les développemens plus ou 
moins complets qu'ils éprouvent. Ainsi , la métamore 
phose est nulle , chez ceux qui sont destinés a ne 
point avoir d'ailes, parce qu'ils apportent en nais- 
sant la forme qu'ils doivent toujours conserver. Ils 
ne sont sujets qu'y de simples mues, qui n'opèrent 
point de changement dans leur organisation exté- 
rieure. 

La métamorphose est partielle , chez ceux qui de- 
vant acquérir des ailes, n'ont qu'à les recevoir pour 
être entièrement organisés. Leur larve ressemble à 
l'insecte parfait , a l'exception de ces organes , dont 

Pl. 2, fig. 7 , 8. 
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les moignons se montrent sur la nymphe et qui se 
développent à leur dernière transformation. Telles 
sont les Sauterelles agiles qui bondissent dans nos 
prairies; telles sont les Libellules légères qui volti 
gent le long de nos étangs. 

Enfin la métamorphose est complète chez ceux 
qui devant être pourvus des organes du vol se pr- 
sentent dans leur enfance , sous la forme d'un 
ver ou d'une chenille; qui doivent ensuite comme 
nymphes rester quelque temps dans un état d'immo- 
bilité, et souvent dans un tombeau qu'ils se pra- 
tiquent eux-mêmes e  d'où ils sortent avec le degré 
de perfection qu'ils doivent acquérir. C'est la méta- 
morphose des Mouches qui voltigent dans nos apparu 
temens, et du Papillon qui porte son hommage aux 
fleurs de nos jardins; c'est l'image de celle que nous 
devons nous-mêmes éprouver. 

Semblables à Pinscete, aux jours de son enfance, 
Nous tramons, ici-bas, notre courte existence; 
Ballotes par les soins, les soucis dévorans, 
Rongés par les ennuis, emportés par le temps, 
Nous arrivons Mas, de unique, mon amie, 
Au léthargique état du sommeil de la vie. 
Mais en entrant aussi dans un sombre séjour, 
Comme lui , pouvons-nous attendre un nouveau jour? 
Connue lui, depouillant l'enveloppe grossière 
Qui nous sert à voiler noire splendeur dernière, 
Du sépulcre vainqueur, devons-nous eu sortant 
Espérer de jouir d'un sort plus éclatant ? 
Oui , vainement l'Erreur, que guide la Folie , 
Nous dit que tout périt, tout finit à la vie , 

Et jusques au néant voudrait nous ravaler; 
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Un sentiment secret, en nous vient révéler 
De nos destins futurs la splendeur étonnante 
L'espérance soutient la raison chancelante , 
Aggrandit nos pensers et nous fait voir aux cieux 
De nos momens d'exil le terme glorieux. 
Espoir consolateur, qui luis dès notre aurore, 
Au déclin de nos ans, d'un feu plus vif encore, 
Tu brilles aux regards du vieillard expirant ! 

Tu consoles l'homme mourant, 
Au moment où son corps succombe ; 

Et son coeur par tes soins plein de sécurité , 
Brave la faux du temps en voyant sur sa tombe 

Les rayons de l'éternité. 
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Lettre Dixième. 

DES PRINCIPAUX AUTEURS D'ENTOMOLOGIE* 

Je voulais vous parler des savans les plus Tenure 
quables qui ont travaillé sur l'Entomologie; j'avais 
même déjà ébauché ce travail, lorsque cette nuit , 
tout occupé de ce sujet, j'ai fait un rêve qui sui)» 
pléera à tout ce que j'avais le dessein de vous dire. 

Transporté sur l'aile des songes dans un monde 
enchanté, je crus aborder un des jardins des fées, 
tant les merveilles qui vinrent s'offrir à moi éton- 
naient mes yeux stupéfaits. Une femme présidait à 
ces lieux, et les vivifiait par sa présence : sa taille 
était élégante, son port majestueux; sa physionomie 
était si douce, que lorsqu'on l'avait une fois admi- 
rée , on ne pouvait s'empêcher de l'aimer et d'erre 
attiré vers elle par un charme irrésistible; les jouis- 
sauces tranquilles, les plaisirs sans remords, volti- 
geaient autour d'elle; un habit de verdure servait 
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de voile à ses charmes, et les fleurs les plus variées 
couronnaient sa tête; on voyoit que l'art n'avait pas 
présidé a sa toilette, et cependant elle n'en plaisait 
que davantage. Une foule de sages et de philosophes 
qui fuyaient les grandeurs, venaient chercher auprès 
d'elle le bonheur qu'ils étaient sûrs d'y trouver; j'en 
distinguai plusieurs qui avaient quitté depuis peu 
l'agitation des cours ou le tumulte des villes, et je 
remarquai" que les ennuis qui naguères obscurcis- 
saient leur front, avaient fait place à une sérénité 
qu'ils n'avaient jamais goûtée encore. Quel peut être 
ce personnage mystérieux, me disais-je? Ne connais- 
tu pas la Nature? me répondit une voix secrète. 
Enflammé sur le champ d'une noble curiosité , 
lais lui adresser mille questions : doucement , me 
dit la même voix; il n'est pas donné à tout le inonde 
de l'interroger , et c'est à bien'peu de personnes 

accorde la faveur d'une réponse. Réduit au 
silentie par cette observation, je m'amusai à con- 
templér la foule qui se pressait autour d'elle. 

Dans le lointain paraissaient quelques individus 
égarés qu'elle semblait repousser du nombre de ses 
avoris. Je n'en fus point surpris, lorsque je m'aperçus 
ces la regardaient comme la fille du Hasard, et la 
considéraient comme une puissance subalterne, sou- 
mise tu lois du rapprochement des atomes et des 
molécules. La Raison leur criait: 

Insensés, qu'aveugle l'erreur, 
Prenez une marche plus sûre; 

• 
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Pour être amis de la Nature, 
Il faut aimer le Créateur. 

Je les laissai de côté pour m'occuper de ceux qui, 
de plus ou moins près , formaient sa cour; là , je vis 
aussitôt notre immortel BUFFON e  peignant l'homme, 
les quadrupèdes et les oiseaux. 

Dans ses magnifiques tableaux 
La nature à plaisir contemplait son image, 

Et pour embellir son ouvrage, 
Elle-même , en secret, conduisait ses pinceaux. 

Là, je distinguai LAVOISIER, ce savant illustre, 
qu'une mort 	 mais, détournons la vue 

ttnit) de l'aimable déesse, 
Lcs veux constamment attachés, 

Par son génie, I dérobait sans cesse 
Tous ses sterets les plus cachés. 

Là, enfin , j'aperçus une foule d'adorateurs qui 
étaient rangés par groupes différens , suivant les dia 
verses parties auxquelles ils s'appliquaient; je dise 
tinguai bientôt dans le nombre les Entomologistes; 
c'est sur eux que je fixai mes regards. 

Quels sont ces deux personnages remarquables qui 
marchent à la tête de cette troupe savante? Vingt 
vieillards centenaires les entourent, et murmurent 
en s'inclinant devant eux , dans une respectueuse 
admiration , les noms d'AmsToTE et de PLI NE* 

Sur vingt siècles passés, qu'éclaira leur esprit, 
Ils paraissaient briller encore, 
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Comme l'on voit un météore 
Resplendir au sein de la nuit. 

Après un long intervalle , rempli par le Temps et 
par l'ignorance, je vis voltiger quelques ombres; je 
les reconnus pour celles des premiers modernes qui 
s'étaient attachés au culte de la Déité. Hélas! les Er- 
reué  rs qui les accompagnaient, conduisaient ces sa- 
vans à l'oubli! 

Avant que chez les morts ils fussent descendus, 
Sans doute à quelque honneur ils auraient pu prétendre; 
Mais puisque parmi nous on ne les nomme plus, 

Laissons donc reposer leur cendre. 

qui suivait cette troupe confuse , s'illustrait 
par ses observations sur la génération des insectes, 
en prouvant a ses successeurs que ces petits animaux 
étaient loin de devoir leur origine à la pourriture 
ou autres matières semblables , ainsi qu'on l'avait 
cru jusqu'à lui. 

Appuyé sur l'expérience, 
Le doigt dirigé vers les cieux, 

Triomphant, il montrait l'Éternel à leurs yeux 
Comme source de l'existence. 

Aperçus bientôt SWAMERDAM 7  frayant la mute à 
une foute avide de suivre ses traces. Occupé à des 
uvaux sur l'anatomie des insectes, il découvrait le 
premier les principaux modes de leur transforma- 
tion, et confiait ses remarques intéressantes à des 
feuilles éparses, que la négligence eût pu enlever à 
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notre admiration, si Bonn A AVE n'avait eu le soin 
de les rassembler, pour les offrir à la postérité. 

Mais, que vois-je? une femme! oui, c'est vous, 
m'écriai-je, Sibille 11‘liatity, qui , après vous être 
livrée en Europe à l'étude attrayante des insectes,  
franchissez les mers, pour aller jusqu'à Surinam, 
élever ceux d'Amérique, les suivre dans leurs mêlas 
morphoses et les peindre sur vos tablettes. 

Avec un art (ligne d'envie, 
Sa main, des papillons, imitait les couleurs, 

Et sous ses pinceaux enchanteurs 
Semblait leur conserver la vie. 

Près d'elle marchait RAI, qui le premier essaya de 
ranger, d'après un ordre méthodique, les petits 
animaux que ses devanciers avaient jusqu'alors dés 
crus confusérnent. 

Et si de réussir il n'emporte le prix, 
Il a du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

LA FONTAINE* 

Je le perdis bientôt de vue pour admirer RÉKUMUR• 

Grands dieux ! quel observateur patient et infatie 
gable! il ne quitte pas la Déesse. Je crois même que, 
touchée de ses hommages, elle soulève souvent son 
voile pour se montrer à hii; mais avec quelle mo- 
destie il reçoit cette faveur! quel air de candeur, est 
répandu sur toute sa physionomie! il consigne ses 
découvertes dans des mémoires curieux, qui décès 
lent à chaque page l'amour du bien dont il était 
animé. 
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Acquérir un savoir futile, 
Ne flatta jamais ses désirs; 
Au bonheur de se rendre utile 
il consacra tous ses loisirs. 

Un peu plus loin , DE GEER, animé des mêmes 
goûts, mais plus remarquable par rordre méthoe 
digue qui l'accompagnait , suivait Réaumur avec non 
moins de succès; tous les deux ils cherchaient a 
prouver à la Déité leur reconnaissance , en tâchant 
d'étendre son culte heureux. 

Doués d'une éloquence pure , 
Attachas dans tous leurs récits, 
Quiconque lisait leurs écrits 
Voulait connaître la Nature, 

fi leur fallait tout l'éclat dont ils étaient environ- 
nés pour n'être point éclipsés par l'auréole de 
gloire qui ceignait la tète d'un Entomologiste qui 
s'avançait 

• 
	

Dans ses yeux brillait le génie, 
Et dans tous ses traits la bonté; 
Dans ses regards la modestie ; 
Sur son front l'immortalité. 

Assidu auprès de la Nature, il semblait en appren- 
dre tous les secrets; mais tandis que d'un esprit pée 
nétrant il classait toutes ses productions et les 
peignait en peu de mots , la Déesse aux cent voix 
allait publiant ses oeuvres et remplissait l'univers du 
nom de LtiferÉ. Un Lyonnais était aux pieds du grand 
homme : c'était DE VILLERS qui , comme GMELIN 
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cherchait par son appui à obtenir quelques feuilles 
des cœlronnes dont il était chargé. L'admiration uni- 
verselle qu'il inspirait fut cause que je fis moins 
attention h Fiuscir, que l'Allemagne honorait et 
SCOPOLI dont les échos de la Carniole répétaient le 

Marchant dans une voie moins méthodique, mais 
tout occupé à étudier les habitudes des insectes, je 
distinguai ROESEL que tâchait de suivre KLÉEMANN, 

son gendre. 

Observateur plein de finesse, 
Habile à nuancer les diverses couleurs, 

Il sait avec la méme adresse 
Peindre ces animaux et dévoiler leurs moeurs. 

BONNET que guide une douce philosophie, vient 
aussi arrêter ma vue. 

Il célèbre un Dieu créateur, 
Il lui consacre ses hommages , 
Et nous démontre sa grandeur 
Dans ses admirables ouvrages. 

N'est-ce point LYONT4iET qui marche après eux, et 
qui, le scalpel à la main , s'occupe à compter les 
quatre mille quarante-un muscles que renferme le 
corps d'une chenille? 

La patience l'encourage; 
L'habileté dirige son stylet ; 

L'art applaudit à son ouvrage, 
Et la perfection y pose son cachet. 

Quel est donc , nie disaiseje, celui qui, à l'instar 

4 
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de Linné, choisit les ailes des insectes pour base de 
ses coupes classiques; mais qui y ajoute pour la 
lucidité des ordres, les différences que présentent 
dans leur nombre les articulations des pieds de ces 
petits animaux? 

A ses efforts toujours docile, 
La nature l'accueille avec un doux souris, 

Et la science, en ses écrits, 
Devient attrayante et facile. 

:entendis aussitôt les environs de Paris retentir 
du nom de GEOFFROY > tandis que la France, qu'il 
éclairait, lui vouait une admiration que partageait 
tout le monde savant. J'étais tellement pénétré, de 
l'enthousiasme qu'il inspirait , que je faillis ne pas 
apercevoir FOURCROY, qui se cachait sous son om- 
bre, et SCROEFFER, qui s'attachait à ses pas. 

Une foule d'amateurs plus ou moins chéris de la 
Déesse, tels que SERS, CLERCK, PALLAS, DRURY 

Fan, CRAMER ESPER, H Allais STOLL, dont les 
pinceaux. reproduisaient les formes et les nuances 
de divers insectes , allaient fixer mon attention 
lorsque j'aperçus un naturaliste qui semblait grandir 
en s'approchant: 

Loin d'adopter une marche servile, 
Il suit des sentiers différens 
Et s'élève aux suprêmes rangs 
Par une route difficile. 

Toutes ses divisions systématiques reposent sur 
la bouche des petits animaux qu'il décrit; un génie 
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colossal l'accompagne, en offrant à l'Immortalité une 
foule d'ouvrages, sur lesquels est inscrit le nom de 
FABRICIUS* 

Ébloui par le sillon de lumière qui brillait sur ses 
traces , je laissai passer SCIIRANCK 5, qui énumérait 
les insectes de l'Autriche; Rossi, qui faisait connaître 
ceux des provinces Étrusques, et HERBST, qui s'oc- 
cupait des Cokoptères et des Papillons; mais mes 
regards s'étaient à peine arrêtés sur un favori de la 
Nature qui les suivait, que je n'eus pas besoin de le 
considérer plus long-temps sous les immortelles qui 
ombrageaient sa tête, pour reconnaître OLIVIER* 

Un génie éclatant lui dictait chaque page, 
Les marquait de son sceau brûlant, 
Et regrettait en soupirant 
Qu'il n'écrivit pas davantage. 

Un sourire affectueux de la Déité me fit remarquer 
un savant à qui il était adressé. Ses cheveux que l'âge 
n'avait point blanchis , son front incliné qui semblait 
méditer encore , me firent juger qu'il n'avait pas 
brillé long-temps sur la terre; des écrits sur les Co 
léoptères de Prusse, etc., qu'il roulait dans sa main, 
m'annoncèrent ILLIGER. 

Couvert de gloire en ses jeunes années, 
Il se fut illustré par de nombreux travaux, 

Si l'inexorable Atropos 
N'eût si rapidement tranché ses destinées. 

Une foule d'insectes Hyménoptères qui voltim 
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gemment, me décélèrent Juni NE qui consacrait à leur 
étude son temps et ses soins. 

Naturaliste instruit, observateur habile, 
Sur l'aile d'un Bourdon le regard arritté, 

il découvre un chemin facile 
Pour parvenir à l'immortalité. 

En voyant au milieu de tant de personnages cé- 
'Mares cenx que l'avare Achéron nous a récemment 
enlevés, je sentis des larmes rouler sous ma pau- 
pière humide et des soupirs s'échapper de nia poi- 
trine oppressée. Vous me les arrachâtes , savant 
PALISSOT, qui bravâtes les feux du soleil africain 
pour nous révéler les richesses entomologiques de 
ces plages lointaines! 

J'allais lui offrir mes hommages d'admiration , 
lorsque je vis apparaître celui que la mort impie 
toyable vient de nous ravir. 

La douleur, les justes regrets 
Accompagnaient GODARD dont la France s'honore , 
Et la Science en deuil, le front ceint de cyprès , 

En le perdant pleurait encore. 

Mais où sont donc, nie disais-je , nos illustres du 
jour, les CUVIER, LATREILLE „ LAMARCK I  DUMiatiL 

WILLCICENIER ;1  MARCEL DE SERRES , EJEAN y Du- 
PORCHILL SAVIGNY CHARRIER etc., etc, 1 , dont les 

1  Parmi les Français qui ont aidé ou qui contribuent encore le plus aux 

progrès de l'Entomologie, on ne peut omettre MM. DIII01.1R 1  LEPELLETIER 
ST-FAIWILAU LECLERC eitIACQVAD,7-reje 	• 	DE43IARETS AUDOV111 
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no ns immortels sont depuis longstemps inscrits 
en lettres d'or dans les fastes de la Nature? Laisses 
les, nie répondit la voix mystérieuse qui se chargeait 
de m'instruire ; laisse-les charnier encore les mor- 
tels par leurs écrits et élever leur gloire à son apo- 
gée ; ce n'est qu'alors qu'ils seront visibles en ces 
lieux où ils se montreront dans toute leur grandeur 

aux yeux de la postérité. 0 Nature! m'écriai-je alors, 
ne pourrai-je, à leur exemple, observer vos mers 
veilles dans les œuvres du Créateur! 

Va, dit-elle, aux pieds de Julie 
Admirer du Très-liant le pouvoir souverain; 

Jamais, sur la terre embellie, 
Ouvrage plus parfait ne sortit de sa main. 
Va, trop heureux mortel... un jour, pour récompense 

Du plus sincère attachement, 
L'Hymen à cet objet charmant 
Attachera ton existence.. 

A ces mots, éveillé en sursaut par le plaisir que 

nie causait cette prédiction, je nie suis aperçu que 
je n'avais fait qu'un rêve; mais il m'a paru si sine» 
lier, que j'ai cru devoir vous le faire connaître sans 

y rien changer. 

MEGER DESCOURT1LZ y STRAUSS 'VAUDRAS , SERVILLE, 	 Dalt8171111 

Da Ciarsr, PRUDENT rat liramtfts, etc. e etc., et chez les étrangers MM. Pana, 

CLAIRSILLE y PAYEULL MEIGEN 	MET IlUBER y CLARCK. GYLLENHAL 

SCRONRERR 111-1BNER , GRAY ENHORST y KLUG Msc-tisIr etc., etc, 
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Lettre emième. 

•essam--- 

DIVISION MÉTHODIQUE DES INSECTES. 

Je vous écris de ces bosquets 
Oti j'aime à rêver solitaire ; 
Ces lieux à mon cœur savent plaire 
C'est là qu'il jouit de la paix; 
Là, tout m'attire et mintéresse, 

A MM ame, s1 mes yeux, tout y parle de vous ; 
Là, de ma première jeunesse, 

Tout vient me rappeler le souvenir si doux. 
Tantôt sur quelque sycomore, 
Par ma main novice tracés, 
Je vois nos noms entrelaces , 

Respectés par le temps se marier encore ! 
Tantôt, dans ces aimables bois, 
Mes pieds foulent ces fleurs chéries, 

Qu'enfuis, nous nous plaisions à cueillir autrefois; 
Tantôt, enfin, sur ces rives fleuries, 

Où près de vous jadis , je m'asseyais parfois, 
Je promène aujourd'hui mes vagues rêveries. 

Autour de tant d'objets charmons 
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Qui me rappellent votre image, 
Je me crois encore à cet tige 

Où , dans les mikmes jeux. siccoulaient nos martiens, 
Où les mimes plaisirs nous rassemblaient sans cesse; 
Et tandis que, berce par cette douce erreur , 

Je vous écris, je sens que mon bonheur 
Est presque égal à ma tendresse. 

Il faut cependant renoncer à ces douces illusions, 
pour vous parler d'une science que vous brûlez 
d'apprendre, et qui est bien faite pour vous charmer. 

S'il n'existait sur le globe que quelques insectes, 
on pourrait sans doute, par de bonnes descriptions, 
parvenir à les distinguer entre eux; mais aujour- 
d'hui, que selon la prévision du judicieux Linné, 
le nombre de ces animaux surpasse celui des plantes 
de toute espèce qui végètent sur la terre, comment 
reconnaître, par ce seul moyen , celui qui tomberait 
sous la main? comment le séparer de ses congénères 
dans une classe si nombreuse, et dont les espèces 
diffèrent souvent entre elles par des nuances si lé- 
gères ? Cette faculté vous le sentez, est au dessus 
de la puissance humaine. On a donc été obligé, pour 
soulager notre intelligence et faciliter l'étude de ces 
êtres intéressans, de créer des méthodes, d'établir 
des divisions , qui peut-être n'existent pas toujours 
dans la nature, mais qui, semblables au fil d'Ariane, 
sont indispensables pour dégager notre esprit d'un 
labyrinthe, d'où il ne pourrait sortir sans ce secours. 

Ainsi nous partagerons les insectes en plusieurs 
ordres, fondés sur les différences que présentent 
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leurs ailes, jetez, s'il vous plaît, les yeux sur le tas 
bleau analytique que je joins ici, et vous aurez de 
suite la clef de toute la science. 

• 

Ailes supérieures crustaries; 
les inférieures pliées en travers. 	Cotionicats. 

1 

Ailes supérieures coriaces; les 
inférieures pliées en long. . 	Otraorriats. 

Formant un ber ; ailes supérieures 
souvent coriaces a leur base, membra- 

	

neuses à l'extrémité . .•• ***** 	Histuvràaas. 

A nervures semblables à un 
réseau. . . 	. . . 	* . .... 	Nivaorriats. 

V) 

A nervures moins nombreuses 
semblables à des veina 	 HYligefOrTéRILS. 

Recouvertes d'écailles semblables à 
e poussière colorée 	  Li Pl Dominas. 

Deus ailes toujours membraneuses; jamais de 
mâchoires 	  

8ans ailes 	  

Dilerillt ILS 

ArTàaas. 

Voici les coupes fondamentales sur lesquelles res 
prime l'Entomologie : vous voyez qu'elles sont bien 
faciles à saisir. Je suppose qu'un Hanneton vous 
tombe sous la main , et que vous cherchiez dans 
Ertel ordre il faudra le placer; ses quatre ailes de 
consistance inégale, sa bouche munie de mâchoires , 
ses étuis crustacés, vous indiqueront, sans peine, 
qu'il doit être consigné parmi les Coléoptères. Ce 
n'est pas cependant que les règles que j'ai posées , 
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soient toujours aussi faciles à suivre ou n'offrent 
point d'exceptions : nous trouverons quelquefois des 
insectes, tels pie les Cochenilles, dont l'un des sexes 
est privé des organes du vol, et qu'on ne pourrait 
néanmoins ranger parmi les Aptères, sans blesser 
les lois de la nature ; mais un peu d'habitude et 
1 analogie qui les rapproche des autres individus de 
la même espèce ou du même genre, lèveront biens 
tôt tous vos doutes, et vous indiqueront la catégorie 
dans laquelle ils doivent figurer. 

Après les divisions principales que je vous ai fait 
connaître , nous suivrons de nouvelles ramifications, 
pour arriver graduellement aux sections et aux fas 
milles de ces petits animaux; mais auparavant, je 
vous dirai quelques mots sur ceux qui composent 
la première série, c'est-à-dire, sur les Coléoptères, 
dont je vous prie de retenir le nom , assez difficile , 
en vous demandant toutefois pardon, d'être obligé 
de vous forcer à graver du grec dans votre mé- 
moire. N'êtes-vous pas tentée de me demander si 
notre langue n'est pas assez riche pour exprimer 
toutes nos pensiëes , qu'on voit aujourd'hui l'idiome 
d'Homère et d'Anacréon avoir le privilège exclusif 
de briller dans nos termes nouveaux, sous un petit 

air français ? Personne assurément n'a jamais eu 
cette idée , puisque la dénomination de Coléoptères , 

- 	
ta;).; „ étui ; 7:7z. Ft) aile. 
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revient à celle d'insectes à étui, comme- je \tons l'ai, 
dit quelque part ; niais nos savans, persuadés qu'il 
faut , autant que possible, embrouiller une science 

p►ar des termes inusités, pour la rendre profonde à 
force d'obscurité, ont assez enrichi celle-ci pour la 
mettre hors de la portée du vulgaire. 

Peut-être aussi, par cet heureux moyeu, 
Veulent-ils empocher aux femmes 

D'empiéter sur leur fonds: hélas je le croit, bien 
Vous l'emportez déjà, mesdames, 
Par les charmes de l'entretien, 
Par le goût, la douce éloquence; 
usurpez encore la science, 
Il ne nous restera plus rien. 

Malgré cela, je vais tâcher de vous initier dans 
leurs secrets. Le caractère principal des insectes du 
premier ordre, est donc d'être cuirassés de ces élye 
tires' ou étuis écailleux , qui presque toujours se n'u- 
nissent l'un contre l'autre par une suture étroite. 
Nous les reconnaîtrons principalement à ces mare 
ques distinctives; car souvent nous chercherions en 
vain les ailes de dessous chez plusieurs de ceux qui 
furent destinés à vivre parmi les pierres, ou à se 

cacher dans les lieux obscurs , tek que les Carabes 
et les Ténébrions. Vous sentez que la nature n'avait 
pas besoin d'accorder les organes du vol à des iitres 
à qui cet avantage aurait été inutile; Mak vous ne 

tit ridorrpov, étui. 
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pourrez voir sans admiration le soin qu'elle a eu 
de souder souvent alors a leur ligne de réunion, les 
deux enveloppes supérieures, de manière à en for- 
mer une cuirasse solide qui protège le dos de ces 
petits animaux. D'autrefois, comme chez les agiles 
Stapin lins, les élytres n'atteignent pas la moitié de 
la longueur du ventre; mais malgré ce raccourcis- 
sement, ces pièces offrent le même type qui dis- 
lingue tous leurs analogues , et servent de même à 
cacher les véritables ailes que l'insecte sait admira- 
blement replier sous ces gaines, faites pour les dé- 
fèndre. 

A l'armure pesante qui couvre ces petits animaux, 
vous devez juger que la terre doit être leur domaine; 
plusieurs , en effet , ne peuvent se servir de leurs 
ailes lorsque l'air n'est pas calme, et même les plus 
favorisés n'ont point assez de force pour lutter contre 
les vents, dès qu'ils soufflent avec un peu de vio- 
lence. 

Les Coléoptères pondent tous des oeufs, d'où sor- 
tent des espèces (le vers, mous, munis ordinaire- 
ment de six pieds écailleux; niais quelquefois apodes 
ou n'avant que des mamelons. La plupart de ces 
larves, armées de mâchoires, acquièrent souvent un 
développement rapide , proportionné à leur appétit 
vorace; d'autres cependant, telles que celle du Han- 
neton, trament pendant plusieurs années leur nui- 
sible existence. Parvenues à l'état de nymphes , 
elles semblent quelque temps expier leurs crimes, 
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par le jeûne et le repos le plus absolu; mais elles ont 
à peine acquis leur dernière forme , qu'elles recome 
mentent souvent de nouveau leurs ravages et leurs 
déprédations. 

Je vous ai déjà prévenue que les articulations que 
présentent les tarses des insectes, nous offriraient 
des moyens excellens de les partager en nouvelles 
catégories; nous allons donc, avec leur aide, ranger 
des êtres de la série nombreuse qui nous occupe dans 
diverses sections, qui tireront leur nom du nombre 
des phalanges dont leur pied se trouve composé. 
SECTIONS. 

P 	5 articles à tous les tarses 	 les PENTAMiltliS. 

2 	5 articles aux pattes antérieures et 
quatre seulement aux posté- 
rieures 	  

r 	4 articles à tous les tarses 	 
40 	3 articles à tous les tarses 

Vous voyez qu'il n'existe point de différence dans 
le nombre des phalanges des deux premières paires 
de pattes; vous pourrez donc, lorsqu'il s'agira de 
constater les articles de ces pièces , vous borner à 
reconnaître avec exactitude ceux des postérieures , 
toutes les fois qu'elles eu présenteront plus ou moins 
de quatre. 

Des divisions que nous venons de former, parti- 
ront encore divers rameaux qui nous conduiront 
par une marche facile à la connaissance des familles 
des insectes. Je joins ci-après le tableau qui doit 
vous servir de guide , et qu'il vous suffira de con- 
sulter pour être aussi habile que votre maître. 

les 
les 
les 

TÉTaatiais, 

TRIMÉRLS. 
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Adieu, Julie; c'est assez, c'est peut-être trop de 
science dans un jour; mais il était indispensable de- 
vous donner ce thème à étudier. Dorénavant, 
vous ferai parcourir des sentiers moins pénibles. 

De nos prés foulant la verdure, 
Nous irons contempler aux champs 
Les spectacles intéressans 
Que nous présente la nature. 
Nous verrons l'insecte léger 
Paré des couleurs les plus belles, 
Se jouer près des fleurs nouvelles 
Oit sans cesse il vient voltiger; 
Nous le suivrons sous la feuillée; 
Nous admirerons ses travaux, 
Et vous serez émerveillée 
De l'instinct de ces animaux. 
Pour nous, tout sera jouissance , 
Enchantement, charmes nouveaux 
Captivé par votre présence 
Le temps perdra sa diligence, 
Le plaisir sa légèreté 
Et le bonheur son inconstance. 
Si dans ce trajet enchanté 
Nous trouvons sur notre passage 
Les jeunes pasteurs de notre âge, 
Sous ces chênes, vainqueurs des ans 
Où la gaîté chaque printemps 
Préside aux fêtes du village ; 
Tandis que vous admirerez 
Le maintien modeste et l'air sage 
Des fillettes du voisinage; 
Tandis que vous observerez 
Et la beauté de leur visage, 
Et leurs grâces et leur fraîcheur, 
Je repasserai dans mon coeur 
Tous les agrémens du voyage 

je 
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LES COLÉOPTÈRES'. 

ailes les supérieures crustacées, les inférieures membra- 
neuses , pliées en travers; bouche à mdchoires 

ils ont deux antennes de formes très-variables, composées or- 
dinairement de onze articles ; deux yeux à facettes, point d'yeux 
lisses ; une bouche formée d'un labre , de deux mandibules, de 
deux mâchoires portant chacune un ou deux palpes de quatre 
articles au plus; d'une lèvre qui soutient deux antennules de trois 
articulations, et d'un menton. 

Le segment antérieur du tronc qui porte k nom de corselet , 
surpasse de beaucoup les deux autres en étendue ; on remarque 
généralement entre les élytres et à leur origine , la petite pièce 
triangulaire que nous avons appelée écusson. 

Le ventre, d'une consistance plus molle en dessus qu'en des- 
, 	sous, est toujours uni au tronc dans sa plus grande largeur; il est 

composé' de six à sept anneaux offrant chacun un stigmate de 
chaque côté. 

La larve ressemble à un ver mou; elle est pour te d'une tète 
écailleuse, de milichoires parfois très-fortes et le plus souvent de 
six pieds écailleux. 

La nymphe est inactive et ne prend point de nourriture; elle 
offre sous sa peau très-mince toutes les parties distinctes ne l'ani- 
mal parfait. 

Les Coléoptères sont les plus nombreux et des plus connus de 
la grande classe des insectes ; on les trouve presque partout; leurs 
moeurs varient à l'infini. 

(Koleô'ç ,, étui; rapin, aile.) (inné, Geoffroy, de Geer, Olivier, 

MM. Cuvier, Latreille , Derméril, Lantatrk Dejean ; les Éleuthérates de Fat ri- 

chu ; kt Élytroptères de Clairville. 

t 
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DIVISION 
DES 

COLÉOPTÈRES PENTAMÉRÉS' 

Tribus. 
7.. 	Divisée en feuillets, en lames on 

/ 	il; en dents de peigne très-prononcées 	Latmicouns. 
V ierin  

- C.) 

ter el CU Globuleuse , solide ou perfo- 
liée 	  CLAvicosents. 

En formefil  de
a 
 oude soie, de panache, 

e 

 
tc ne formant jamais une massue vérita- 

ble , seulement quelquefois grossissant vers 
m.s. le bout 	  Finco  

Havtz , cinq; 	, division. 
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COLÉOPTÈRES PENTAMÉRÉS. 

LAMELLICORNES I. 

'4 
 

En forme de peigne; ses feuillets, imi- 
tant des dents de roues de montre, écar- 
tés à leur insertion et perpendiculaires à 
l'axe qui les porte. 

Feuillets rapprochés à leur insertion 
comme ceux d'un livre , s'ouvrant et se 
fermant de même 	  

les LUCANES. 

les ScAnmeis. 

La tribu des Lamellicornes forme deux familles des plus luta- 

. 	relies de l'ordre des Coléoptères. Les insectes qui la composent 
se nourrissent de matières végétales. 

I (cella , lame; cornu, corne.) MM. Latreille , Lamarck ; cette tribu rens 

feule les deux familles des Ariocères (irrpstwv scie; xepet; corne) et des 

Pettniocéres anfrœlov , feuille; xep xç , corne) de M. Dumézil. 
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Massue des antennes en l'Orme de peigne ., ses feuillets , imitant 

des dents (le roues de montre , écartés à leur insertion et per- 

pendiculaires à l'axe qui les porte. 

Caractères. Antennes de dix articles, les trois à cinq derniers 
formant la massue. — Mandibules des mâles prolongées quelque- 
fois en forme de cornes. — Bouche munie de quatre palpes. — 
Corps convexe ou &primé. —Articles des tarses toujours entiers. 

Les larves ressemblent à un ver blanchâtre, hexapode ; leur 
corps a douze anneaux, et l'extrémité de leur ventre plus grosse 
et plus épaisse se tient repliée en dessous. Elles vivent plusieurs 
années. 

*Lucane, Incanus Scopoli. Pline avait également employé ce mot pour 
désigner ces insectes. 

Étymologie. ( Lacana boeuf. ) Leurs mandibules cornifonnes les ayant fait 
comparer à des taureaux. 

Tribu des Lucanieles de M. Latreille. 
Famille des Priocèrrs on Senieornes de M. Duméril, et des Lucanides de 

M. de Lamarck. 



*tu likfmième. 

LES LUCÂNES. 

• 

Quoi! le langage des savons 
A. su vous charmer et vous plaire! 
Leur méthode vous semble claire , 
Et leurs systèmes séduisons; 
Leur style inconnu du vulgaire, 
Leurs termes rudes et nouveaux 
N'ont point rebuté vos oreilles, 
D vous ne songez qu'aux merveilles 
Que nous annoncent leurs travaux! 

En vérité votre zèle est si remarquable, que je 
dois donner tous mes soins à vous favoriser l'étude 
d'une science qui a su vous enchanter. Pour y dus-, 
sir, je me suis proposé de faire pour vous quelques 
excursions, afin de vous envoyer ( si le hasard me 
favorise ) au moins un échantillon de chaque fa- 
mille dont je vous entretiendrai, 

pès hier au soir, armé de mon filet de gaze, je sui- 
vais la lisière d'un bois voisin , pour tâcher d'attraper 

8 
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à la clarté douteuse du crépuscule , quelques-uns 
de ces insectes i étui qui sortent de leur retraite à 
l'approche des ténèbres ; le bourdonnement qu'ils 
font entendre, les décèle de loin, et leur vol brusque 
qui ne leur permet qu'avec peine de s'écarter de la 
route où les emporte leur mouvement, les fait tom- 
ber souvent dans les piéges que leur tend l'amateur. 

Vous avez devant les yeux le malheureux qui a 
été victime de ma ruse ; mais il s'agit de trouver à 
quelle famille il appartient, voyons examinez ses 
petites pattes e  et comptez avec attention de combien 
d'articles son pied se trouve composé ; un, deux, 
trois, quatre , cinq!... En effet , il en a cinq a tous 
les tarses ; il doit être rangé parmi les Pentamérés. 
Maintenant, consultez ses antennes : leur massue en 
feuillets vous indiquera qu'il appartient aux Lamel- 
licornes. Enfin si vous remarquez que ces feuillets 
loin de se plier comme ceux d'un livre, sont comme 
les dents d'une roue de montre, écartés à leur in- 
sertion , vous serez convaincue qu'il doit faire par- 
tie de la famille des Lucanes. Il ne vous restera 
qu'à suivre dans les livres classiques des savans, les 
descriptions des diverses espèces qu'elle renferme, 
pour reconnaître facilement le petit animal qui est 
en votre pouvoir. 

Ainsi , avec un peu de soins , vous serez bientôt 
parvenue à distinguer entre tous les insectes, le 
Lucane nommé Cerf:Volant , par la ressemblance 
qu'ont ses mandibules allongées avec le bois d'un 
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cerf. Ces pièces corniformes , qui lui ont mérité la 
dénomination qu'il a reçue, ne sont l'apanage que 
d'un petit nombre d'espèces, encore la nature, par 
une préférence remarquable, n'en aetweile orné que 
la tète masculine. 

Gardez-vous Julie, de confier vos doigts à ces 
tenailles trobustes , car la force de cet animal est 
telle,pour sa petite taille , qu'au rapport de Linné , 
l'éléphant serait capable (l'ébranler les montagnes, 

était avantagé en proportion de cet insecte. Il fait 
jouer ces espèces de serres lorsqu'il est inquiété ; 
mais n'est loin de chercher a nuire en toute autre 
circonstance ; il se laisse même apprivoiser et rée 
duite à un esclavage volontaire. Swamerdam en 
avait un qui le suivait comme un chien lorsqu'il 
mettait du miel à sa portée. Dans l'état de liberté , 
ils se tiennent accrochés pendant le jour aux troncs 
des arbres avec lesquels ils semblent se confondre 
par la couleur noirâtre deileur robe ; ils introduisent 
dans les crevasses leurs mâchoires en forme de 
houppe et s'abreuvent avec délices de la liqueur 
sucrée (pli suinte des végétaux. Il parait néanmoins 
qu'ils dévorent la verdure , car on peut les conserver 
long-temps en vie en leur fournissant des feuilles 
de chêne. La femelle du Lucane Cerf-Volant , que 
tout le monde connaît sous le nom de Biche , parce 
qu'elle est privée des ornemens inutiles qui servent 
de parure au mâle, est animée de cette tendresse 
qui porte les plus faibles créatures à la conser- 
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vallon de leur race. Pleine des soins maternels qui 
l'agitent lorsque l'époque de sa ponte est arrivée, elle 
vole le soir pour chercher un lieu favorable a ses des- 
seins; et, par une remarque que j'ai faite et qui décèle 
un tact exquis c'est presque toujours a la plante qui 
tombe sous le poids des ans , qu'elle confie les ger- 
mes des vers dévorans qui ne doivent naître que 
pour en accélérer la destruction. Les végétaux se- 
raient-ils donc comme les hommes , atteints de 
plus d'infirmités à mesure qu'ils approchent de la 
vieillesse! Tout concourt-il aussi t les accabler lors- 
que les principes de leur vie s'éteignent, et que 
vigueur les abandonne ! 

Cachées dans les labyrinthes qu'elles se pratiquent 
au sein des arbres, ces larves ne sont guère connues 
aujourd'hui (lue des savans leur nom ne figure plus 
dans les recueils gastronomiques des gourmets de 
nos jours ; leur absence ne fait point le désespoir 
des disciples de Vatel ; mais au temps des Romains 
qui les connaissaient sous le nom de Cossus I , elles 
étaient recherchées comme un morceau délicat et dise 
putaient aux mets les plus exquis l'honneur de bril- 

1 Pline, Hie nat, liv. 17 , di. 24. Olivier pense que le Cossus des anciens 
doit être la larve du Capricorne héros, qui se trouve en Italie avec plus d'abon- 
dance. Selon Linné , ce serait la Chenille du COSSUS gate-bois ( Godard ), et 
d'après Geoffroy , le ver du Charançon palmiste ( calandra palraarump La- 
treille ); niais l'odeur désagréable de l'une et le séjour de l'autre qui ne se 
trouve qu'en Amérique, rendent peu probables ces deux dernières conjec- 
tures. 



IAMBE XII. 	 117 

ler sur les tables de Lucullus. La faveur dont elles 
jouissaient est passée avec les peuples à qui elles 
étaient chères; elles sont oubliées comme les nym- 
phes des Cigales ' dont les Grecs faisaient leurs dé- 
lices : peut-être la difficulté de se les procurer est- 
elle la cause de l'abandon dans lequel on les laisse ; 
cependant il faut croire qu'après avoir été engraissées 
avec de la farine, leur chair devait n'étre pas sans 
mérite, puisqu'elle plaisait au goût de ces vainqueurs 
célèbres, qui sacrifiaient chaque jour au dieu de la 
bonne chère dans de longs et somptueux repas. 

C'est là, que maîtres du monde, 
Ils déposaient leurs grandeurs, 
Et s'enivraient des douceurs 
D'une volupté profonde 
C'est là, que les gais propos 
Animaient les ris aimables 
Et bannissaient de leurs tables 
Et Morphée et ses pavots ; 
C'est là, qu'auprès de Mécène, 
Protecteur des beaux esprits , 
limace et Virgile assis , 
Puisaient dans leur coupe pleine 
Du Falerne savoureux, 
Bien plus que dans l'Hippocrène 
L'esprit qu'on admire en eux. 

Ti.es larves des Lucanes après avoir vécu près de 
six ans du tronc des arbres vermoulus , se construi- 
sent une coque solide de la forme d'un oeuf, se chan- 

t Aristote , Histoire des animaux, liv. v ch. 30. 
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gent en nymphes dans cette cellule, et demeurent 
inactives sous cette forme, jusqu'à leur transforma- 
tion en insectes parfaits. 

On commit plusieurs espèces de ces animaux , 
parmi lesquelles quelques-unes se font remarquer 
par la beauté de leurs couleurs: leurs habitudes sont 
les mêmes. Adieu, Julie 

Si mon travail vous intéresse, 
Si pour vous il a quelque prix, 
Daignez accorder un souris 
Aux soins légers de ma tendresse, 
Et tous mes voeux seront remplis. 
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Massue des antennes en forme de feuillets rapprochés à leur inser- 
tion comme ceux d'un livre, s'ouvrant et se fermant de mime. 

Caractêres. Antennes de huit à onze articles. 	Chaperon 
ordinairement avancé, quelquefois fendu ou dentelé. 	Front et 
corselet parfois armés de cornes ou tubercules. —Bouche variable. 
is Corps généralement ovale , convexe. — Jambes antérieures 
dentées. --pe Articles des tarses entiers. 

Larves. Corps long, mon, blanchâtre , recourbé en dessous, 
muni d'une tête et de six pattes écailleuses, et de mandibules 
fortes et robustes. 

Ces insectes vivent principalement de matières végétales , 
filitiches ou décomposées. 

SCIIibée, 	Linné. ( tilt paGo; ,e, KcipaGo, ou KdvOctpoç 
chu les Grees) ; ils forment la famille des Searabéides de MM. Latreille et 
Lamarck; de celle da Pétaloeères de M. Duméril. 

Ste 
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Lettre terei;ihne. 

LES SCARABÉES. 

à* I 

Recevez, je vous prie, avec respect la boite dans 
laquelle je vous envoie quelques insectes : j'y ai en- 
fermé une petite divinité des Anciens. Ne vous de 
frayez cependant pas à la vue de cette idole: 

Ce n'est pas ce fripon , maitre des autres dieux, 
Que jadis guidait la folie, 

Et qu'on voit aujourd'hui sur vos traces , Julie, 
Étendre chaque jour son empire en tous lieux. 

Celui dont je vous parle est loin de lui ressembler. 

Mais s'il n'a pas autant de charmes, 
S'il n'est pas aussi séduisant , 
C'est un dieu doux et bienfaisant 
Qui ne fit . point couler de larmes. 

Ceci vous paraitra sans doute extraordinaire, si je 

F 
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vous dis qu'il est comme l'Amour pourvu de quatre 
ailes, qui doivent le rendre inconstant et volage, il 
y a de quoi mettre votre esprit à la torture 	me 
semble même deviner votre embarras, et voir vos 
regards chercher avec inquiétude cet être invisible; 
mais si j'ajoute qu'il fut adoré d'un peuple entier 
qui multiplia son image sur les colonnes de ses tem- 
ples, sur ses monumens publics , et la fit entrer dans 
l'écriture mystérieuse de ses prêtres , vous vous raie 
pellerez probablement l'histoire des Égyptiens, et 
vous reconnaîtrez le Scarabée qui faisait partie de 
leur culte religieux 

Vous voyez toute la différence qui existe entre 
l'enfant de Paphos et ce faible insecte; tandis que 
l'un voit encore l'encens fumer sur ses autels et 
son culte heureux promettre de se perpétuer dans 
tous les siècles , l'autre est relégué dans l'oubli, aux 
lieux mêmes qui furent les témoins de son apo- 
théose, et ne doit qu'aux naturalistes l'honneur de 
faire parler encore de lui dans le monde. Ces gens 
lit qui furètent partout et à qui il n'a pu échapper, 
lui ont trouvé tous les caractères qui distinguent 
les Scarabées, et ils l'ont placé dans cette famille 
nombreuse où il figure sous le nom de sacré qui rapt- 
pelle les temps les plus glorieux de son existence. 

Pori le grand ouvrage iur l'Égypte. — Explication des hioirogl,phes , pu- 
bliée et grec et en latin, 1727. — Des insectes peints ou sculptés sur les 
MOmuent antiques de l'Ékypte , par M. Latreille,Me-mohrs clu muséum d'hist. 
ne. tont 5, p. 249 et suiv. — L'antiquité expliquée , etc. 
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Mais s'il ne reçoit plus les tributs de nos homma- 
ges, il nous fournit, ainsi que ses semblables, l'occae 
sion de les adresser à cette providence éternelle qui 
le créa pour notre bonheur. Comment voir en effet 
sans reconnaissance cette foule d'insectes qui sans 
cesse travaillent à détruire les matières végétales 
corrompues, les substances animales qui se décorne 
posent? Comment méconnaître les services que nous 
rendent ces petits vidangeurs créés pour purger le 
globe des immondices qui souillent sa surface , et 
qui infectent l'air de leurs miasmes dangereux ? 
Touchés de cette prévoyance de la Nature, les peue 
pies des pays méridionaux où tout se putréfie plus 
rapidement voulurent reconnaître publiquement 
ce qu'ils devaient à ces petits animaux. 

L'Égypte rendit son hommage 
A cet insecte bienfaiteur, 
Et ne connaissant point Fauteur, 
Offrit le culte à son ouvrage. 

Si vous faites attention à la structure particulière 
des Scarabées, vous les verrez munis de pattes fore 
tes et dentées en avant e  dont ils se servent comme 
de pelles pour fouir la terre et rompre les obstacles 
qui s'opposent à leurs efforts. Plusieurs ont en outre 
la tète et le corselet armés de cornes et de dentelu- 
res qui leur aident encore à se frayer un passage 
dans la fiente des bestiaux et les autres matières où 
ils font leur séjour. C'est-là que quelques-uns dé- 
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posent leurs oeufs et que vivent leurs larves; mais 
d'autres en forment des petites boules semblables à 
des pilules, les font rouler avec leurs pattes pour les 
arrondir et leur donner plus de consistance, et les 
conduisent ainsi jusqu'au trou qu'ils ont creusé à 
l'avance pour les cacher. Vous devinez que dans 
chacun de ces globules sera déposé un germe d'où 
éclora une larve qui trouvera en naissant une nour- 

riture appropriée à ses besoins et à ses goûts. Le 
génie de l'homme iraiteil plus loin ? Le travail de 
ces animaux, tout admirable qu'il est en lui-même, 
offre encore des particularités remarquables à celui 
qui jouit de ce spectacle. 

Tandis qu'à son ouvrage adonné sans relâche , 
Un Bousier diligent s'occupe de sa tâche, 
Souvent par un faux pas, en chemin arrêté, 
Il mule... et son fardeau fuit d'un autre côté; 
Malheur alors pour lui, si dans cette culbute, 
Il lui faut trop de temps pour réparer sa chute: 
'Un voisin qui le voit, dans l'herbe embarrassé, 
Profite du moment, accourt d'un pas pressé, 
Et larron effronté hérite, sans scrupule, 
Des soins qu'il avait mis à former sa pilule 
Car le lourdaud enfin, sur ses pieds redressé, 
L'abandonne sans bruit à qui l'a dévancé, 
Et sans doute honteux de son mauvais voyage, 
Retourne à nouveaux frais bâtir un autre ouvrage. 

Dès que la petite boule a été conduite dans le 
trou, le mâle qui se pique d'une fidélité qui ferait 
mugir nos maris de cour , y accompagne aussitôt 
sa femelle, lui aide en tenant la pilule entre ses 
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jambes à y déposer ses œufs, et lui prodigue tous ces 
soins minutieux et ces attentions délicates qui ne 
sont connus que dans les ménages qu'habite l'heu- 
reuse médiocrité'. 

Quelques Scarabées, tels que le Stercoraire, fours, 
nissent aux habitans des campagnes des remarques 
météorologiques qui les trompent rarement ; suivant 
leurs observations. 

Lorsque vous verrez au déclin 
D'un jour et tranquille et serein, 
Cet insecte voler encore, 
Vous pourrez pour le lendemain 
Compter sur une belle aurore. 

Par une de ces lois de la nature qui décèlent la 
bonté d'un Dieu, ces insectes qui nous sont les plus 
utiles en consommant les débris des matières végés 
tales corrompues, sont presque tous revêtus d'une 
couleur obscure, qui s'accorde avec les lieux qu'ils 
fréquentent, et les rend moins visibles à leurs en- 
nemis; tandis qu'une robe plus claire, quelquefois 
même brillante a été donnée à ceux qui ne semas 
blent créés que pour nuire à nos récoltes et à nos 
propriétés tel est le Hanneton. Ce Scarabée si ré- 
pandu vit plusieurs années sous la forme d'un gros 
ver blanc, se nourrit pendant ce temps des racines 
des plantes céréales, et commet quelquefois tant de 
dégats qu'il a occasioné une disette générale. Accu- 
sées de ce crime capital, les larves de cette espèce 
furent citées en 1479 devant le tribunal ecelésiasa 

r 

• 



LETTRE XIII. 	 125 

tique de Lausanne. On leur donna un avocat de 
Fribourg; mais soit que l'orateur ne soutint pas leur 
cause avec assez de talent, soit qu'il ne put les dise 
culper des torts graves qu'on leur reprochait , les 
magistrats, après mûre délibération, les bannirent 
formellement I 

Mais en dépit de la cohorte 
Des huissiers et gens de la sortez  
Exécuteurs des jugemens,  
Les hannetons, chaque printemps, 
Reviennent peupler nos bocages, 
s'y livrer à leurs doux penchais, 
A leurs goûts légers et volages; 
Mais toujours aussi mal faisans , 
Dévorer les jeunes feuillages 
De nos arbres reverdissans 
Et dans nos jardins et nos champs, 
Avant leur mort laisser les gages 
Du retour de leurs descendais. 

Les larves des Hannetons, connues dans plusieurs 
pays sous le nom de Mans, parvenues à la grosseur 
qu'elles doivent atteindre, s'enfoncent à un pied et 
demi ou deux, se construisent une cellule tapissée de 
quelques fils de soie entrelacés à leurs excrémens , se 
changent en nymphes dans cette espèce de tombeau 
qu'elles quittent dès le mois de février pour regagner 
peu à peu la surface de la terre sous la forme encore 
molle d'insecte parfait. Ces animaux alors durant 

Mick STUMM& Chronique de la Suisse , p. 278. 
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le jour se tiennent accrochés aux feuilles , et y res- 
tent plongés dans une espèce de sommeil; mais dès 
que le soir approche , ils s'élèvent dans les airs , par- 
courent nos bosquets d'un vol lourd et bruyant dont 
ils peuvent si difficilement diriger les mouvemens,  
qu'ils heurtent souvent les objets placés sur leur pas 
sage. Aussi dit-on en France d'après cette remarque 
Étourdi comme un Hanneton. Dans la dernière phase 
de leur existence , ils ne vivent guère plus d'une 
semaine , en partie consacrée h leurs amours; mais 
ce peu de temps est assez long pour leur permettre 
quelquefois par leur nombre de dépouiller complè- 
tement la verdure de nos arbres. En 1574, il en 
parut sur les côtes occidentales de l'Angleterre une 
quantité si extraordinaire, que ceux qui tombèrent 
dans la rivière de Saverne embarrassèrent les roues 
des moulins'. En 1688 , dans le comté de Galway , 
en Irlande, ils se montrèrent si multipliés, que Pair 
en était obscurci l'espace d'une lieue , et que les gens 
de la campagne avaient de la peine a se frayer un 
chemin 2  

On a publié divers moyens pour les détruire: 
le meilleur serait peut-être, ainsi que le conseillait 
l'abbé Rozier 3e  de faire pendant plusieurs années 
des battues générales, pour les exterminer au moe 

I Transactions philosophiques. 	 • 

2 Animaux célatrs , article Hanneton. 

3  Dictionnaire d'agriculture. 
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ment où ils paraissent sous leur dernier état. La pro- 
vidence leur a suscité, pour aider à nous en délivrer, 
une foule d'ennemis qui leur font une guerre active. 
Nos oiseaux domestiques les mettent en pièces pour 
s'en engraisser ; les Rats , les Belettes , les Fouines 
vont les surprendre sur les branches où ils reposent; 
les Chouettes, les Hiboux, les Engoulevens 7  les are 
',Ment dans leur vol pendant les ténèbres ; tandis 
qu'une espèce de Carabe épie la femelle au moment 
où elle s'enterre pour pondre ses oeufs et détruit en 
la déchirant une génération toute entière. Enfin 
non moins ardens à leur perte , les en. ans , à l'aide 
d'un fil, leur font encore comme au siècle de Péri- 
dès', payer par l'esclavage, et souvent par une 
longue et douloureuse agonie, une partie du mal 
qu'ils nous font. 

On trouve encore en fouillant dans le sol de nos 
r 	bois et de nos champs , des larves d'autres Scara- 

bées tels que les Cétoines , qui ne méritent point la 
î 	haine que nous portons à celles des Hannetons. Plus 

modestes dans lesurs goûts, ces dernières se conten- 
tent du terreau gras et humide, principalement de 
celui qui se trouve sous les monticules qu'élèvent 
les fourmis; et , chose singulière , ces Amazones 
guerrières qui, comme les compagnes d'Oronthée, 
donnent impitoyablement la mort à tous les mal- 

Cont 

	

I 	I Aristophane , e des muées, v. loi. 

heureux qui approchent des lieux qu'elles habitent, 

.. • 
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souffrent volontiers ces étrangères dans leur voisie 
nage. Ces larves qui semblent privées de la vue , 
avantage qui leur serait inutile dans le séjour obscur 
où elles se fixent, se forment avec de la terre, au mo- 
ment de leur transformation , une coque unie en dee 
dans et qui acquiert la solidité du mortier. Pourvues 
d'ailes à ta sortie de ce sépulcre , et revêtues de vêtes 
mens magnifiques qui offrent la couleur du bronze, 
le brillant de l'argent, ou l'éclat somptueux de For, 
on les voit, sous les feux du soleil du midi , voler en 
bourdonnant dans nos jardins, s'abattre suries cimes 
du sureau , se reposer sur les corymbes des spirées, 
ou sucer le nectar délicieux qui découle du sein 
parfumé des roses. 

En Allemagne , la superstition populaire rend ces 
insectes chers à plusieurs personnes qui les gare 
dent soigneusement dans des boites, espérant, par 
ce moyen , conserver ou accroître leur bonheur 1  
Malgré ce préjugé , je me défais volontiers en votre 
faveur , d'un joli échantillon que je nourris par 
plaisir, depuis près de deux ans avec des croûtes 
de pain trempées dans de l'eau. Adieu 

à 

Je porte envie au sort si doua, 
Qui l'attend dans son esclavage; 
il va vivre dans un servage 
Dont bien d'autres seraient jaloux. 
Les attentions prévenantes, 

Récréations tirées de te Mit. mit. trad. de l'allemand. 



LETTRE XIII. 	 129 

Les soins délicats et constans 
Que lui vont, à tous les instans, 
Prodiguer vos mains caressantes, 

Le bien-être charmant qui l'attend près de vous, 
Lui feront oublier ses peines, 
Et, je le sens, chacun de nous 

Voudrait, à pareil prix, se charger de ses chaînes. 

4 

9 
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COLÉOPTÈRES PENTAMÉRÉS. 

CLAVICORNES I. 

Familles. 

iiktnisphérique, palpes presque aussi longs que 
les antennes . 	  les SPHÉRIDIFS. 

Coudées dans leur milieu; corps presque 
carré  	..... les ESCARBOTS. 

i

f  Pieds totalement ou en grande partie 
contractiles 	  les Btaanzs. 
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Élytres ordinairement 
tronquées et souvent 
bordées ainsi que le 
corselet . . 	. . les BOUCLIERS. 

Pieds mar— , ce 
cheurs. les Pans. 
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Pieds nageurs, 
les GYRINS. 

Antennes à mas— 
sue distincte, les HiDROPR/LES. 

cla‘icorne, Maris, clou; cornu , corne). MM. Latreille, Lamarck com- 

prennent les ilélocères st,)‘0;.; clou ; xsprzç , corne ), et les Stéréocères 

(çrefior, solide; 7.apue; corne ) de M. Duméril. 
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cote hémisphérique; palpes presque aussi longs que les antennes. 

Carat tes. Antennes droites de neuf articles, plus courtes que 
le corselet, les* trois derniers formant une massue perfoliiie. 
corps hémisphérique, aplati en dessous. — Jambes de devant 
épineuses. — Articles des tarses distincts, le premier aussi long 
que le second. 

On les trouve principalement dans les matières stercoraires ou 
fimétaires; quelques-uns cependant se cachent dans Les caries des 

arbres. 

• Sphéridie, Spluerilium Fabricius. Igintetatov, en forme de sphère.) 
ni comment la tribu des Sphéridiotes de la famille des Palpicornes de M. La- 
t:aille; font partie des ifydrophiliens de M. Lamarck et des liélorères de 
M. DurnitriL 
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Lettre euatorième. 

LES SPHÉRIDIES. 

Que faites-vous au sein des villes , 
Quand tout s'embellit dans nos champs? 
Lorsque Zéphyre et le printemps, 

De nos vallons en deuil éloignent les autans, 
Et rendent à nos bois leurs feuillages mobiles, 
Pourquoi ne point venir sous ces dômes tranquilles 
Partager nos plaisirs et nos jeux renaissans?... 
Qui vous retient encor ? De ses plus doux présens 

Flore a décoré nos montagnes, 
Et de retour dans nos campagnes, 
A l'envi déjà mille oiseaux 
Pour charmer leurs douces compagnes, 

Retrouvent leurs concerts et leurs champs les plus beaux. 

Combien de fois aux accords de leur douce sympho- 
nie , ne suis-je point venu sur ce gazon, méditer les 
leçons que ma plume allait vous tracer ! Combien 
de fois, dans ces heures délicieuses, ne m'as-tu point 
captivé , tendre Rossignol , qui , voyageur fidèle, 
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reviens chaque année placer le berceau de ta famille 
sur les syringas qui ornent mon jardin ! Si mainte 
fois j'ai dû à tes chansons des émotions vives et pro- 
fondes, tu me procures aujourd'hui la jouissance la 
plus douce, celle d'écrire à celle qui m'est chère. 

Je m'étais glissé dans une charmille, sur laquelle 
depuis quelques minutes un de ces chantres mélo- 
dieux préludait à sa romance plaintive ; 

Cet aimable oiseau, dans ses chants, 
Songeait sans doute à son amie; 
Moi, je rêvais à vous, Julie, 
Nous avions même passe-temps. 

Immobile au dessous de lui, les yeux fixés sur la 
branche ou Zéphyre le ber ait, 	avec quelle 
flexibilité il tirait de son gosier des sons si purs et si 
enchanteurs; lorsque tout-à-coup ses accens devenus 
moins vifs, cessèrent de se faire entendre; il tourna 
la tête en l'inclinant, et son regard abaissé vers la 
terre, semblait s'arrêter sur moi avec inquiétude : 
j'aurais voulu le rassurer. 

tire charmant, lui disais-je en moi-misine 
Ne tremble pas dans ce champ paternel; 

Comme toi je soupire et j'aime: 
Un coeur aimant fut-il jamais miel 

Mais, voyez un peu , Julie où, nous égare l'amour- 
propre ! tandis que je me désolais en secret d'ef- 
frayer ce volatile, il ne m'avait probablement pas 
aperçu. Le clairvoyant animal guettait un insecte 
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qui allait trottant sur le sol, et cet objet, sans doute, 
captivait toute son attention ; car lorsque ce musi- 
cien emplumé déployant ses ailes comme un paria- 
chute , descendit k bec entr'ouvert pour saisir le 
malheureux , un mouvement involontaire de mon 
corps nie décela et fit remonter vers les cieux. Foi- 
seau déçu , en me laissant maître de la proie sur la- 
quelle il comptait. Je m'approchai aussitôt de rin 
secte voyageur, qui échappé à un danger qu'il avait 
ignore, n'en poursuivait pas sa route avec moins de 
tranquillité je comptai les cinq articles qui compo- 
saient ses tarses ; j'observai ses antennes en forme de 
clou et son corps hémisphérique , et d'après ces ca- 
ractères qui distinguent les titres de cette famille, je 
reconnus aussitôt le Sphéridie Scarabéorde , aux 
quatre taches rougeâtres qui brillaient sur ses étuis 
de jais. 

On trouve fréquemment ces petits animaux dans 
les lieux chéris de Palès et des ?Tapées compa- 
gnons des Scarabées bousiers dont ils ont les mœurs 
et les habitudes, ils se trament à la suite des hes- 
tiaux dont les fientes leur servent de nourriture. Sitôt 
que la brise légère transporte au loin l'odeur peu 
suave de ces matières dégoûtantes , des légions 
de Sphéridies rivalisent d'ardeur avec d'autres Co- 
léoptères pour faire disparaitre des lieux où l'homme 
doit porter ses pas , des objets dont sa vue ou son 

odorat ne seraient point flattés. Vous devinez que 
de ce bienfait qu'ils nous procurent , iZ découle 
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pour nous d'autres faveurs : en recherchant de tels 
alimens , en se cachant dans ces retraites immondes, 
ils fouillent la terre, entraînent dans son sein, pour 
y déposer leurs oeufs , une partie de ces débris 
féconds, et facilitent aux pluies les moyens de faire 
parvenir jusqu'aux racines des plantes ces engrais 
p►rcieux, ces sucs réparateurs, qui donnent aux vé- 
gétaux une nouvelle vie, et remplissent de fleurs la 
corbeille du printemps , et de fruits les paniers de 
l'automne. 

Pour maintenir cependant dans une juste propor- 
tion, dans un équilibre convenable ces races pul- 
lulentes les vents du midi nous ramènent chas 
queannée , une foule de musiciens ailés qui animent 
nos bois de leurs chansons légères, et délivrent nos 
champs des insectes trop nombreux. 

Vous avez remarqué, Julie, dans les lettres char- 
mantes d'un de nos concitoyens combien sont 
admirables les harmonies qui existent entre les mi- 
grations des oiseaux, et l'époque où nos récoltes et 
nos propriétés réclament leurs secours. 

Aimé Martin, ce chantre aimable , 
Dont vous aimez les doux concerts, 
Nous montre les bienfaits divers 
Que répand la main adorable 
Qui protége cet univers; 
Sans s'appuyer sur la science, 

I Lettres à Sophi e , sur la physique, La chimie et l'histoire naturelle, par 
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Il s'élève avec confiance 
Aux pieds de la divinité, 
Et nous fait voir dans sa bonté , 
Des secrets précieux et rares, 
Que les cieux, justement avares, 
Cachaient à notre vanité. 

Adieu , Julie : vous recevrez avec cette missive 
l'insecte qui en est le sujet. Sans doute, le Rossignol 
auquel je l'ai ravi, lui rêservait un autre destin : peut- 
être fondait-il sur lui l'espoir d'un &jeûner; peut- 
ètre , ami complaisant, espérait-il le porter à sa 
compagne retenue sur son nid par les devoirs d'une 
prochaine maternité; acceptez-le néanmoins sans 
scrupule: 

Si cet oiseau pensait l'offrir 
A celle qui sait réunir 
Grâces, voix brillante et jeunesse, 
En vous le faisant parvenir , 
C'est l'envoyer à son adresse. 
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Abstiennes coudées dans leur milieu; corps presque carré. 

Caractéres. Antennes terminées par une massue solide de trois 
articles. 	Tète petite , souvent retirée sous le corselet dans une 
échancrure destinée à la recevoir. — Mandibules presque aussi 
longues que la tète. — Étuis tronqués , laissant souvent l'anus à 
découvert. sa Corps plus ou moins carré, quelquefois très-aplati. 

Jambes larges, comprimées et dentées. — Pieds contractiles, 
rus, ainsi que les antennes, dans des rainures particulières. 

Leun habitudes approchent de celles des Sphéridies. Ils ha- 
bitent principalement comme eux dans les fumiers, les substances 
cadavéreuses, les champignons en décomposition. Quelques-uns 
vivent sous les écorces. 

Vit,Geoffroy. ( De xeiecteo; nom sous lequel les Grecs dési- 

paient plusieurs insectes it étuis. ) llister; Linné ( krri  p, de krelit, arrêter, 
parce que l'insecte s'are-Met contrefait le mort.) lb font partie de la famille 
des Caves de MM. Latreille et Lamarck et de celle des Stéréocères de 

Dittuérit 
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Irettre uin;ième. 

LES ESCARBOTS 

Quel agrément précieux , Julie , que celui de cone 
fier au papier l'expression des sentirnens dont notre 
ame est agité:e! 

Ah ! sans cloute il aimait , celui dont le génie 
Inventa cet art enchanteur,  

Par lequel nous pouvons, au gré de notre envie, 
Même sous d'autres cieux apprendre à notre amie 

Tous les secrets de notre coeur! 

C'est surtout depuis que j'ai pris l'engagement de 
vous instruire, que je sens dans les douceurs de ces 
entretiens , auxquels préside la science, tout le prix 
de ce moyen ingénieux de peindre la pensée. 

Lorsque guidé par les plaisirs 
Et par l'amitié qui m'inspire, 
Je dois passer a vous iktire 
Quelques momens de mes loisirs, 
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Mon esprit, long-temps à l'avance, 
Rêvant à ce travail si doux , 
Invoque cette jouissance 
Qui, par sa magique puissance, 
Semble me rapprocher de vous 

Viens, dis-je , m'enchanter , art charmant que j'implore 
Loin de l'objet cher à mon coeur , 
J'avais cru perdre le bonheur' 
Par toi , je le retrouve encore 

Mais je m'aperçois que j'oublie les obligations que 
j'ai contractées je vais donc, pour remplir la tâche 
que je me suis imposée, vous entretenir dune noue 
velle famille d'insectes, de celle des Escarbots. 

Il est inutile, je présume, de vous délayer ici les 
détails scientifiques renfermés dans le préambule 
qui précède cette lettre. Oui sans doute votre es- 
prit est trop pénétrant pour n'avoir pas remarqué, 
que les antennes coudées forment un trait caracté- 
ristique, qui distingue de tous les autres Clavicornes 
ceux dont je vais vous esquisser les moeurs. 

Vous rencontrerez dans les chemins ou vous 
trouverez cachés dans l'herbe ces petits animaux, qui 
habitent plus particulièrement les substances cada- 
véreuses et stercoraires. A l'exemple de la plupart 
des Scarabées, ils travaillent à dévorer les matières 
infectes qui pourraient nuire à l'homme, et offrent 

l'observateur une preuve vivante de la sagesse 
éternelle qui veille à nos besoins ; quelquesauns re- 
tires dans les champignons , se contentent de cette 
nourriture frugale, tandis que compagnons des Haa 
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madryades, d'autres passent, sous les écorces, une 
vie obscure et retirée.  Si , de retour dans nos mono 
tagues, vous trouvez quelques-unes de ces dernières 
espèces dans les arbres déjà chargés des outrages du 
temps, vous ne pourrez voir sans admiration avec 
quel art la nature leur a donné une forme aplatie, 
pour leur permettre de se glisser avec facilité dans 
les galeries resserrées qu'elles fréquentent. Celles 
qui vivent dans des matières fétides , ne réclamaient 
pas une structure si écrasée; aussi leur corps plus 
bombé et d'un poli parfait malgré les lignes dont 
leurs étuis sont ornés, peut-il parcourir sans -peine 
les routes que leur frayent leurs jambes de devant, 
armées de dents pour cet usage. 

Si , dans les sentiers qui bordent vos Champs ou 
vos prairies , le hasard offre à vos regards un de 
ces petits animaux, suivez-le des yeux, mais ne râpa 
prochez pas de trop près; car s'il vous aperçoit, ou 
que vous veniez a le toucher légèrement, vous lui 
verrez aussitôt retirer sa tète sous son corselet, cacher 
ses antennes coudées et replier contre sa poitrine les 
organes qui lui servent a la marche. Dans cette posis 
taon , vous le croiriez mort , et tant qu'il sentira le 
danger, il se gardera bien de donner le moindre signe 
de vie: vous aurez beau le tourner en tous sens, tou- 
jours immobile et persuadé que son salut dépend du 
succès de sa ruse, il conservera la même attitude; mais 
sitôt qu'il croira pouvoir voyager en sûreté, il étendra 
ses petites pattes , déploiera ses antennes, et se re- 
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ib mettra gaiment en route. Quelle ruse dans un si 
petit animai ! Qui donc lui a imprimé le sentiment 
de la crainte ? Est-ce qu'un vil atonie aurait l'idée 
de la mort? 

La pry  emière fois que vous aurez l'occasion de 
rencontrer un de ces insectes , si vous avez la 
pensée d'observer ce petit manége en mettant son 
instinct l'épreuve , vous me remercierez, je gage , 
de vous avoir fait éprouver du plaisir. 

C'est ainsi qu'en observant les merveilles du 
Créateur, nous apprendrons, par ses oeuvres admi- 
tables, à connaltre sa puissance , et par ses bienfaits 
à, l'amer davantge. 

Adieu : quand vous aurez envie 
D'aller vous-même quelque jour, 
Observer ceci, mon amie, 
Dans les prés, les champs d'alentour, 
De bon cœur déjà je m'engage 

seconder votre projet, 
En vous suivant dans le trajet 
Comme compagnon de voyage. 
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Corps ovale antennes (Imites ; pieds maternent ou en grande 
partie contractiles. 

Caracklres. Antennes de dix à onze articles terminées en 
massue presque solide ou perfoliée et allongée, logées ordinai- 
rement dans le repos dans une rainure du corselet. — Mandi- 
bides peu saillantes. — Tête petite enfoncée dans le corselet. 

Sternum presque toujours dilaté en avant.— Corselet convexe 
trapézoïdal. — Corps ovale presque globuleux , plus ou moins 
convexe en dessous. — Pieds rétractiles.— Tarses en forme de 
fil, quelquefois hérissés de poils longs en dessous. 

Larves ordinairement couvertes de poils , surtout sur les 
côtés. 

On les trouve en général dans leur enfance sur les arbres , 
sur les animaux morts , etc. Dans leur état parfait, plusieurs se 
reposent sur les fleurs ou errent le long des chemins. 

*133 rrbe Byrrhus; Linné. Étymologie incertaine ; peut-étre de Bupak 
( bourse de cuir ). Ils forment la tribu des Byrrhiens de MM. Latreille et 14e 
marra, et font partie des Stéréocères et des Héleeeres de M. Dumérit. 
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LES BTRIIIIES• 

Par quels détours assez adroits, par quels mi:na- 
gemens assez bien calculés, vous pourrai-je prpa- 
rer à l'annonce de l'événement qui vient d'affliger 
votre jeune compagne Mile  R***. Grands Dieux! allez- 
vous vous crier,é 	la Parque inhumaine a-t-elle transi

té le 	des jours d'un de ses proches. La fièvre 
livide ainteelle frappé une tète qui lui est chère? Ou 
la fortune aveugle l'aet-elle accablée d'un de ces coups 
qui lui sont si familiers? Rassurez-vous, Julie , rien 
de si déplorable n'est arrivé. Le malheur dont je veux 
vous entretenir est infiniment moins grand; mais 
il est d'autant plus pénible qu'on aurait pu le préve- 
nir. Je n'ose vous le dire, car il a arraché des larmes 
à votre amie , et il vous attristera par sympathie. 
test,.... devinez-le donc pour qu'on ne puisse me 
reprocher la démangeaison que j'ai eue de vous en 
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instruire ; c'est,... n'y êtes-vous pas? c'est la ruine de 
celui qui fut l'objet des affections les plus chères; 
c'est la destruction du plus aimable des Perroquets, 
du charmant Ceylan°. 

Vous savez que ce déserteur emplumé des rives 
du Gange, trop aimable et trop aimé pour son ma- 
lheur, mourut il y a deux ans, comme le VerteVert 
des bouettes, au printemps de ses jours. Vous vous 
rappelez qu'alors l'art employa toutes ses ressources 
pour lui conserver les apparences de la vie, et assurer 
à ses restes une plus longue durée. Je le considé- 
rais hier avec Mlle  1r* , dans sa niche de verre, où il 
montrait encore cette pose fière qui le distinguait 
autrefois. L'aimable oiseau! me dit en soupirant 
votre amie ; quand ses yeux, tournés vers moi, se 
fermaient pour jamais à la lumière, sa bouche mur- 
murait encore : Je aimerai toujours. Je vous ai 
caché , repris-je aussitôt, L'occasion qui luia permis 
de graver ces paroles dans sa mémoire, je veux au- 
jourd'hui vous l'apprendre; ce sera une preuve de 
plus à ajouter à celles qui dénotent la facilité qu'il 
avait. 

Un jour , pensif et solitaire , 
Dans ce salon brillant qui m'a vu tant de fois: 
Occupé de Julie, ainsi pi' l'ordinaire, 

Je prononçais à haute voix 
Quelques-uns de ces mots qu'inspire la tendresse; 
Le drôle qui tout près, jouait, faisait des tours, 
S'arréte en m'écoutant, retient avec adresse 

Une phrase de mon discours, 
Et depuis ce moment, en voyant sa nudtresse, 
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Docile à la leçon, il répétait sans cesse 
le l'aimerai toujours. 

de vous remercie , me dit Mue R" , de vos soins 
pour son éducation ; il m'a attendri plusieurs fois 
par ces paroles et par l'expression touchante avec 
laquelle il les prononçait. 

En causant de la sorte , nous nous approchions 
de la cage vitrée qui renfermait cet oiseau, pour 

4 l'admirer davantage. 

L'artiste , avec tant d'art , avait su reproduire 
Son air vif et coquet , ses formes, ses contours, 
Que le bec entiouvert il semblait encore dire 

Je l'aimerai toujours. 

Tandis que nous étions à le contempler avec atten- 
don j'aperçus au pied du support sur lequel il était 
perché , une certaine poussière qui semblait être 
l'ouvrage de quelques insectes destructeurs ; je ne 
tardai même pas à découvrir plusieurs de ceux que 
je soupçonnais en être les auteurs, et je n'eus plus 
de doutes à ce sujet. Qu'avez-vous? me demanda 
votre amie, qui lut de suite dans mes yeux la crainte 
dont j'étais pénétré. Je vois, lui dis-je en hésitant , 
quelques Coléoptères parasites dont la présence ici 
me déplaît singulièrement; sans attendre sa réponse, 
j'ouvris aussitôt la cellule où était reclus le pauvre 
Ceylano, et je pris dans ma main, pour le lui mon- 

trer, un de ces êtres que je lui désignais comme sus- 
pects. Le petit scélérat fut à peine touché , qu'il 
replia ses pattes , se renversa sur le dos , et contrefit 

10 
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le mort le mieux du inonde. Je le plaçai sous un 
verre grossissant pour le lui faire examiner avec 
plus d'attention. Quoi ! me dit-elle, voudriez-vous 
calomnier les intentions de cette jolie créature? Je 
crois pouvoir répondre de son innocence ; je la rem 
connais pour être un de ces insectes qu'on trouve par 
centaines sur les plantes ombellifères, et dont le 
corps est couvert de petites écailles pulvérulentes , 
faciles à se détacher, qui par l'assemblage de leurs 
diverses couleurs forment sur leurs étuis des bandes 
ou des broderies charmantes. C'est très-bien , repris- 

, mais sous leur dernière forme, s'ils aiment à se 
nourrir du sue mielleux des fleurs et à se reposer 
en famille sur la corolle veloutée des végétaux 
dans leur enfance leur genre de vie nous est infini- 
ment plus dommageable. Leurs larves s'introduisent 
dans ces collections précieuses de plantes et d'api- 
maux , dont nous gardons avec soin les divers 
échantillons , comme un gage de nos conquêtes sur 
la nature, et anéantissent en pett de temps les fruits 
et les recherches de plusieurs années. Les plus 

grandes de ces espèces destruct ives ayant à peine deux 
lignes de long , il leur est si lhcile par leur petitesse, 
de se cacher sous les poils ou les plumes , qu'on ne 

S aperçoit souvent de leurs ravages, qu au moment 

oit il n'est plus temps (l'Y porter remède. Leur 
bouche est année de mandibules écailleuses et tran- 
chantes qui sen mule!) t merveilleusement leur appétit 
vorace  ; elles sont couvertes de poils qui forment 
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des aigrettes sur leurs côtés, et des houppes à l'ex- 
trémité de leur ventre. Lorsqu'on regarde ces in- 
sectes de près, il est plaisant de leur voir, en les 
touchant, redresser ces poils d'un air menaçant, à la 
manière du porc-épic, et ne les rappliquer sur le 
corps qu'au moment ou le danger est passé. Si vous 
voulez, ajoutai-je, m'aider dans mes recherches, je 
crois que je vous pourrai en peu d'instans faire jouir 
de ce spectacle. Je soulevai alors quelques-unes de 
ces plumes de couleurs si vives qui formaient la 
parure de Ceylan°, et j'aperçus bientôt les larves 
parasites qu'elles cachaient ; mais hélas ! je découvris 
aussi toute la grandeur du mal que je soupçonnais... 
Cet oiseau charmant qui , comme celui de Corinne , 
méritait l'immortalité n'était plus qu'un amas de 
poussière et de vermoulure!... 

Permettez-moi de jeter un voile sur la douleur 
qu'éprouva i cet aspect votre amie, et de vous con- 
tinuer l'histoire des insectes qui entrent dans la 
composition de cette famille. Il en est qui déposent 
leurs oeufs sur les arbres , principalement les or- 
meaux, sur lesquels leurs jeunes larves trouvent un 
abri dans la carie ou dans les ulcères qu'elles occa- 
sionent. D'autres, parmi lesquels se trouvent les plus 
grosses espèces de nos pays, passent leur printemps 
sous la mousse et y acquièrent leur dernier degré (le 
perfection. En général , les êtres dont je vous esquisse 
les moeurs, ressemblent tellement à une graine 
lorsqu'ils ont subi toutes leurs métamorphoses, qu'un 
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jour j'ai réussi a faire accepter un de ces petits ani- 
maux, pour la semence d'une Belle-de-Nuit rare 
d'Amérique. Votre voisin le fleuriste, M. C***, qui 
donna dans ce piége , m'offrit de prime abord un 
bouquet à choisir parmi toutes les plantes de son 
parterre; et comme cet objet lui semblait plus pré- 
cieux que tout ce qu'il possédait en ce genre: 

Pour obtenir cette graine inféconde, 
Ce trésor sans pareil dont il était jaloux, , 
Il aurait tout promis à mon choix, à mes goûts , 
Comme je donnerais tous les plaisirs du monde 

Pour celui d'être auprès de vous. 

Jugez combien je dus m'égayer, lorsqu'après avoir 
reçu les roses et les oeillets brillans qu'il s'était em- 
pressé de me cueillir, je le vis reconnaître son erreur 
aux mouvemeus que fit l'insecte en cherchant à 
sortir de l'état léthargique dans lequel il était resté 
quelque temps dans sa main ; 	 mais ce fut-là le 
moindre plaisir que j'en tirai ; 

C'était votre fête chérie 
Vos parons , vos amis , affluaient près de vous, 

Pour vous faire agréer , Julie, 
Leurs présens, leurs souhaits , et leurs voeux les plus doux. 
De ce bouquet charmant vous reçûtes l'hommage , 

Il était le modeste gage 
Du plus tendre des sentiniens. 

Le temps a sur son aile emporté ces momens; 
Ces fleurs , qu'un seul matin avait su faire éclore, 

Dans un jour ont dû se flétrir; 
Mais dans mon coeur je sens encore 

Tout ce que j'éprouvais quand je pus les offrir. 
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Corps oblong ; antennes elroites j  pieds point ou imparfaitement 
contractiles ; élytres sans rebords , couvrant toujours k ventre. 

Caractères. Antennes de dix articles , toujours terminées brus- 
quement en massues, un peu plus longues que la tête et insérées 
au devant des yeux. — Tête presque entièrement cachée dans 
le corselet. — Mandibules peu saillantes. — Sternum rarement 
dilaté en avant. — Corselet presque pas plus étroit antérieure- 
ment , offrant rarement une fossette pour loger les antennes ; 
point bordé ou avec des rebords à peine marqués. — Écusson 
petit et triangulaire. — Elytres convexes sans rebords et cou- 
vrant toujours tout le ventre. 

Lams, hexapodes, velues, ayant le corps de douze anneaux, 
et terminé par une touffe de poils. Elles rongent les matières ani- 
males sèches. 

L'insecte parfait se trouve dans les mêmes lieux, comme aussi 
sur les fleurs. 

• Dermeste, (Stpii,/ peau; eid aTiti , je désuni ) Linué. Les Dermegins 

de M. L'oreille; partie des Nécrophages et des Byrrhieus de M. Lamarck; de 
la famille des ilitioeères de M. Dumézil. 

1- ‘e  • e4: 
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Lettre 	mytième. 

-- 

LES DERDIESTES. 

Je vous écris tout bouillant encore de colère et 
de dépit 	 Non , je ne me serais jamais attendu 
à une semblable violation titi droit des gens.... Mais, 
les monstres..., ils 01It payé de leur vie le mal qu'ils 
m'ont fait. 

Enflammé d'un juste courroux , 
Ne respirant que la vengeance , 

Je les ai vu bientôt succomber sous mes coups 
Malgré leur vaine risistance. 

N'était-ce pas encore un châtiment trop doux 
pour des larrons effrontés qui ont osé s'introduire 
dans les lieux les plus secrets de mon cabinet, qui 
ont... si je ne m'en fusse aperçu à temps toutes mes 
richesses étaient perdues. 

Je m'étais d'abord promis de vous cacher ce 
malheur; mais puisque vos intérêts s'y trouvent coma 
promis, je ne puis me dispenser de vous en parler. 
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J'avais depuis long-temps rassemblé dans quel- 
ques boites une certaine quantité d'insectes que je 
me disposais a vous envoyer, lorsque ce matin son- 
geant au malheur de Mn" R***, et voulant revoir tous 
ces objets avant de vous les adresser , je n'ai 
trouvé.... vous le dirai-je ?... je n'ai trouvé que des 
débris dont s'engraissaient encore des larves dévo- 
rantes. 

Jugez de ma douleur à ce spectacle inattendu ! 
voilà donc, me suis-je dit, ces petits animaux , 

Qui devaient être l'ornement 
Du cabinet de mon amie , 
Et grossir la foule infinie 

Des objets curieux, qu'avec un art charmant, 
Qui pourrait servir de modèle , 

On trouve rassemblés dans son appartement. 
Peut-être, hélas, un jour eût-elle 
A les revoir, trouvé quelque plaisir ! 

Peut-être même alors sa mémoire fidèle 
Lui rappelant l'ami qui les lui sut offrir, 

Aurait-elle payé 'non zèle 
Par un doux souvenir! 

Ab! combien de regrets j'éprouve de n'avoir point 
assez usé de précautions, pour les soustraire à la 
voracité de ces petits disséqueurs! Un peu de cama 
phreplacê dans la boite, et les fentes les plus légères 
ointes avec une liqueur corrosive et mortifère 
auraient suffi pour éloigner ceux qui auraient été 
tentés d'y entrer, et quand même des neufs ennemis 
auraient été placés auparavant, si j'avais eu le soin 
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d'inspecter de temps à autre mon trésor, la pous- 
sière des débris que forment ces petits vandales 
m'aurait aussitôt averti de leur présence; il eût suffi 
de tremper mes Coléoptères dans de l'esprit de vin 
ou de les exposer à une chaleur de quarante à cime 
quarte degrés , pour donner la mort à tous ces 
étrangers parasites, fléaux des collections et sujet 
de chagrins pour les amateurs. 

Mais, hélas! mes regrets sont inutiles... presque 
tout a été dévoré, et je n'ai eu d'autre dédommages 
nient que le plaisir de me venger sur les Dermestes 
et sur leurs larves que j'ai pu saisir. 

Je vous envoie pour échantillon deux de ces pe- 
tits scélérats, auxquels j'ai fait souffrir le supplice 
du pal, châtiment bien dû à leurs crimes. L'un est le 
D. du lard , halai tué à ronger' toutes les parties grasses 
des animaux morts : l'autre est le D. des pelleteries,  
dont l'air bénin est loin d'annoncer tous les ravages 
qu'il est dans le cas de faire. Leurs larves qui les 
accompagnent, diminuent insensiblement de gros- 
seur de devant en arrière, et sont garnies de longs 
poils bruns ou roux. Examinez-les bien , je vous 
prie , dans tous leurs détails, et apprenez à les recone 
mitre pour les anéantir partout ou vous les trouves 
rez ; car ces petits destructeurs ne s'attaquent pas 
seulement aux richesses de l'entomologiste,  

pans les cabinets des savans 
Ils ne font pas ces seuls ravages ; 
Ils dépouillent de leurs plumages 
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Ces oiseaux légers et brillans, 
Qui naguère de leurs ramages, 
Enchantaient nos bois et nos champs , 
Et qui , de la mort et du temps, 
Bravant les incomplets outrages , 
N'ont perdu que leurs goûts volages 
Et la voix qui formait leurs chants. 

Et ce n'est encore là qu'une partie des griefs dont 
on les accuse ; ils ont envers votre sexe des torts 
tout aussi graves, qui achèveront de vous les rendre 
odieux à jamais. 

Dans les boites, dans les cartons , 
Dépositaires des toilettes, 
Souvent de ces petits fripons 
Entrent quelques troupes secrètes 
Qu'il arrive alors de malheurs , 
Si par hasard la négligence 
Donne le temps à ces voleurs 
De mettre à profit leur science ! 

L'un dissèque bientôt, par ses soins malfaisans, 
Ces panaches légers, mobiles ornemens , 

Que nos belles aux jours de fête 
Laissent ondoyer sur leur tête y 

Tandis qu'un autre avec ses dents 
Détruit ces superbes fourrures 

Dont le luxe , en hiver, embellit vos parures, 
Et les manchons des grandimamans. 
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Corps ovale ou oblong ; antennes droites ; pieds point contrac- 
tiles ; corselet bordé; élytres ordinairement tronquées et souvent 

• 
bordées. 

Caractères. Antennes en massue globuleuse ou allongée , per- 
foliée, aussi longues que le corselet. — Tète engagée dans le 
corselet, souvent inclinée. — Mandibules peu saillantes. — Cor- 
selet bordé , parfois aplati. — Élytres souvent bordées, ordi- 
nairement tronquées ; mais quelquefois couvrant l'abdomen. — 
Corps oblong, elliptique ou naviculaire, retreci et pointu aux 
deux bouts. 

Larves à six pattes courtes , tète armée de deux mandibules 2 

extrémité postérieure souvent garnie de deux appendices sub- 
coniques. 

Les larves et les insectes parfaits se trouvent dans les matières 
animales cn putréfaction. 

el  Bouclier; Geoffroy. A cause de la forme de leur corselet. Sylphe; Linné, 

nom donné par Aristote à un insecte qu'on soupçonne étrela Blatte), 

famille des Peltoïdes de M. Latreille; partie des Nécrophages de M. Lamarck 
et des llélotères de M. Duméril. 
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LES BOUCLIERS. 

Assis, un de ces jours , à l'ombre des tilleuls 
qui avoisinent la maison , mon imagination bercée 
par de douces rêveries, emportait nies pensées vers 
les lieux que vous habitez je rêvais les yeux ou- 

Je ne songeais point aux faveurs 
Que prodigue au hasard la volage fortune ; 

Je n%llais point , d'une plainte commune , 
Quêter ces frivoles honneurs 

Après lesquels sotipire une foule importune ; 
Mais occupé de soins plus doux , 

Oubliant les tourmens d'une cruelle absence , 
Mon coeur était auprès de vous, 
Et malgré le destin jaloux 
S'enivrait de votre presence. 
Ah! d'une si flatteuse erreur 
Que n'ai-je joui davantage! 

Rêve charmant, rêve enchanteur , 
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Qui me captivais sans partage 
C'est à toi que je dus un instant de bonheur! 

Distrait, tout-à-coup, par un bruit léger que 
j'entendis près de moi , j'eus la curiosité d'observer 
qu'elle en était la cause ; je m'aperçus bientôt qu'il 
sortait de dessous le cadavre d'une petite souris qui 
gisait à mes côtés. Je soulevai cet animal, dont 
l'odeur désagréable avait déjà frappé mes sens, et 
quelle ne fut pas nia surprise en découvrant quelques 
insectes noirs, à écharpe jaune, qui travaillaient en 
commun et avec ardeur à gratter la terre au dessous 
d'eux. Eh, quoi! me dis-je, ces faibles créatures 
sont-elles ainsi que l'homme condamnées au travail? 
ou dévorées comme lui par l'ambition, vont-elles 
demander à la terre les richesses que renferme 
son sein ? insensés! laissez les mortels s'agiter pour 
(les biens dont ils ne jouissent qu'un instant; 

Mais vous dont l'unique désir 
Est de rechercher le plaisir 
Auquel vous vous livrez sans cesse, 	• 
Consacrez, atomes d'un jour, 
Toits vos momens à la tendresse 5  
Toute votre vie à l'amour. 

Pendant que je faisais ces réflexions, un des oue 
vriers avait quitté le dessous du cadavre , que j'a- 
vais soigneusement replacé dans la mème position 
et semblait déserter sa compagnie; je crus que c'était 
un paresseux qui allait se reposer, et je lui trouvais 
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un point de comparaison de plus avec les humains. 
Cependant ce petit animal , après avoir jeté sur la 
souris le coup d'oeil d'un inspecteur , était allé se 
blottir de nouveau sous son ventre ; aussitôt , 
comme si ses compagnons n'eussent attendu que 
son signal pour se remettre a l'ouvrage , je vis le 
corps soulevé par eux , commencer à se mouvoir en 
avant, sans qu'il me fut possible d'apercevoir un 
seul de ces porteurs. 0 nature , me dis-je , leur 
avez-vous donc appris qu'avec l'union on peut vaine 
cre les obstacles les plus insurmontables et opérer 
des prodiges ! En effet, cette masse vingt fois plus 
pesante qu'eux est bientôt transportée à une petite 
distance , dans un endroit plus sablonneux qui sans 
doute était plus propice à leur dessein. Tous se met- 
tent alors à fouiller la terre avec leurs pattes de de- 
vant en cherchant à entraîner leur proie dans la fosse 
qu'ils pratiquent ; ils emploient à cet ouvrage une 
telle activité, qu'en une heure et demie environ le 
cadavre entièrement recouvert de sable me dérobe 
la vue de leurs travaux. Mais, me demandais-je, quel 
peut être leur but, en cherchant à enfouir cet anis 
mal? Une courte réflexion me fit bientôt sentir que ce 
devait être pour y déposer leurs oeufs , afin que leurs 
petits trouvassent de suite une nourriture copieuse 
à leur portée. Je compris alors pourquoi ils s'étaient 
donné tant de peines 

Car sitôt que l'homme à son tour, 
Voit dans ses rejetons revivre son image , 
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C'est pour eux seuls alors qu'on le voit chaque jour, 
Tenter la fortune volage, 

Et s'exposer souvent aux hasards dangereux 
Les ennuis, les tourmens et rni4me la souffrance, 

Ne sont rien, si , selon ses vœux , 
Il peut de ses enfans embellir l'existence, 

Et pour jamais les voir heureux. 

0 vous, qui le ciel donna dans sa tendresse, 
Des pareils animes d'un si touchant amour, 
Enfans, par mille égards efforcez-vous sans cesse 

De les bien paver de retour! 

Mais , me dis-je encore, quel vilain choix dans la 
nourriture ! Pourquoi s'ètre attaché à cette matière 
infecte 1 	'est-ce pas Dieu, me sembla répondre 
une voix intérieure, qui leur donna de tels alimens 
en partage pour purger l'air de leurs exhalaisons mor- 
telles ? 0 Providence admirable, m'écriaiseje , c'est 
donc ainsi que vous employez les plus faibles créa- 
tures à accomplir vos desseins (ternels 1  West donc 
par mille moyens secrets que vous prodiguez vos 
bienfaits à l'homme, qui souvent cherche a vous 
méconnaître ?.... Emu par les réflexions que je venais 
de nie faire , et pénétré de gratitude envers l'auteur 
de tant de biens, je regagnai la maison en murmue 
rant pour lui , dans le fond de mon coeur une 
hymne de reconnaissance. 

Je n'eus rien de plus pressé que de vite chercher le 
nom tic cet insecte et de mettre en note le fait dont 
je enais d'iiire le témoin je contais enrichir l'En- 
tomologie d'une observation curieuse ; déjà je me 
(bilais de voir dans quelques ouvrages sur cette ai- 

f 
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mable science , mon nom briller aux yeux des lec- 
teurs ;.... mais , ô douleur imprévue 	quelques 
savans, nés trop tôt pour ma gloire, avaient déjà 
épuisé ce sujet. Je vous envoie , cependant le récit 
du spectacle qui m'a amusé; puissiez-vous y trouver 
tout le plaisir que j'ai éprouvé moi-même. J'ajouterai 
un trait qui prouve jusqu'où peut aller l'industrie de 
ces Coléoptères : d'autres observateurs qui ont eu 
avant moi la patience de suivre ces insectes dans 
leurs travaux, ont un jour pour les dérouter, fixé, 
une taupe a un bâton enfoncé dans la terre ; en vain 
comme vous le pensez, ces intrépides ouvriers épui- 
saient toutes leurs forces , le cadavre ne baissait 
point ; finalement ces petits rusés s'aperçurent du 
tour qu'on leur avait joué et se mirent a sous-miner 
le bâton et encaver la place où il était fiché ; dès-lors 
tout alla à leur souhait t. 

Bouclierfossoyeur dont je vous ai fait connaître 
le travail indique par son nom seul l'occupat ion 

laquelle il se livre ; il suffit de vingt-quatre heures 
it trois ou cinq de ces animaux pour enterrer une 
souris, etc., à plus d'un demi-pied de profondeur. 
Les mères empressées y déposent bientôt leurs oeufs, 
d'où sortent des larves dont le corps muni de six 
pattes courtes, offre douze anneaux, ornés en dessus 
d'une tache rougeâtre , couronné d'épines. Elles dé- 

1  Récréations tirées de l'Hist. refit,,, I. ' , p. 11 G. 
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vorent avec une avidité incroyable les chairs , la 
peau et souvent jusqu'aux os des cadavres qui les 
logent. Après s'être suffisamment engraissées et avoir 
acquis la grosseur à laquelle elles doivent parvenir, 
elles se construisent une loge lisse dans laquelle elles 
se reposent sous la forme de nymphes , qu'elles 
quittent au bout de trois ou quatre semaines pour 
celle d'insecte parfait. 

Tous les individus de cette famille ont un talent re- 
marquable et une industrie qui nous est utile. La 
plupart destinés à délivrer la surface de la terre des 
substances cadavéreuses , sentent de très-loin les 
émanations qu'elles répandent , accourent en légions 
nombreuses s'en disputer les débris, et attirent peut- 
être sur leurs traces , à l'aide de l'odeur fortement 
musquée qu'ils exhalent , les quadrupèdes voraces 
qui remplissent dans la nature le même emploi 
qu'eux. Quelques insectes de ce groupe se tiennent 
en embuscade sur les arbres pour y dévorer les chei 
nilles qu'ils y rencontrent ; d'autres grimpent sur les 
plantes , y font la guerre aux Hélices qui nous sont 
si nuisibles , et se repaissent de leur chair malgré 
l'enveloppe pierreuse qui les protège; tandis que les 
moins voraces se rencontrent dans les bois, sous 
les feuilles pourries , ou se contentent de champi- 
gnons pour nourriture. 

Telle est l'histoire de la famille des Boucliers : leur 
nom vous rappellera sans doute cette armure guer- 
rière qui défendait le troubadour dans les tournois 
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ou le héros dans les champs de Bellone; je pourrais 
en m'étendant sur cette matière , vous parler• du 
fameux bouclier d'Achille, chanté' par Homère , 
ou de celui du dieu Mars lui-même ; mais je préfère 

ces armures ensanglantées l'égide pacifique de 
Minerve. 

De ce bouclier protecteur 
Qui couvrait l'aimable déesse , 
Aux premiers jours de ma jeunesse 

J'avais armé mon bras pour garantir mon coeur 
Des traits cuisans de la tendresse ; 
Mais aussi faible que jamais, 
Près de vous je connus sans peine 
Combien était futile et vaine , 
La prévoyance que j'avais. 

Vers Pallas aussitôt , pour calmer mes alarmes, 
Je levai mes yeux pleins de larmes 

Reprends, lui dis-je, avec douleur , 
Reprends ton armure inutile; 

Sur moi Julie a pris un empire facile, 
J'ai senti son pouvoir vainqueur; 
Ses vertus captivent mon ame 
Son esprit m'enchante et m'enflamme, 
Je suis vaincu par sa bonté ; 
0 déesse aimable et chérie I 

Bannis de mes pensers l'image de Julie, 
Rends à mon coeur sa liberté. 

D'un semblable bienfait que le ciel te préserve! 
Répondit aussitôt Minerve, 
Du haut de la voûte d'azur ; 

Ne rougis point de ta faiblesse ; 
« Les dieux approuvent la tendresse 
Quand la vertu , quand la délicatesse 

1 I 
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41 En forment le principe mir; 
u Le bouclier de la Sagesse 

Ne peut défendre la jeunesse 
• Des traits d'un amour aussi pur. • 
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Corps ovale ; pieds saillons ; antennes droites , en fuseau , ayant 
ordinairement k second article prolongé ; pieds margeurs. 

Caractères. Antennes très-courtes, ayant ordinairement le se- 
cond article prolongé en forme d'oreille ou de palette. — Tête 
enfoncée dans le corselet. — Mandibules peu saillantes. — 
Tarses à articles distincts. — Corps ovale. 

Ils se trouvent sur les bords des eaux ou dans les mares et les 
ruisseaux; mais sans y nager. 

* Parue, Pansus; }labrit:S. (Iltievoçl  nom historique), Dryops, d'Olivier. 
Famille des Clavicornes de M. Latreille ; partie de celle des Itydrophiliens de 
M. de Lamarck et de celles des Clavicornes ou }Miocènes (E110; 1  tète de clou 
Kap«, corne) de M. Duméril. 

1 
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Lettre Dire-neuvième. 

LES PARME!!. 

Jusqu'à ce jour, Julie , nous n'avons passé en re- 
vue que des insectes qui peuplent nos prairies , se 
cachent dans nos bois ou voltigent dans nos jardins 
aujourd'hui , si nous voulons étudier les mœurs de 
la famille qui se présente il faudra nous approcher 
de cet élément diaphane, qui, échappé de l'urne des 
Naïades , se précipite en cascade écumante, secoue 
en ruisseau harmonieux ou se déploie en nappe ar- 
gentée et qui vous montre chaque fois que vous 
vous en approchez, 

Un front où siège la candeur, 
Et que souvent la modestie 
Couvre d'une aimable rougeur; 
Des veux où brillent le génie, 
L'affabilité, la douceur; 
Un visage dont la fraîcheur 

ri 
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Imite celle de la rose 
Unie à la blancheur des lis; 
Une bouche enfin où repose 
Le plus séduisant des souris. 

Je me hâte d'abréger des détails qui font naître 
sur vos joues un plus vif incarnat , pour vous tracer 
l'histoire des Parues. 

Approchons-nous de cet étang qui borne la prairie 
charmante étalée sous votre jardin; nous découvrirons 
bientôt parmi les joncs qui hérissent celte rive , quel, 
quel-uns des petits animaux qui vont nous occuper. 

Privés de l'avantage d'avoir des pieds ciliés , c'est- 
à-dire, dépourvus de ces rames vivantes qui aident 
aux espèces des groupes suivans a fendre k fluide au 
sein duquel ils vivent les Parues se contentent de 
se jouer aux pieds des nymphes des ruisseaux de 
se cacher parmi les plantes aquatiques, de marcher 
dans les dédales qu'y forment leurs tiges variées , ou 
d'autres fois même de se promener sur les bords 
fangeux de nos mares. 

Vous dirai-je qu'ils sont véhémentement soup- 
çonnés de se nourrir de chair vivante et de s'engrais- 
ser aux dépens des petits animaux qui habitent leur 
voisinage? Voilà du moins la réputation odieuse dont 
ils jouissent parmi les Entomologistes et que l'ins- 
pection de leurs mandibules tranchantes a contri- 
bué à leur mériter ; mais je me hâte d'ajouter, pour 
leur honneur, qu'ou n'a encore rien d'assez positif 
à ce sujet pour leur en faire un crime capital. 
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Le séjour habituel de ces insectes leur a fait dons 
ner le nom d'un pêcheur grec , qui, dépouillé du has 
teau qui faisait toute sa richesse , errait tristement 
sur la plage témoin de son infortune , accusait tous 
les passans de ce larcin et leur redemandait l'objet 
dont la perte causait tous ses chagrins. Il m'arrive 
souvent (k ressembler à ce malheureux , lorsque 
près de votre habitation , dans ces champs tapissés 
de verdure, que l'eau la plus limpide se plaît a eme 
hellir je revois ces lieux charmans où vous veniez 
porter vos pas solitaires , où j'ai eu même mainte 
fois le plaisir de vous accompagner sous les yeux de 
vos pareras. 

Sur ces bords, où tout me rappelle 
Des ioniens si délicieux, 

Souvent, nouveau Parnos, je viens chercher querelle 
Aux objets qui frappent mes yeux. 

Rends-moi , dis-je au ruisseau qui baigne la prairie 
Rends-niai les traits de mon amie, 

Que ton onde infidèle a souvent réfléchis! 
Saules et coudriers, qui de votre feuillage. 
Ombrageâtes souvent ses roses et ses lis , 
Ah! reproduisez-moi la séduisante image 

1k celle dont je suis épris ! 
Et vous qu'elle effleurait à peine, 
Mousses des bois, gazons fleuris, 
Montrez-moi la trace incertaine 
Que vous laissaient ses pieds chéris! 

Mais je nie plains en vain! l'écho du voisinage, 
Redit seul ma juste douleur! 

Pourquoi donc cependant ces bords et cette plage 
Prèsentent-ils encor quelque attrait à mon cœur 
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Ces lieux, dans leur muet langage , 
Semblent m'entretenir de vous; 
Et ce plaisir est assez doux 
Pour m'attacher à ce rivage! 
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Corps ovale; ovale ; antennes droites, plus courtes que la tee , en fuseau, 
insérées dans une ravité au devant des yeux, et ayant le second 
article prolongé ; pieds postérieurs nageurs. 

Caractères. Antennes plus courtes que la tête, en massue fusi- 
forme.— Vte en partie enfoncée dans le corselet. —Yeux appa- 
rens en dessus et en dessous , comme si ces organes étaient doubles. 

Corps ovale. — Pieds postérieurs larges, minces, tarses feuil- 
letés , propres à la nage. 

Larve hexapode , linéaire , ayant les derniers anneaux de son 
corps garnis de chaque côté d'un filet membraneux et cilié. 

Ces insectes habitent les étangs et les ruisseaux, sur la surface 
desquels ils nagent avec une rare habileté. 

• Gyrin Gyrinus ; Linné. ( Fupe:.nu 7  je tourne en rond.) Tourniquet , 
Geoffroy. Partie de la tribu des ilydrocanthares de M. Latreille; de la famille 
tirs Remipèdes ou Neetopodes (Nixtio;„ propres à la nage; rack, pieds 
de M. Duméril, et de celle des Hydrophiliens de M. Lamait 
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Lettre binetihne. 	w 

• 

LES airain. 

• 

Une pêche à laquelle j'ai assisté hier , va me four- 
nir en ce moment l'occasion de vous écrire vos 
amies le" T étaient venues m'inviter a cette réu- 
nion. Une journée magnifique , une société chars 
mante, une partie agréable, tout semblait promettre 
les plaisirs les plus purs et les plus délicieux ; 

D'ailleurs nous devions de Julie 
Rappeler le doux souvenir ; 
Nous y devions de mon amie 
Longuement nous entretenir. 

Ceût été trop de motifs pour décider l'homme le 
plus irrésolu , jugez avec quel empressement j'accep- 
tai des offres aussi flatteuses ! Je comptais en outre , 
utiliser quelques instans à enrichir ma collection de 
plusieurs espèces nouvelles ; aussi pendant que la 

• 
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sociétés'amusait à voir les malheureux habitais des 
eaux lutter vainement contre le courant qui les en- 
traînit , retiré à l'écart , je remplissais mes boites 
d'insectes plus ou moins rares que la vase recelait. 

M. E* * qui s'aperçut de mon travail , vint a 
moi sur-le-champ : Vous savez , nie dit-elle , qu'il 
était convenu que vous nous donneriez aujourd'hui 
une petite leçon entomologique; vous avez dejà re- 
cueilli quelques -uns des petits animaux que nous 
désirons connaître, je saisis cette occasion pour vous 
rappeler plus fortement votre promesse. Il n'y a pas 
à hésiter , ajouta-t-elle, il faut nous donner sur l'hisa 
taire de l'un d'eux , les détails les plus minutieux. 
J'eus beau prétexter alors mon peu de savoir: on in- 

oqua votre nom , Julie , je n'eus rien à répliquer. 
Quelques personnes de la société vinrent aussitôt 

se joindre à nous , et dès que notre académie se fut 
assise sur le gazon qu'ombrageaient les peupliers du 
rivage , je leur parlai ainsi des Gyrins. 

Qui de vous ne connaît ces insectes appelés égoe 
lement Tourniquets, dont le corps noir reflète la. lu- 
mière, qui les fait ressembler à des points brillais 
sur l'azur de nos eaux tranquilles ? Qui n'a remarqué 
la légèreté avec laquelle ils savent patiner sur nos 
étangs? Assemblés souvent en troupes sur leur sur- 
face immobile, ils y font, dans une agitation presque 
continuelle , des tours et des détours circulaires , y 
décrivent des lignes courbes et concentriques, et se 
jouent avec une telle agilité du fluide qui les porte, 



LETTRE XX. 	 171 

qu'on dirait qu'ils effleurent à peine l'humide élée 
ment. 

Vous qui savez que le bonheur habite le plus sou- 
vent avec le repos , vous concevrez difficilement , 
sans doute, pourquoi ils usent ainsi leur vie dans un 
mouvement presque perpétuel ; 

Mais cette folie est commune : 
Combien ne voit-on pas de gens, 

Et la nuit et le jour , occuper leurs instans 
A courir après la fortuite 

C'est à peu près aussi le même motif qui les anime: 
celui de chercher leur nourriture. Sans cesse oc- . 
cupés de ce projet, ils n'emploient a ramer que leurs 
quatre pattes de derrière et se servent de celles de 
devant pour attraper les petits insectes qui se trou- 
vent sur leur passage. La nature ne s'est pas contentée 
de leur donner ces espèces de crochets ou de dagues 
pour saisir leur proie, elle a façonné leurs yeux de 
telle sorte qu'ils semblent avoir ces organes en 
nombre double des autres insectes ; car ils peuvent 
en même temps , par leur moyen, apercevoir tout 
ce qui se passe dans l'air , tout ce qui se trouve dans 
leur voisinage et tout ce qui habite même au fond 
des eaux. Aussi les petits animaux qui vivent dans 
leur sein ne peuvent-ils pas être en sûreté avec eux ; 
car souvent immobiles , et semblables à l'oiseau de 
rapine qui plane dans les airs, les Gyrins guettent 
d'un oeil perçant les objets qui flattent leur appétit 
carnassier, et s'ils découvrent dans le fluide qui les 
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porte une victime toute prête, ils plongent avec clé- 
lérité, emportant attachée à l'extrémité de leur ventre 
une petite bulle d'air, semblable à un globe argentin. 

Vous présumez bien qu'un être qui est si habile à 
prendre les autres , doit être leste à éviter lui-même 
le danger : aussi se sauve-t-il avec promptitude aus- 
sitôt qu'on l'approche ; cependant si son agilité le 
trahit , si l'on parvient à s'en emparer , il fait suinter 
de son corps une liqueur blanche comme du lait , 
dont l'odeur forte et désagréable se conserve pen- 
dant long-temps aux doigts qui ont touché cet insecte. 

Après avoir été pendant tous les beaux jours l'ef- 
froi des timides habitans de l'empire liquide , le 
Tourniquet songe à préparer le berceau de ses des- 
cendans ; sa femelle dépose sur les plantes aquatiques 
ses oeufs d'où sortent des larves semblables a des Milles 
pieds , aussi carnassières dès leur enfance qu'elles 
doivent l'être toute leur vie. Chacune d'elles , aux 
approches du mois d'août , se retire dans les roseaux , 
s'y construit une petite cellule qui ressemble a du 
papier gris , où elle demeure recluse jusqu'à ce que 
parvenue à sa dernière forme, elle peut briser son 
tombeau et voler dans les ondes qu'elle ne doit plus 
quia er. 

Je comptais alors être libéré de mon engagement , 
et j'invitais ces daines à aller rejoindre la société , 
lorsque M.ne E. me 	 •retenant N'espérez pas, me dite 
elle , vous en tirer à si bon compte ; souvenez-vous 
que vous êtes à nos ordres et que vous devez nous 



LETTRE XX. 	 173 

obéir tant que nous voudrons bien employer vos sers 
vices. Je me récriai aussitôt, et.... je renvoie à demain 
de vous apprendre s'il a fallu me soumettre à ce des- 
potisme inattendu , ou si je suis parvenu à me sous- 
traire à la pressante curiosité de ces darnes. 

Mais si dans ce moment, pour le plaisir de tous, 
Notre société vous avait possédée, 
Cette question, grâce à vous, 
Eût été bientôt décidée. 
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Cmps onde ou elliptique ; antennes droites, sans appendice , en 
massue distincte et insérée sous un avancement des bords de 

tee c. 

Caractères. Antennes presque pas plus longues et quelquefois 
plus courtes que les palpes. — Quatre antennules. — Corselet 
beaucoup plus large que long. — Corps ovale ou elliptique , 
bombé.— Jambes quelquefois armées de deux éperons. — Tarses 
paraissant souvent n'avoir que quatre articles ( le premier étant 
très-petit ), ordinairement ciliés , mais d'autres fois simplement 
propres à la marche. 

Larve hexapode, en cône allongé, munie d'une grosse tète et 
de fortes mandibules. 

ils habitent les eaux stagnantes. 

• Hydrophile , Hydrophilus ; Geoffroy. ( Tecop Veau; gaie (aime. ) 
Part ie dr la famille des Palpicornes. de M. Latreille ; de celle des Clavicortkes 
ou des Itélocères de M. numéril et de celle des Hydrophiliens de M. de Lamarck. 
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Lettre bine-un iént e. 

LES HYDROPHILES. 

Vous devinez sans peine , Julie , qu'il a fallu céder 
aux désirs des personnes aimables qui m'entouraient, 
et parler encore , malgré mon ignorance, des mer- 
veilles de la nature ; mais qui n'obéirait pas à des 
ordres donnés avec tant de rAce ? 

Qui pourrait, lorsque d'avance 
Ce sexe trop enchanteur, 
Du souris le plus flatteur 
Paie un peu de complaisance; 
Ahl qui pourrait , incertain, 
Résister à de tels charmes, 
Et, présomptueux ou vain, 
Ne lui pas rendre les armes? 

Il faudrait une fermeté qu'il serait difficile de con- 
server devant bien des darnes , et qui se démentirait 
infailliblement à votre vue 
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Mais votre sexe , au surplus, 
Sait trop lien, quand il commande, 
Qu'il ne craint point de refus, 

Et que d'un seul regard, sur-le-champ confondus, 
Nous accordons, hélas I tout ce qu'on nous demande. 

Je repris donc ainsi la parole 
Les Hydrophiles ou amis de l'eau , indiquent par 

leur nom seul, dans quel élément ils fixent principa- 
lement leur séjour. Vous pouvez juger par r &hanta- 
ion que voici, qu'ils présentent le plus ordinairement 
la forme ovale ou elliptique; mais si vous voulez Vexa- 
miner de plus près, agissez avec précaution , car 
plusieurs d'entre eux ( surtout les grandes espèces ) 
ont leur sternum terminé en pointe aiguê Tells Se 
client, en reculant malicieusement, d'enfoncer dans 
les doigts qui les captivent , pour faire tâcher prise 
aux téméraires (lui osent les saisir. 

Ces insectes , à l'exemple des Loutres et des Cas- 
tors, ne peuvent rester continuellement au fond des 
étangs ou des ruisseaux , sans venir respirer au 
dehors. Dès que ce besoin se fait sentir, ils quittent 
leurs grottes profondes , se laissent aller à la surface 
de l'eau , élèvent avec adresse l'extrémité de leur ab- 
domen au dessus de l'élément mobile qui 'cache le 
reste de leur corps, et dans cette communication ra- 
pide avec l'air extérieur, écartent leur ventre de leurs 
étuis, et reçoivent par leurs stigmates le principe né- 
cessaire a leur vie. Ce besoin une fois satisfait , ils 
replongent dans leur retraite humide pour se cacher 
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dans la vase ou errer parmi ces plantes aquatiques 
où ils trouvent les petits animaux dont ils font leur 
nourriture. 

Bientôt cependant , le petit dieu dont les traits 
vainqueurs atteignent l'aigle dans les airs , le lion 
dans les forêts , ou le poisson au sein des eaux , 
l'Amour, vient agiter aussi ces insectes d'une inquié- 
tude nouvelle. La femelle , pour cacher ses oeufs , 
construit avec son derrière une coque soyeuse et 
piriforme, qu'elle confie à l'élément liquide dans le- 
quel doivent vivre les petits qui en sortiront. 

Ainsi le Nil, sur son rivage, 
Vit voguer le berceau d'un enfant merveilleux 
Qui devait de leurs fers délivrer les Hébreux, 

Et les ravir à l'esclavage. 

la même Providence qui veillait jadis sur les des- 
tinées du jeune libérateur des Israélites, se manifeste 
encore chaque jour pour la conservation de ces êtres 
faibles ; ce n'est donc point sans admiration qu'on 
voit cette coque terminée par une corne solide et un 
peu recourbée , qui lui donne au besoin la faculté de 
s'accrocher aux corps qui l'entourent, et sauve ainsi 
une famille entière que des vents violens pourraient 
emporter sur des bords étrangers. 

Au bout de quelques jours, naissent des jeunes 
larves, qui ont à l'extrémité du ventre deux appen- 
dices charnus qui les soutiennent à la surface de l'eau , 
la tête en bas, lorsqu'elles viennent respirer; mais ce 
qu'elles ont de plus remarquable c'est la candit/à de 

12 



178 	 LETTRES A JULIE. 

pouvoir renverser leur tète en arrière. Vous allez 
voir de quelle utilité leur peut étre cette position , 
qui avait donné à croire à quelques naturalistes , 
qu'elles avaient les pattes sur le clos I ; je vais vape 
porter ce qu'en dit un savant. 

lAyonnet , cet ❑imable auteur, 
Qui de plus d'une créature 
Peignit avec tant de bonheur 
Les moeurs ainsi que la structure 
Vous fera rire de bon coeur ; 
Quand vous verrez cette peinture , 

Ce tableau si neuf, si piquant , 
'1 /4  mis applaudirez, je k jure, 
A qui sut aussi plaisamment 
Prendre sur k fait la Nature. 

Cette larve, dit-il, s'amusé à faire la guerre aux 
escargots que recèle la lentille qui couvre la surface 
de l'eau. Après les avoir pris, c'est à son dos qu'elle 
a recours : il lui sert de point d'appui pour casser la 
coquille, et de table pour manger l'animal qui y est 
renfermé. Quand elle l'a saisi avec ses dents, elle se 
plie en arrière, élève un peu le dos, et y appuie le 
limaçon. Dans cette altitude, sa tète, naturellement 
un peu penchée à la renverse , porte plus plomb 
sur l'escargot , et lui procure par là un moyen plus 
aisé d'en casser la coquille et d'avaler l'animal, que 
si elle avait la tète inclinée vers le ventre 2. 

t Fil !SC Il s , p. 97. — ilitiret. 	riead. des scient-es e  17 14, p. 203. 
2  Théol. de.s lu s., I. 2 , p. 62. &num» de P. Lyonnet. 
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Après s'être nourrie de ces malheureux et être 
arrivée à l'époque de sa dernière métamorphose, elle 
quitte veau, dans laquelle elle se noierait si elle y 
restait plus long-temps, s'enfonce dans la terre qui 
borde le rivage, s'y ménage avec ses pattes et ses 
mandibules une cavité sphérique, ou elle vit retirée 
jusqu'au moment où toits ses nouveaux organes, 
suffisamment consolidés, lui permettent de quitter 
sa forme première pour celle d'insecte parfait. 

Parvenus en trois semaines à ce terme glorieux, 
ces petits animaux, que la nature a avantagés avec 
une rare préférence , peuvent suivre la Bécassine 
dans les airs, échapper à l'homme sur la terre, ou 
fuir dans nos étangs le bec du Canard avide. Il est 
cependant quelques individus de cette famille qui 
nagent peu ou difficilement; mais en revanche plu- 
sieurs femelles de ce genre sont remarquables par 
cet attachement si tendre qui distingue toujours 
votre sexe, lorsqu'il s'agit des soins à donner à l'en- 
fance. On les voit porter leurs oeufs attachés sous 
leur ventre dans un tissu soyeux, et ne pouvoir se 
séparer de ce trésor dans les plus grands dangers 
dont elles sont menacées. Les larves qui produisent 
ces espèces diffèrent également de celles dont je 
vous ai décrit les moeurs, en ce qu'au lieu de nager, 
ou de se suspendre cotunte les premières, elles se 
contentent de parcourir la surface des eaux stag- 
nantes, renversées sur le dos 

dinnaies du Muséum, 1. 14, p. et 41. .̀ lem. (le 31. Faix .11i @r. 
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Ces dames songeaient, je crois, à mettre de nou- 
veau ma complaisance à l'épreuve , lorsque nous 
nous aperçûmes que la société regagnait la maison. 
Nous suivîmes aussitôt cet exemple; et à notre arri- 
vée au logis, on était déjà à discuter quel parti on 
pourrait tirer d'un brochet énorme qu'on avait 
capturé. 

Nous mimes tous aux voix cette affaire importante, 
Et l'animal fut mis à la sauce piquante. 

BEILC/10111, Gastronomie. 

Le gentil Berchoux, qui devait être des nôtres, et 
que quelque contre-temps retint chez lui, nous fut, 
comme vous le soyez , d'un bon secours; mais nous 
fûmes reconnaissans. 

On but à la santé chérie 
De ce gastronome charmant ;  
On but à son esprit gourmand, 
Ainsi qu'à sa muse jolie; 
On but enfin à la gaîté 
Qui toujours s'attache à ses traces, 
Comme on boit aux vertus, aux grâces, 
Quand un toast vous est porté. 
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I (na, fit cornu, corne) de M. Lamarck ; tes Careaniees, les heerdrecantharei , les Are. 

aider« et les Serricenees de N. Latreille; 	Carnassirri Irs Bentipedes, les Brieijeennes 

las Titortriquer les Perce-Bou et les Arollipennes de M. Humera. 
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Élytres couvrant la majeure partie du corps ; pieds postérieurs 
aplatis, ciliés, propres a la nage. 

Caractkes. Antennes filiformes ou sétacées , ordinairement au 
moins aussi longues que le corselet. — Six palpes. — corselet 
plus large que long. — Élytres dures couvrant tout le ventre. — 
Corps elliptique. —Appendice aux cuisses postérieures.— Tarses 
antérieurs souvent dilatés dans les mâles. — Pieds postérieurs 
aplatis, ciliés. 

Larve à six pieds , armée de fortes mandibules, et munie de 
deux appendices à l'extrémité du corps. 

Ces insectes se trouvent dans les mares et les étangs. 

le Dytique, Dytiscus ; Linné. ( Atirtiç 5  plongeur.) Partie de la tribu des 
itydmeauthares de M. Latreille; de la famille des liénzipèdes de M. »mégit et 
de celle des Gambiens de M. de Lamarck. 
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Lettre binebturième. 

LES DYTIQUES. 

Traversons de nouveau votre prairie pour arriver 
à un des étangs qui la limitent, 

Et sur le bord de l'eau dormante 
Restons encor quelques instans; 
La Nature est si séduisante, 
Tous ses attraits sont si puissans, 
Qu'à son étude approfondie 
Lorsqu'on aime à donner ses soins , 
Ce sont, des momens de la vie, 
Ceux que l'on regrette le moins. 

Les Dytiques, dont le nom signifie plongeur, se 
montreront bientôt à nous, dans ces occasions où, 
comme les Hydrophiles, ils viennent respirer l'air 
extérieur. Pour exécuter cette fonction, ils laissent, 
à l'exemple de ces derniers, leurs pattes en repos, 
et leur corps ,plus léger que l'élément qu'ils habitent, 
s'élève de lui-même. Ne voyez-vous pas, près de ces 
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roseaux, un de ces animaux se suspendre verticales 
ment la tète en bas? admirez avec quelle agilité il 
écarte, vers l'extrémité de son corps resté a décou- 
vert , ses étuis de son ventre; après quoi, muni de 
sa petite provision , il rejoint son abdomen a ses 
élytres , et retourne se blottir au fbnd des eaux, 
jusqu'à ce que de nouveaux besoins le ramènent à 
leur surface. 

Dès leur sortie de l'oeuf, les larves longues et effi- 
lées de ces insectes sont obligées de se livrer au 
même exercice. Pour soulager leur faiblesse, et leur 
rendre plus facile cette opération qu'elles répètent 
si souvent, la Nature a placé à l'extrémité de leurs 
corps deux appendices ou petits filets coniques qui 
les soutiennent à la surface de nos mares, et leur 
donnent le moyen d'élever au dessus de l'eau le 
bout de leur queue, où sont situées les principales 
ouvertures de la respiration. 

Ces larves méritent à bien d'autres titres de fixer 
l'attention de l'observateur; leur dos est couvert 
d'écailles comme celui des Tortues ; leurs derniers 
anneaux sont ornés de franges de poils qui leur 
servent de rames et de gouvernail, et leur tee aplas 
lie semble ornée de cinq ou six yeux , pour leur 
faire apercevoir plus facilement tout ce qui peut 
tenter leur appétit carnassier. Dès qu'un de ces mie 
roirs fidèles les avertit du passage de quelque petit 
animal elles donnent à leur corps un mouvement 
vermiculaire, et ont bientôt atteint l'imprudent qui 
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ose s'aventurer si près d'elles. Malheur aux larves 
de Libellules, de Cousins et d'Ephémères (lui tome 
bent sous leurs dents en crochets recourbés! car, 
au moyen de ces mandibules creuses et percées 
comme par une fente à l'extrémité , ces petits tigres 
sucent toute la substance fluide de leur proie , tandis 
qu'avec les autres pièces de leur bouche , ils brisent 
et dévorent leurs parties plus solides. 

Ces larves sanguinaires conservent cet odieux 
méfier jusqu'au moment de leur transformation en 
nymphes. Elles quittent alors les lieux témoins de 
leurs fureurs , se retirent dans la terre humide du 
rivage, et semblent y vouloir méditer, dans le silence 
et la retraite, la réforme de leurs moeurs odieuses ; 
mais au bout de quinze ou vingt jours elles ahane 
donnent leurs cellules, et déploient de nouveau , 
sous un autre domino, les habitudes►  cruelles avec 
lesquelles elles étaient nées : tant il est difficile aux 
médians de se corriger! 

Aussi redoutables dans leur genre que le Brochet 
vorace, les Dytiques, sous leur dernier déguisement ,  
poussent l'audace jusqu'à attaquer d'autres insectes 
sous lesquels ils sembleraient devoir succomber. 
Clest ainsi qu'une de ces espèces rapaces s'élance 
sur l'Hydrophile brun, quoique ce dernier soit une 
fois plus grand , et parvient à le tuer en le perçant 
entre la tête et le corselet, c'estehedire, à la seule 
partie qui, comme le talon d'Achille , donne prise 
aux blessures. 
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Pour juger de l'appétit de ces petits animaux, il 
suffit de placer à leur portée les débris d'une Gre- 
nouille ou autre appât semblable; on les voit fondre 
sur cette proie avec la gloutonnerie du Requin, la 
saisir avec leurs pattes antérieures comme avec des 
mains , et la porter à leur bouche pour la dévorer. 

Esper en a nourri un plus de trois ans , en lui 
donnant , par semaine, à peu près gros comme une 
noisette de boeuf cru. Dès qu'il voyait arriver sa 
petite provision, ïl se jetait dessus avec l'avidité de 
l'Hyène, et en suçait le sang de la manière la plus 
complète. 

Les Dytiques, comme tous les animaux qui vivent 
de rapine, peuvent jeûner plusieurs jours sans en 
souffrir; on évalue même à un moïs le temps qu'ils 
pourraient passer sans prendre aucune nourriture. 
Mais ils sont rarement dans le cas d'être mis à une 
épreuve aussi cruelle; car, dès que les lieux qu'ils 
habitent cessent d'être giboyeux, ils déploient leurs 
ailes légères à l'approche des ténèbres, s'élancent 
dans les airs d'un vol bruyant et sonore, et, comme 
le Canard ou le Héron , vont chercher des marécages 
nouveaux , des étangs plus propices , qui promet- 
tront des curées plus nombreuses à leur appétit 
carnassier. 

On a fait sur le Dytique bordé la remarque cu- 
rieuse de la sensibilité de ces insectes aux variations 
de l'atmosphère. Vous pouvez répéter cette expé- 
rience en plaçant un de ces animaux dans un bocal; 
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il vous annoncera , par son élévation, les divers 
changemens qui surviendront dans l'air. Adieu: 

Si, par une adresse admirable, 
Cet habitant de nos marais, 
Chaque jour, selon vos souhaits, 
Indiquait l'état véritable 

De mes doux sentimens, de mes pense secrets , 

Vous ne le trouveriez jamais 
Descendu jusqu'au variable. 
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eal falai . 

Pieds marcheurs ; emps oblong ; éfrtres dures ; corselet sans dents 
ou épines; sternum non terminé en pointe ; appendice aux cuisses 
postérieures ; corselet aussi large que la tete ou les élytres. 

Caracti>res. Antennes filiformes ou sétacées , ordinairement 
aussi longues que la moitié du corps. —Tète tantôt engagée dans 
le corselet, tantôt distincte. — Six palpes. 	Corselet parfois 
retréci postérieurement en coeur tronqué, ou d'autres fois aussi 
large que les élytres. — Veritables ailes souvent nulles. — Pieds 
marcheurs. — Appendice aux cuisses postérieures. 

Larve allongée vermiforme munie de six pattes et de mandi- 
bules robustes. 

Ces insectes habitent de préférence les lieux obscurs le dessous 
des pierres, les bois. Plusieurs sont incifuges, et tous carnassiers. 

* Carabe, Carahus ; Linné. (K:coeio; , employé par Aristote pour &si- 
gner la Langouste ou tin autre Crustacé.) Tribu des (iambiques de M. La- 
treille; partie de la ramille des Carnassien ou thopimes (Kpeirn, chair; 
?rio; , mangeur) de M. Duméril et de celle des Caznbiens de M. de Lamare 
les eambiques de M. Dejean. 
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LES CARABES. 

Vous allez rire sans doute de me voir attaquer 
une réputation qui depuis plus de quatre siècles 
brille du même éclat ; cependant 

Que de noms, à certaine époque , 
Fameux par leur célébrité , 
/font point vu la postérité 
Détruire leur gloire équivoque! 

D'ailleurs je me crois forcé de rendre justice à qui 
mérite; si je restais à ce sujet dans un silence cous 
pable 

Tous les siècles passés m'en demanderaient compte. 

J'en suis donc bien fâché pour feu Barthold 
Schwartz, mais je ne puis plus le regarder comme 
le véritable inventeur de la poudre, ni lui laisser 
rhonneur de ces tubes meurtriers qui ont changé 
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la face des combats►  en portant dans leur sein la 
terreur et la mort. 

Cependant, pour ne point me prendre de querelle 
avec ses partisans, je vais vous apprendre comment 
le hasard m'a peut-être fourni l'occasion d'enlever 
à ce moine célèbre une gloire que le hasard seul 
aussi lui avait fait acquérir. 

J'étais assis sur la lisière d'un bois de pins , lors 
que mes regards , habitués à se porter sur les moin- 
dres objets qui peuvent exciter ma curiosité, s'art& 
tèrent sur un Carabe t de grande taille qui errait à 
mes côtés. Soit paresse de me lever pour m'en eme 
parer, soit que je sentisse le désir d'observer quel- 
ques instans ses démarches ; semblable au Chat qui 
parfois joue avec la souris qu'il a attrapée, je lui 
laissais sa liberté, que la proximité où il se trouvait 
de moi mettait a ma discrétion. J'étais donc a le 
suivre avec attention 7  lorsque je le vis, comme un 
Chien courant, lever un petit animal de la méme 
famille, et lui donner vivement la chasse. C'en est 
fait de ce nouveau Lièvre, pensai-je en moisméme, 
il ne pourra jamais se soustraire à l'avidité de celui 
qui le poursuit! A peine avais-je achevé cette ré- 
flnion , qu'une bordée semblable à plusieurs petits 
coups de fusils se fbit entendre; j'ouvre de gros yeux 
et n'aperçois qu'une fumée bleuâtre, presque sem- 

I Carabe s3 corha nie , Linné. 
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blable à celle qui sort des armes à feu. Ne rêvé-je 
point ? me disais-je; serait-il possible que ces faibles 
créatures connussent aussi l'effet meurtrier du sal- 
pêtre uni au charbon? D'un oeil inquiet je regardais 
si Ia, victime était tombée sous les coups, et quel 
ne fut point mon étonnement de voir au contraire 
le prétendu chasseur, effrayé, fuir au bruit de noua 
vielles détonations souterraines qui accompagnaient 
sa retraite honteuse. J'imaginai que peutsétre c'était 
un poste placé dans le voisinage qui , ayant entendu 
le signal de la sentinelle , répondait , par des dé- 
charges , qu'il était sur le qui vive. Je trouvai en 
effet, en levant une pierre, plusieurs de ces petits 
bombardiers qui se sauvèrent chacun de leur côté , 
en faisant sortir avec explosion de leur anus un li- 
quide qui s'exhalait en vapeur. 

Surpris au dernier point, j'arrêtai un de ces petits 
pétards vivans, qui en repérant sept ou huit fois de 
suite son opération dans mes doigts , en noircit et 
brûla l'épiderme par la force corrosive de sa mitraille 
fulminante ' 

Je n'avais cependant pas perdu de vue le géant 
qui était venu attaquer cette tribu de canonniers 
son corselet d'un noir violet , ses élytres où l'or et 
l'émeraude le disputaient de richesse et d'éclat, atti. 

I Rolander, 101émoinis tir l'académie de Stockholm, p. 292, tai), 7, f. 2; el 
sur une autre espèce du même genre M. Léon Dufour, Annales du Museum 
east nate"t. 18, p. 70. 	Bulletin de la soeiStc philarnatique, 181 
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raient toujours sur lui mes regards curieux. En 
fuyant un terrain 	sa force avait échoué contre la 
bravoure d'un être infiniment plus faible, il avait 
grimpé sur un arbre peu élevé dont il suivait avec 
agilité les rameaux, lorsqu'un de ces nids que cons- 
truisent des chenilles qui aiment a vivre en société, 
se présenta devant ses pas. Le sycophante alors, au 
lieu de brusquer l'entrée de la retraite de ces rem 
cluses , s'approche d'un air Benin , y pénètre sans 
bruit, et n'en ressort qu'en emportant entre ses tee 
naines aiguës une des malheureuses qui l'avaient 
reçu parmi elles. 

Combien ne voit-on pas chez nous 
De ces Caméléons que nous devrions proscrire 
Singes adulateurs, aux regards faux, mais doux, 
Qui dans notre maison cherchent à s'introduire, 
Sc disent nos amis, se plaisent à nos goûts, 
Pour avoir sur nos coeurs un plus puissant empire , 

Et dont la langue de vampire 
En secret tente par ses coups 
A nous déchirer, nous detruire! 

Le scélérat, au reste, n'agissait que d'après des 
habitudes qu'il tenait de son enfance ; car, sous la 
forme de larve , il recherche avec avidité ces retraites 
solitaires , où il fait , aux dépens cfie ses hôtes, les 
repas les plus somptueux et les plus dissolus. Mais 
il arrive souvent qu'il trouve dans ses propres excès 
la punition de ses crimes : lorsqu'il s'est tellement 
repu de ces confiantes Chenilles , que son corps 
semble prêt à éclater, quelques jeunes vers , même 
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de sa propre espèce , craignant pour eux le sort des 
autres victimes attaquent ce nouvel Holopherne, 
dans l'état d'impuissance où l'a réduit sa glouton- 
nerie, et en délivrent sans peine la cité où il régnait 
en vainqueur .  

J'aurais à vous entretenir bien longuement si je 
voulais faire passer en revue devant vous une faible 
partie des insectes de cette famille , une des plus 
nombreuses de l'Entomologie; je nie bornerai à vous 
rappeler cet individu aux pieds agiles , au corps 
doré, connu assez généralement sous le nom de 
Jardinier, et qu'on trouve fréquemment dans nos 
potagers, qu'il purge des petits animaux auxquels il 
fait la guerre. On lui pardonnerait volontiers ce 
genre de vie, s'il ne s'attaquait aussi à nos fruits, 
surtout à nos fraises , que leur proximité de la terre 
met plus facilement a sa portée. Je l'ai surpris quel- 
quçfois à ce genre d'occupation , quoiqu'il entre 
moins dans ses goûts de se contenter d'une nourriture 
aussi maire , et qu'il choisisse de préférence la nuit 
pour se livrer à ses habitudes carnassières; pendant 
le reste du temps il se cache, ainsi que ses congé- 
nères, sous les pierres, parmi la mousse , ou dans 
les endroits obscurs. 

C'est là qu'ils fixent leur séjour 
Et qu'ils passent leur vie entière; 

1 Mémoires de Réaumur, t. 9 p. 4 55. 
13 
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Ceux dont les actions redoutent le grand jour 
Sont ennemis de la lumière. 

Ils sont en effet tous médians, se déchirant et se 
dévorant entre eux, cherchant à pincer les doigts 
de celui qui les saisit, ou a les empester par l'odeur 
fétide et pénétrante d'une liqueur noirâtre qu'ils 
font sortir de leur bouche ou de l'extrémité de leur 
corps. 

Plusieurs savans ont pensé que les Carabes sont 
les insectes dangereux que les anciens avaient appelé 
Buprestes, et qu'il était défendu aux empiriques, 
par les lois romaines, de donner à l'intérieur z.  Ce- 
pendant les docteurs de l'antiquité s'en servaient 
dans plusieurs maladies où aurait pu être employée 
la Cantharide dont ils trouvaient que ces petits 
animaux avaient les propriétés affaiblies te 

Les Carabes, en général, sont dépourvus d'ailes, 
mais courent en revanche avec une agilité &one 
nante; plusieurs cependant, surtout les petites ese 
pèces, sont munis des organes du vol, et peuvent 
(quoiqu'ils le fassent rarement) se rendre, au gré de 
leurs voeux, dans les lieux qui flattent leurs désirs. 

Ah! si l'homme pouvait (le même, 
Vers l'objet qu'il chérît aller en un moment, 
Vous me verriez, guidé par un plaisir extrême, 

Vers vous arriver promptement 

Pipai. lus., p. 142. 
2  Elien, Hist, des an., 1. 4 , e. 49. 
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A vous plaire alors constamment 
Je mettrais mon bonheur suprême, 

Et toujours.... mais, hélas! il n'en est point ainsi , 
Telle félicité n'est point en mon partage 
Vous avez fui ces lieux , je suis encor ici, 
Et mon coeur vous a seul suivi dans le voyage. 
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Corps oblong ; élytres dures ; corselet mutique ; sternum non ter- 

miné en pointe ; appendice aux cuisses postérieures ; corselet 

plus étroit que les élytres et que la az e. 

Caractidres. Antennes filiformes, ordinairement de la longueur 
du corselet. —Tète plus large que le corselet. — Yeux globuleux 
saillans. 	Mandibules longues et dentelées. 	Six palpes. — 
Corps oblong ou allongé. 	Pieds coureurs. — Appendice aux 
cuisses postérieures. 

Larve longue, cylindrique, à six pattes, à mandibules longues; 
dos pourvu d'un mamelon. 

L'insecte parfait erre dans les lieux sablonneux, secs et expos 
ses au soleil. 

• Cicindèle , Cicindela , Linné. ( Nom employé par les anciens pour désigner 
un insecte brillant.) Tribu des Cicindélètes de M. Latreille ; partie de la fa- 
mille des Carnassiers de M. Duméril et de celle des Carabints de M. de La- 
marck. 
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Lettre fin 

   

-quatrième. 

 

  

LES CICINDÉLES. 

Vraiment, à voir combien fourmille 
L'espèce des mauvaises gens, 

Ou dirait qu'ici-bas la race des méchans 
Forme la plus grande famille! 

Le bon Panglosse , qui connaissait toutes les 
noirceurs dont les hommes sont capables, soutenait 
néanmoins que tout était pour le mieux dans le 
monde ; quelque hardie que semble cette opinion , 
qui a trouvé plus d'un contradicteur , je vous avoue 
que, tout balancé , je me sens assez disposé a l'adop- 
ter pour la mienne. Je me dis en effet, lorsque je 
vois de ces êtres qui ne semblent nés que pour nuire 
à la félicité des autres : 

Si Iton pouvait, sans trouble et sans ennuis, 
Couler ses jours au sein de ses amis, 

Sans sentir les traits de l'envie ; 
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Lorsqu'il faudrait quitter un jour 
Ce monde-ci pour un autre séjour, 

Peut-être avec regret on laisserait la vie ! 

11 me sera bien moins difficile de vous démontrer 
que s'il se trouve des insectes féroces et destruca 
teurs, c'est encore pour notre plus grand bien. SI 
n'existait point, en effet, de ces races destinées à 
réfréner la trop grande multiplication des autres 
nos récoltes et nos propriétés seraient bientôt ene 
tierement ravagées par les myriades incalcOables 
de ces petits animaux; mais, grâce à la prévoyance 
de la Nature , 

Ces réformateurs clandestins, 
Des êtres trop nombreux débarrassent la terre, 

Comme chez nous la famine, la guerre, 
La peste ou bien.... les médecins. 

Les Cicindèles, dont je veux vous faire connaltre 
les moeurs, ne sont pas les moins empressés à rerge 
plir la mission cruelle dont elles sont chargées; et, 
comme si le génie du mal communiquait, dès leur 
naissance, son esprit à ceux qu'il anime, elles savent, 
dès leur sortie de l'oeuf, fouir la terre avec leurs 
pattes, la transporter au loin avec leur tête qui leur 
sert de hotte, et se préparer bientôt un logement. 
Elles se creusent ainsi un trou perpendiculaire, 
semblable à un tuyau de plume, et qui a quelquefois 
jusqu'à dix-huit pouces de profondeur. Il faut vous 
dire pie le petit habitant qui s'y loge est muni, sur 
un des derniers anneaux de son corps, de deux 
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mamelons garnis de crochets, au moyen desquels il 
peut, dans cette retraite tubiforme, se cramponner 
et s'arrêter selon son bon plaisir, comme un petit 
Savoyard dans une cheminée. 

Grâce à ce secours, il se place à l'ouverture de 
sa galerie verticale, dont sa tête bouche l'entrée 
fleur du sol; ses mâchoires sont redressées et enteou- 
vertes et tout son corps reste dans une immobilité 
trompeuse, souvent funeste aux petits insectes qui 
parcourent ces lieux ; car dans ces plaines sablon- 
neuses, aussi dangereuses pour la Fourmi ou le Ca- 
rabe que les déserts de l'Afrique pour le voyageur, 
si un de ces petits animaux vient à marcher par 
mégarde sur ce terrain vivant, la larve, si elle ne le 
peut saisir avec ses dents, le fait tomber dans son 
repaire, en enfonçant subitement sa tête comme une 
trappe, ou même, au besoin, s'élance sur sa proie 
avec la férocité du Tigre, et l'entraine au fond de 
son charnier, où elle la dévore sans pitié 

Au bout d'un certain temps, lorsqu'elle s'est assez 
engraissée du sang des malheureux pour être par- 
venue à la grosseur qu'elle doit acquérir, elle ferme 
l'entrée de son habitation, s'y renferme comme un 
limaçon dans sa coquille , et n'en sort, sous sa der- 
nière forme , que pour aller, plus audacieuse et non 
moins méchante , attaquer de plein jour sur les 

I Geoffroy, Hist, des ins.,t. 1 , 
but. t. 3, p. 197. 

140. 	Desmarets fils Société 'Motu., 
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grands chemins, ceux qui ne peuvent lui résister, 
et les déchirer avec ses tenailles aux dents aiguës. 

Ces insectes se trouvent communément, pendant 
les chaleurs, dans les lieux secs et arides; on les 
découvre bientôt à leur activité inquiète, et surtout 
à leur corps brillant des couleurs les plus jolies, 
ordinairement semblable à un manteau de velours 
vert chamarré de points et de broderies d'or. Lors- 
qu'on les prend, ils exhalent une odeur de rose fort 
agréable ; mais il est difficile de les attrapper , car 
lorsqu'on croit les tenir , ils déploient agilement 
leurs ailes, et -vont se poser a quelques pas pour 
échapper encore à la main qui les y poursuit. 

Du bonheur n'est-ce pas l'image ? 
Plus on tente souvent de le pouvoir saisir, 

Et plus le fripon semble fuir 
Qui le recherche davantage I 

Cependant ce dieu que tant de personnes steffore 
cent d'atteindre , oublie lui-même sa légèreté 
qu'il trouve un séjour qui lui plaît. L'exemple de 
Philémon et Baucis suffirait pour le prouver, si 
l'on ne voyait encore de nos jours le même prodige 
se renouveler clans les hameaux éloignés des villes, 
et ou les moeurs des cours n'ont point pénétré. 

Même , soit dit sans me flatter, 
Chez moi je serais sûr de le voir se gîter, 

En dépit de son goût volage , 
Si, secondant mes voeux secrets, 
Vous choisissiez mou l'ermitage 
Pour vous y fixer à jamais. 

4% 
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Corps allongé, aplati ; élytres dures ; corselet à angles postérieurs 
saillans sternum avancé presque sous hi bouche , et son extré- 
mité postérieure s'enfonçant dans une cavité. 

Caractères. Antennes filiformes , en scie ou en panache , de la 
longueur du corselet. — Mandibules échancrées à leur sommet. 

Corps allongé , elliptique ou linéaire , déprimé. 	Pieds en 
partie contractiles. — Tarses à articles entiers. 

Lame presque cylindrique , pourvue de six panes, de deux pe- 
tites antennes et d'un mamelon au dernier anneau, qui lui sert 
à marcher. 

Ces insectes habitent dans leur enfance le tan et le bois mort, 
et se trouvent sur les plantes dans leur dernier état. 

Taupin ( de Notopeda, pieds placés sur le los) Elster ( lace p qui 
frappe ); Linné. Tribu des Elatérides de M. Latreille; partie de la famille des 
Bajontstions de M. de Lamarck et de celle des Thoraciques de M. Duméril. 
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Lettre ',Jingle-cinquième. 

LES TAUPINS. 

Attendez-vous à des merveilles 
Je veux, par des récits nouveaux, 
Enchanter encor vos oreilles, 
Et vous tracer quelques tableaux 
De cc bon peuple d'animaux 
Dont l'histoire toujours abonde 
En faits rares et surprenans; 
Cette étude, en plaisir féconde, 
Offre chaque jours aux savarts 
Des aventures curieuses 
Et des traits de mœurs étonnans 
De ces tribus industrieuses; 
Mais ces messieurs par trop discrets, 
Et réserves outre mesure, 
N'écrivent qu'en leur langue obscure 
Ces jolis et plaisans sujets, 
Pour nous taire ainsi les secrets 
Qu'ils arrachent à la Nature. 

criez vous jamais cru, par exemple, que quelle 
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quel insectes fussent capables d'opérer des petites 
manoeuvres, comme on est parvenu à en faire exé- 
cuter à des chiens et autres animaux que l'art a 
rendu savans? vous allez donc bien vous divertir 
avec les rusés que je vous envoie; ce sont, dans leur 
genre, de véritables prodiges ils savent au moindre 
toucher replier leurs pattes contre leur ventre, ran- 
ger leurs antennes dans une rainure destinée à les 
cacher, et contrefaire les morts le plus naturelle- 
ment du monde. Ce n'est pas tout placez-les sur le 
dos, ils s'élèveront en l'air par un saut de carpe, 
comme nos baladins dont le public admire les tours 
de force et d'adresse. 

Sans doute, si la Nature n'eût mis des bornes à 
leur instinct ou leur esprit ils eussent ainsi que 
l'homme, fait des progrès immenses ; mais cette 
bonne mère, qui a placé sur eux un vaste éteignoir, 
ne permet aux petits que d'acquérir tout juste les 
connaissances qu'avaient les pareras, en leur conser- 
vant toutefois tout le génie des derniers. C'en est 
assez néanmoins, vous le voyez, pour qu'ils soient 

1/2  encore capables d'exciter notre surprise, et de nous 
rendre leurs moeurs dignes d'être connues. 

Il faut vous avouer cependant qu'ils seraient bien 
embarrassés s'ils n'avaient reçus les moyens de s'éle- 
ver par ressort pour prendre leur position habi- 
tuelle, une fois qu'ils l'ont perdue ; car leurs pieds 
sont si courts, et la forme de leur corps leur prête 
si peu la faculté de se retourner , qu'ils courraient 
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risque de rester quelquefois fort long-temps dans 
cette posture. C'est donc uniquement pour leur évi- 
ter un embarras qui pourrait souvent leur être fu- 
neste, que la Nature leur a donné la facilité de faire 
ces soubresauts qu'on admire en eux. Pour les exée 
culer, ils rapprochent vivement de leur ventre la 
tête et le corselet qui étaient renversés vers le plan 
de position, font ainsi rentrer avec force la pointe 
de leur sternum, qui retombe comme un ressort 
dans une cavité placée à la poitrine et , par cet 
effort, le dessus de leur corps frappant avec violence 
le terrain sur lequel il est placé, s'élève dans les airs 
par un mouvement élastique. 

Si dans leur chute ils n'ont pas changé de situa- 
tion , ils répètent cette petite manoeuvre jusqu'à ce 
qu'ils soient remis sur leurs pieds. 

Ils s'élancent ainsi quelquefois à une hauteur dix 
ou douze fois plus grande que la longueur de leur 
corps, mais vous concevez que la force de ce saut 
varie suivant la solidité du terrain sur lequel ils 
s'exercent. 

Les Taupins , sous leur première forme, sont 
presque cylindriques , allongés, pourvus de six pieds 
et de mâchoires pour briser le bois, le tan , ou le 
terreau dont ils se nourrissent généralement. On 
accuse une espèce de cette famille de s'attaquer aux 
racines de nos blés , et de nous faire ainsi beaucoup 
de dégâts ; mais sous leur dernier état ils ne quittent 
plus les gazons, les tiges des graminées ou le sommet 
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des fleurs, d'où ils se laissent tomber sitôt qu'on les 
approche. 

Quelle ruse dans un si faible animal! quelle pré- 
voyance pour éviter le danger! 

Si l'homme était doué de prudence semblable, 
De l'Amour il pourrait déjouer les projets; 

Le fripon serait incapable 
De l'attraper dans ses filets. 

J'allais terminer ma lettre sans vous parler du 
fameux Taupin Cucujo de l'Amérique-Méridionale ; 
quoiqu'il soit étranger à nos pays , il est si remar- 
quable par les propriétés qu'il possède , que je me 
crois obligé de vous le faire connaître. 

Tout son corps est phosphorique; la lumière ce- 
pendant ne s'échappe , comme dans une lanterne 
sourde , que par deux yeux ou taches rondes placées 
de chaque côté du corselet , et , ce que vous auriez 
peine à croire , elle est si forte qu'elle permet de lire 
l'écriture la plus fine, surtout si l'on réunit plusieurs 
insectes dans le même bocal. Les Indiens ne se ser- 
vent pas d'autres flambeaux dans leurs courses noc- 
turnes I; ils les attachent à leur chaussure ou à leur 
poitrine , et marchent environnés de leur douce 
lueur. Le jeune homme les offre à la beauté qui le 
tient en servage 2  ; les femmes emploient ces lampes 

I Brown, The civil ruid natron( histone of iarnaica 17 56. 
Daus une pièce élégiaque adressée à Dsirika , on lit ce vers : 

Schnoick•boo Usirika clochai«. 

qui selon le traducteur signifie : 
e Je coudrai des vers vivans en bague pour orner ses doigts et ses orteils. .• 

Journal des voyages ,1. 	, p. 283 et suiv. 
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économiques pour faire leur ouvrage, ou placent 
ces petits animaux dans leur coiffure, pour pouvoir, 
dans leurs promenades du soir, captiver les regards 
par cet éclat. 

Adieu, Julie vous a qui la Nature a prodigué 
toutes ses faveurs, et qu'elle a comblé de ses dons 
les plus rares, 

Gardez-vous de porter envie 
A ces frivoles ornemens 
Qu'emprunte la coquetterie 
Pour se donner mille agréinens; 
A toute parure étrangère 
Il n'est besoin d'avoir recours; 
Toujours saurez sans ce secours 
Briller à nos yeux et nous plaire. 
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2,ed atelearch 

Corps ovale ou obtus ; élytres dures ; corselet à angles ordinaire- 
ment non prolongés en arrière; sternum s'avançant sous la bou- 
che, et son extrémité postérieure terminée par une pointe toujours 

découverte. 

Caractéres. Antennes courtes, en scie. —Tête engagée dans le 
corselet. — Corps généralement tronqué en devant , et rétréci 
vers la pointe du ventre. — Pénultième article des tarses bifides 
dans le plus grand nombre. 

Ces insectes se trouvent sur les. plantes. 

'I Richard; Geoffroy. (Â. cause de la beauté de leurs couleurs.) Bripretis 

Linné. ( Bouç 2  boeuf; orpzerrà%3  renflement ) Tribu des Buprestides de 
M. L'Utah; partie de la famille des Thonwiques de M. Duméril , et de celle 
des Suprestleas de M. de Lamarck. 
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LES RICHARDS 

Quelle beauté, quelle magnificence 
Dans les oeuvres du Créateur! 
Tout nous atteste sa grandeur 
Et nous dévoile sa puissance! 

Et l'on voudrait que ce monde enchanteur 
Au hasard dût son existence ?... 
Mortel qui soutiens cette erreur, 

Expliques-nous quelle est l'intelligence 
Qui préside à cet univers; 

Dis-nous qui des oiseaux anima les concerts, 
Couronna les bois de feuillages. 
Et sut emprisonner les mers 
Par d'insurmontables rivages?... 

Mais , sans un Dieu , comment expliquer tant 
d'oeuvres admirables? quelle autre main qu'une main 
divine eût formé avec tant d'habileté et orné de 
couleurs si brillantes , les animaux nombreux que 
nous observons ? chaque famille d'insectes nous 
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étonne souvent par la magnificence avec laquelle 
sont vêtues quelques espèces ; mais aucun genre 
n'égale l'éclat de celui des Richards , où l'or, l'éme- 
raude et l'azur semblent avoir été prodigués pour 
former la parure de la plupart des individus qu'il 
ren ferme. 

C'est cette particularité remarquable qui leur a 
mérité dans notre langue le nom qu'ils portent. 

Car le Français, peuple volage , 
Ami de la frivolité, 
A la beauté rend un hommage , 
Comme à suprém.e déité. 
Devant elle tout cède et plie.... 

Que dis-je ?... ô vous qui connaissez nos goûts, 
Vous devant qui notre orgueil s'humilie 
sexe charmant, qui k sait mieux que vous ? 

Les anciens , au contraire, plus séduits par les 
choses utiles , ayant cru remarquer , mais à tort , 
dans quelques-uns de ces petits animaux , la pro- 
priété de faire enfler les bœufs qui avaient le mal- 
heur de les avaler, leur avaient donné le nom de 
Bupreste qui n'a point prévalu parmi nous. 

Amis des pays chauds, les Richards habitent plus 
particulièrement ces climats brûlans où le soleil 
semble peindre de ses couleurs les insectes sur les- 
quels il lance ses feux; cependant plusieurs ne dé- 
daignent pas nos campagnes; dans les jours secs du 
printemps et de l'été, ils viennent peupler nos fo- 
rêts, voltiger sur les fleurs de nos prairies, et, au 

14 
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moindre danger, prendre leur essor avec une agi- 
lité incroyable, ou échapper à celui qui les guette 
en se laissant tomber de feuille en feuille et se per- 
dant dans la poussière. 

J'ai ouï raconter à ce sujet une aventure fort cus 
rieuse a un voyageur qui avait parcouru les diverses 
contrées que baigne la mer des Indes. 

Arrivé au cap de Bonne-Espérance , il aperçut un 
jour un arbrisseau couvert d'une telle quantité de 
Richards, qu'il crut avoir abordé le jardin des Hese 
pérides, ou plut& un pays plus merveilleux encore, 
ou les végétaux semblaient produire à l'envi ce métal 
précieux dont les hommes sont si avides; mais à 
peine étendait-il le bras vers ces fleurs d'or, qu'elles 
se détachaient à ses yeux étonnés, comme, après un 
orage, Zéphyre fait tomber les gouttelettes de pluie 
qui pendent encore aux arbres. Sa main , semblable 
à la baguette magique du docteur P. Recio de Aguero,  
les faisait disparaître à son approche; ce n'est qu'en 
cherchant dans le gazon qui était a ses pieds, qu'il 
aperçut les objets qui avaient causé son étonnement. 

Les femelles des Richards sont armées d'une tarière 
pour déposer leurs oeufs dans nos bois, où vivent , 
dans leur enfance, ces petits animaux qui, parvenus 
à leur dernière forme, habitent également nos chan- 
tiers et nos jardins. 

Je vous envoie pour échantillon le Richard ni de 
.le, d'un vert doré, que j'ai trouvé au sein d'une 

fleur. Adieu 
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L'insecte que je vous adresse , 
Remarquable à beaucoup d'égards, 
Va recevoir mainte caresse , 
Et captiver tous vos regards : . 
Cent fois plus heureux que son maître , 
Il jouira du sort si doux 
De vous voir chaque jour peut-être y, 

Et d'habiter auprès de vous. 
son destin je porte envie , 

Et je changerais , de bon coeur, 
Une semaine de ma vie 
Contre une heure de son bonheur. 
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corps ovale ou oblong , arqué ou bombé en dessus ; élytres molles , 
flexibles ; sternum ne s'avançant pas sous la téta ; corselet par- 
fois anguleux. 

Carnet/ires. Antennes filiformes , en scie ou en panache. --Tête 
enfoncée dans le corselet. — Palpes maxillaires, pas plus gros à 
leur extrémité. — Corselet ordinairement plus large postérieures 
ment, quelquefois terminé par des angles saillans et pointus. 
Tarses entiers ou à articles bilobés. 

Ces insectes se tiennent en général sur les plantes, dans les 
lieux humides. 

* Cébrion Cehrio, Olivier. ( Ketéil E/Ome nom employé par Aristophane 
pour désigner un oiseau.) Tribu des Ctibrionites de M. Latreille; partie de la 
famille des Télérhodens de M. de Lamarck , et de celle des Thoraciques de 
M. Dusuéril. 
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LES cinallOPit 

Quelque attrait que puissent avoir sur notre aine 

les agrémens extérieurs, si les talens ne viennent 
leur prêter leur appui, leur empire n'est jamais ni 
aussi grand, ni aussi durable; et pour ne rien avancer 
sans preuve, vous , mon arbre , qui réunissez au 
même degré tous ces avantages), vous m'allez servir 

confirmer cette opinion. 
Si, par exemple, cherchant à vous peindre, Je 

disais 
La beauté pare son visage, 
La candeur l'embellit toujours, 
Et les Grâces , de son corsage 
Ont dessiné tous les contours. 

Sans doute vous feriez naître aussitôt cet intérêt 
tendre qu'excite une femme jolie; mais si j'ajoutais 

Mille vertus , à notre hommage , 
Lui donnent bien de nouveaux droits; 
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Le trône serait à son choix , 
S'il se donnait à la plus sage. 
Son coeur se peint dans ses discours; 
Son esprit y brille sans cesse, 
Et d'une grâce enchanteresse 
La raison les orne toujours. 
Pour mieux exciter notre ivresse, 

Tous les taleras divers lui prêtent leur secours; 
Soit que , sous un pinceau que guident les amours►, 
Elle rende la vie aux doux présens de Flore; 

Soit qu'elle fasse , sous ses doigts, 
Résonner sa harpe sonore , 
Ou qu'elle y joigne de sa voix 
Les sons plus magiques encore; 
De son esprit , de ses talens, 
Telle est la puissante influence , 
Qu'à chaque instant, sans qu'elle y pense, 
Elle touche et ravit nos sens. 

Oh! chacun alors, plein de l'idée de votre mérite, 
soupirerait après le bonheur de vous connaître, et 
porterait envie à ceux qui vivent auprès de vous. 

Vous avez sans doute remarqué combien serait 
moins attrayante l'histoire des petits animaux qui 
nous occupent, si la variété de leurs moeurs, la diver- 
sité de leurs ruses, la fécondité de leur industrie, ne 
réveillaient en nous, tour à tour, des sentimens de 
surprise ou d'admiration. 

Quel plaisir aurez-vous donc a apprendre qu'il 
existe dans la Nature, des insectes auxquels les sa- 
vans ont donné le nom de Cation, si je ne puis 
vous donner aucun détail sur leurs habitudes qui 
sont inconnues? J'aurai beau vous dire que leurs 
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antennes sont joliment d 'écoupéés en dents de scie 
ou déployées en panache; que leur corselet est sou- 
vent élégamment terminé en pointes épineuses; que 
leurs élytres sont ordinairement molles et flexim 
Mes, etc. Si leur manière de vivre , leur tendresse 
conjugale leurs soins paternels , n'entrent pour 
rien dans ma notice l'ennui remplacerait bientôt 
votre curiosité déçue. Je m'arrête donc , jusqu'à ce 
que de nouvelles découvertes me fournissent l'occae 
sion de vous instruire davantage. 

Ces insectes se trouvent principalement sur les 
plantes, dans les lieux aquatiques; ils sont très- 
agiles, s'envolent avec facilité lorsqu'on les veut 
saisir, ou échappent, par un saut prodigieux, a la main 
qui les poursuit. Quelques-uns se trouvent plus ra- 
rement dans les champs ; mais on est sûr, après une 
pluie d'été de les voir, aux approches de la nuit , 
parcourir les airs, pour faire connaître , comme la 
colombe du déluge , que le ciel est devenu serein. 
Adieu : 

Si quelque jour, près d'un bocage, 
Surpris par des autans affreux, 
Le hasard, soue le même ombrage, 
Nous réunissait tous les deux, 
Je maudirais alors, je gage, 
Tous ces volatiles si prompts 
A venir dans les environs 
Annoncer la lin de l'orage. 
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Corps allongé, ordinairement aplati ; élytres molles; pénultième 
article des tarses bilobé. 

Caractères. Antennes filiformes , quelquefois presque en scie ou 
en peigne , plus longues que le corselet. — Tête cachée ou sail- 
lante. — Palpes maxillaires plus gros à l'extrémité. — Corselet 
souvent presque plat , débordant sur les côtés. — Élytres molles, 
quelquefois raccourcies, ou manquant intime chez plusieurs fe- 
melles. — Ventre quelquefois plissé en papilles. — Pénultième 
article des tarses bilobé. — Crochets sans dents ni appendices. 

Ces insectes , sous leur dernière forme , se trouvent sur les 
plantes; plusieurs sont nocturnes, quelques-uns sont phospho- 
riques. 

Lampyre , Lampyris , Linné. ( Allsruitç Iluryoletlmdiç, Aristote. 
Tribu des Lampyrides de M. Latreille; partie de la famille des Mollipemses 

de M. Duniéril, et de celle des Teléifiliodens de M. de Lamarck 
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Lettre binemintitiènete. 

LAMPYRES. 

Vous n'avez peut-être jamais ouï parler d'un plié- 
nomène aussi remarquable et aussi étonnant que 
celui dont j'ai été le témoin l'an dernier 

C'était à cette époque où le temps nous ramène 
La plus stérile des saisons, 
Où les neiges et les glaçons 
Font au loin resplendir la plaine. 

Je gravissais avec quelques amis, à la piste d'un 
Levraut, une des montagnes assez élevées qui nous 
entourent, lorsque tout-liscoup , au calme le plus 
profond, succède un des vents les plus épouvan- 
tables que puisse avoir enfanté la Scythie. 

Dans les airs ébranlés il souffle avec fureur; 
Il pénètre des bois la sombre profondeur, 
S'engouffre dans leurs flancs, et , d'un bruyant murmure 
Semble d'un deuil prochain menacer la Nature. 
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L'oiseau silencieux, caché dans le vallon, 
A cessé tout-à-coup sa plaintive chanson; 
On ne l'aperçoit plus de bocage en bocage, 
Voltigeant sur le tronc des arbres sans feuillage; 
Tout se tait : nos chiens même, oubliant cette ardeur 
Qui s'éveillait en eux à la voix du chasseur, 
Abandonnaient leur proie, humiliaient leur tète, 
Et tremblans à nos pieds venaient fuir la tempête. 
Les sapins cependant sur leur tige élancés, 
Bravaient encor l'effort des aquilons glacés; 
Sur leur pivot tremblant leurs cimes balancées 
Semblaient les flots mouvans des ondes courroucées, 
Quand du sein des forêts sort un sourd craquement ; 
On eût dit le tonnerre en un long roulement. 
Aussitôt du côté que l'orage tourmente 
Nous tournons nos regards, stupéfaits d'épouvante : 
Mille sapins, grands Dieux! avec un long fracas 
Tombaient et dans leur chute arrachaient en éclats 
De leurs voisins brisés les branches mutilées, 
Et dispersaient au loin leurs tiges morcelées. 

Immobiles de surprise et de frayeur, nous étions 
à contempler ce spectacle terrible , lorsque tout-à- 
coup nous fûmes couverts d'une pluie dont je vous 
défierais de deviner• l'essence. Ce n'était ni de l'eau, 
ni de la grêle, ni de la neige, et je vous le donne- 
rais en cent, que vous ne sortiriez point d'embarras: 
c'était une pluie d'insectes. Jugez de mon étonne 
ment à la vue de ce phénomène; je ne pouvais en 
croire à ce que je voyais. En vain , comme Micro- 
mégas, je me frottais les yeux pensant être ébloui 
par un rêve ou par une illusion d'optique; il fallut 
bien reconnaitre que je ne me trompais point, puisque 
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la neige à une assez grande distance, était encore 
couverte d'une foule de ces petites créatures. Mais 
d'où pouvaient sortir ces animaux ? avaient-ils pris 
naissance sur notre planète, ou étaient-ils descendus 
de ce globe argenté qui accompagne sans cesse le 
nôtre dans sa rotation continuelle ? J'aurais sans 
doute, à la manière des savais, fait sur ce sujet les 
conjectures les plus bizarres et les plus extravagantes,  
si, en examinant de près un de ces êtres vivans, je 
n'avais reconnu à son corps presque cylindrique , 
allongé, d'un noir mat et velouté , et à ses six pieds 
jaunâtres, la larve d'une espèce de la famille des 
lampyres I. Dès-lors, tout le mystère fut expliqué. 
Je devinai sans peine que ces individus qui, dans 
leur enfance, se cachent aux pieds des arbres, où ils 
vivent de lombrics 2  et peut-être de racines 3, avaient 
été transportés par les vents jusqu'aux lieux où nous 
étions, à la suite du désastre épouvantable qui avait 
bouleversé la forêt. Telle est l'origine de ce qu'on 
appelle pluies d'insectes, que les anciens avaient 
connues, et dont ils rapportaient plusieurs exeat- 
pies 4 , sans pouvoir en expliquer la cause. C'est cette 
particularité remarquable qui a fait donner à un 
genre de cette tribu le nom de Téléphore, qui si- 

à 

I La larve du Téléphore ardoisé , Olivier. 
11  Suivant de Géer. 
3  Selon Olivier. 	

PLII 

Journal dos Sapant , 13 décembre 1677. a De Géer, Mémoires. 
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gnifie , apporté de loin ; mais , sous leur dernière 
forme, ces volatiles n'habitent plus les mêmes re- 
traites: ils hantent alors nos champs ou nos prairies,  
où on les voit fréquemment au printemps, d'un vol 
pesant et lourd, se transporter d'une fleur à une 
autre, ou d'autres fois accrochés aux chaumes du 
blé ou des graminées, dévorant les mouches qu'ils 
ont pu saisir. 

D'autres espèces qui fréquentent aussi nos prés , 
quand ils ont subi leur dernière métamorphose, sont 
soupçonnées de vivre aux dépens de nos bois; on 
sait du moins qu'ils déposent leurs oeufs sous les 
écorces, et qu'on les y rencontre dans leur pree 
mier état. 

Aux tiges de nos plantes, on trouve quelquefois 
des petits oeufs sphériques , d'un jaune citrin, qui y 
sont attachés par l'enduit visqueux qui les recouvre. 
Ils donnent naissance à ces animaux intéressans, 
dont les femelles, privées d'ailes, sont connues vul• 
gairement sous le nom de vers-luisans. Tant que le 
soleil darde ses feux brùlans sur la terre, elles 

ivent obscures aux pieds du buisson qui les cache; 

Mais sitôt que du soir l'étoile paresseuse 
Fait briller dans les airs sa lueur amoureuse, 
Et que la nuit tardive à son char vaporeux 
Attèle à l'orient ses coursiers ténébreux , 
Sur les gazons fleuris où le plaisir l'appelle , 
Se promène bientôt le Lampyre femelle; 
De ses derniers amicaux sort un feu merveilleux 
Dont l'éclat verdoyant de loin frappe les yeux; 
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C'est le flambeau d'hymen que, dans ce moment même, 
Allume dans son sein k dieu par qui l'on aime. 
A peine son époux, des bosquets d'alentour 
A-t-il vu la clarté de ce fanal d'amour, 
Que, Léandre nouveau, guidé par le mystère 
Il vole vers les lieux où l'attend sa bergère , 
Et près desquels il doit, pour prix de son ardeur, 
Savourer à longs traits l'ivresse et le bonheur. 

Cette matière lumineuse si remarquable, et qui 
brille' à travers les tégurnens qui recouvrent les 
trois derniers anneaux du ventre, a été le sujet de 
beaucoup d'expériences. On s'est assuré qu'elle je- 
tait une clarté d'autant plus vive, qu'elle est dans 
un état de mollesse plus grand. Ainsi , mérite après la 
mort de l'insecte, on peut lui rendre son éclat en 
plongeant l'animal dans de l'eau tiède. 

o fécondité inépuisable de la Providence! elle 
attache au corps même de ces créatures faibles des 
télégraphes nocturnes dont les signaux sont pour 
elles l'annonce du plaisir, et pour l'homme lei spec« 
tacle le plus surprenant. C'est surtout en Italie et 
dans les climats chauds qu'il faut admirer ces mer- 
veilleuses illuminations. Dans ces régions en effet 
où les femelles de ces volatiles jouissent ainsi que 
les mâles de la propriété d'être ailées, où le soleil 
donne à la nature plus d'énergie, et semble commu- 
niquer son feu a tout ce qui respire ; on voit ces 

Quiraderi prétend que ces insectes brillent it volonté dans chaque point de 
leur ventre. 
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Lucioles nombreuses s'élancer dans les airs en gerbes 
de feu , en fusées étincelantes ; les parcourir en tous 
sens comme des dragons enflammés , ou imiter , 
en redescendant vers la terre , la clarté scintillante 
d'une étoile qui tombe. 

En vous traçant l'histoire des Lampyres , j'ai voulu,  
à l'exemple d'un naturaliste qui a illustré votre 
sexe , ne point employer d'autre flambeau que le 
leur. Si cette narration n'est point parée de ce ce- 
loris frais que vous auriez peut-être désiré y trouver, 
pardonnez en faveur de la science qui jette nécessai- 
rement quelque aridité sur les objets qu'elle touche. 
Quand vous me permettrez d'effleurer un autre sujet, 
mon style sera indubitablement plus vif et plus 
anime. 

Mon coeur, dans ce doux entretien, 
M'inspirerait plus d'un volume; 
Or, quand il guide notre plume, 
On écrit toujours assez bien. 

I Mademoiselle Sibille Merlan. 
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Malachie, Malaeldus, Fabricius. Étym. (Ma:mg , mou.) Tribu des 
Mei rides de M. Latreille; partie de la famille des Moliipennes ou Ariens 
(M A.% molle ; titiverpév étui) de M. numéril, et de celle des Melrrides de 

de Law& 

eYwes esiéezdeluesA 

Corps déprimé élytres molles ; sternum ne s'avançant pas sous la 
tete, articles des tarses entiers. 

Caractêres. Antennes filiformes, un peu en scie, de la longueur 
du corselet ou plus longues. — Tète recouverte seulement à sa 
base par le corselet. a Corps oblong. —Articles des tarses entiers; 
crochets unidentés. 

Ces insectes se trouvent sur les fleurs : leur démarche est lente, 
mais leur vol agile. 

C : 
 

p 
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Litre bine-neuvième. 

f  

LES MALACHIE& 

Ê 

Vainement au sein de la ville 
Suis-je quelquefois transplanté, 
Le plaisir et la liberté 
Me rappellent dans cet asile, 
Où mon existence tranquille 
Coule dans la félicité. 
Eh! quelle retraite plus chère 
Pourrait sourire à nies désirs! 
C'est là que dans un doux rien-faire, 
Caressé par mainte chimère, 
J'enchante nies heureux loisirs; 
C'est là, que dans la solitude, 
Au sein tics arts et de l'étude, 
J'offre mon culte aux doctes soeurs; 
C'est là que l'hymen, je l'espère, 
Doit a celte qui sait me plaire 
M'unir par des liens de fleurs. 
Bois, couronnez-moi de feuillages; 
Bosquets, prêtez-moi vos ombrages; 
Vallons , offrez-moi votre paix! 
Mais vous, surtout, soyez discrets , 

t 
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Echos, qui bornez la prairie, 
Laissez-moi dans ces lieux secrets 
Cacher im sort digne d'envie, 
Et, pour toujours, selon mes goûts, 
Paisiblement couler ma vie, 
Éloigné des regards jaloux. 

Mais, pardon, mon aimable amie , 
Si trompé par des voeux trop doux, 
A causer ainsi je m'oublie : 
Je croyais déjà près de vous 
Réaliser nia rêverie. 

C'est 
écrire , 

ainsi que, souvent , lorsque je vais vous 
les idées favorites dont je me berce sans 

cesse viennent, en vous rappelant à mon souvenir, 
me distraire du véritable objet de mes leçons; je me 
hàte donc de reprendre l'histoire des petits animaux 
qui ont su vous intéresser. 

On a donné le nom de Malachie aux jolis insectes 
parés ordinairement d'un manteau vert ou noir 
bronzés, et distingués d'une manière toute particu- 
lière par la mollesse de leur corps et la flexibilité 
de leurs étuis. 

Joyeux messagers des beaux jours , ils viennent 
chaque année , sur les ailes des premiers zéphyrs , 
annoncer le triomphe du printemps sur l'hiver. Dès 
que Flore émaille la terre des dons répandus de sa 
corbeille parfumée, on les voit voltiger sur les coe 
rymbes de la Mille-feuille, se reposer sur les orne 
belles du Panais, ou sucer la liqueur mielleuse que 
renferme le Pissenlit. Il faut vous dire pourtant 

15 
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qu'ils ne se contentent pas toujours d'une nourri- 
ture si frugale; on en a surpris plusieurs dévorant 
d'autres petits volatiles, et donnant l'exemple d'une 
férocité qu'on croirait incompatible avec leur beauté 
et leur douceur apparente. 

Plusieurs de ces insectes n'offrent à la main qui 
les saisit qu'une résignation qui intéresse en leur 
faveur ; d'autres, au contraire, emploient un moyen 
de défense qui n'a rien d'effrayant pour l'Entomo- 
logiste, mais qui peut intimider celui qui n'est point 
familiarisé avec leur merveilleuse industrie. A peine 
sont-ils touchés , qu'ils font sortir de chaque côté 
de leur ventre et de leur corselet , deux vésicules 
renflées, molles, et qui se divisent en trois branches 
tant que l'animal est au pouvoir des doigts qui le 
captivent, il conserve ces démonstrations hostiles; 
niais dès qu'on le rend à la liberté, il fait rentrer 
dans son corps ces appendices singuliers, qui ne 
laissent voir en disparaissant qu'une tache d'un 
rouge brillant d'écarlate. 

On a donné à ces organes remarquables le nom 
de cocardes, par la ressemblance qu'ils ont avec ces 
noeuds de rubans dont la variété sert à distinguer 
les diverses nations , et qui ont souvent chez le 
même peuple , fait couler des ruisseaux de sang et 
verser des torrens de larmes. Mais, je m'arrête, pour 
ne point réveiller en vous le triste souvenir des fac- 
tions qui ont tour a tour divisé notre belle patrie.... 
Trop jeune pour avoir entendu de prés►  les sinistres 
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sifilemens des serpens de la discorde, trop ami de 
la retraite pour avoir jamais à redouter leurs fureurs, 
je ne forme dans nia solitude d'autres voeux que 
celui de suivre vos lois et de m'attacher a vous 
sous les enseignes de l'hyménée. 

Adieu si j'obtenais un semblable bonheur, 
L'amour voudrait, en vain, par un conseil trompeur, 
Sous un drapeau rival m'engager loin du vôtre, 

Jamais (ah t croyez-en mon coeur ), 
Jamais je n'en suivrais un autre. 

f 

r 
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Corps subcylindrique ; corselet sans pointes épineuses ; tete engagée 
dans le corselet ; article des tarses bilobés. 

Caractères. Antennes en fil ou grossissant insensiblement, quel- 
quefois mène terminées en massue. 	Yeux souvent échancrés 
près de la base des antennes. — Corps allongé , quelquefois velu. 

Tarses n'offrant que quatre articles visibles dans plusieurs 
(le premier étant très.-court ). — Pénultième article bilobé. 

Ces insectes, sous leur dernière forme, se trouvent sur les fleurs; 
mais leurs larves dévorent des insectes vivans ou rongent des 
matières animales. 

1` Clairon, Clercs; Geoffroy. (103,poçl  insecte nuisible aux Abeilles. Arist.). 
Tribu des Clairones de M. Latreille ; partie de la famille des Cylindnionnes 
de M. Duméril, et de celle des Mélyrides de M. de Lamarck. 
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Lettre trentième. 

- 

LES CLAIRONS. 

Quand je ne me serais jamais livré à l'étude de 
la Nature, quand je n'aurais jamais cherché à péné- 
trer ses secrets, ii me suffirait, je crois, de jouir des 
beautés qu'elle déploie à l'approche des beaux jours , 
d'être témoin de ce spectacle, qu'on ne peut voir 
sans être ému , pour sentir mon inclination fixée; 
mais observateur par goût et par l'obligation que 
j'ai contractée de vous faire connaître une partie de 
ses merveilles, vous sentez avec quelle ardeur je me 
livre à cette jouissance : aussi, 

Dans ces jours où le doux printemps 
Tapisse de fleurs les campagnes 
Et vient rendre la vie aux champs, 
Je parcours nos bois, nos montagnes, 
Et, pour utiliser mon temps, 

Je m'arme d'un filet d'une gaze légère, 
Et fais , en cheminant , la guerre 
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A des insectes innocens, 
Qu'un hasard malheureux plaça sur mon passage. 
Quelquefois, arrète dans mon petit voyage 

Par le soleil ou la chaleur, 
Je cherche un arbre protecteur 
Qui puisse m'offrir son ombrage; 
Auprès d'un saule je m'assieds : 
J'y trouve un sofa de verdure ; 
Le ruisseau qui coule à mes pieds 
M'entretient de son doux murmure; 

Delille ou Bernardin, ces deux auteurs chéris, 
Dont j'aime à faire ma lecture, 
Savent par leurs touchans récits 

Enivrer tous mes sens d'une volupté pure, 
Et m'attacher par leurs écrits 
Au culte heureux de la Nature. 

Pénétré souvent d'une émotion qu'ils ont fait 
naître, je me lève pour parcourir les lieux qui me 
promettent une chasse lucrative, et je regagne mon 
logis, en traversant les prairies où une foule eine 
sectes se joue sans cesse autour des fleurs qui les 
émaillent. 

C'est là que maintes fois j'ai rencontré sur les 
ombelles blanches du Panais, diverses espèces de la 
famille des Clairons , gentils insectes parés, pour 
l'ordinaire, des couleurs les plus jolies, mais dont 
l'air doux et l'attitude modeste ne peut faire oublier 
la férocité. A voir , lorsqu'on les saisit, leur tète 
baissée, leur corps qui se replie, et qui n'oppose 
que la résignation à celui qui les touche , on les 
croirait facilement incapables de nuire; vous dirai-je,  
cependant, que, dès leur enfance, semblables à de 
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petits ogres, ils ne vivent que de chair fraîche, et 
ne s'engraissent que du sang des autres larves qu'ils 
peuvent surprendre? 

L'un, ennemi des Abeilles maçonnes, épie le mo- 
ment où une de ces mères industrieuses s'éloigne 
de ces fortifications d'argile qu'elles construisent 
avec tant d'art pour la sûreté de leur famille , et 
vole en tapinois introduire dans ce même nid ses 
semences parasites. L'Abeille, cependant, qui ne se 
défie point de semblable trahison place à son tour 
ses oeufs dans cette cellule, et en bouche l'entrée; 
mais tandis qu'elle l'abandonne, satisfaite des soins 
e'elle a prodigués aux larves qui doivent naître , 
le loup cruel, enfermé dans cette bergerie, brise suc- 
cessivement la loge de chacune de ces recluses , et 
les dévore sans pitié. 

Un autre Clairon qui fait la guerre à nos Abeilles 
domestiques, entre furtivement la nuit dans la ruche, 
comme Ulysse ou Diomède dans le camp desTroyens, 
et y dépose ses germes. Les vers voraces qui en 
éclosent se glissent dans les alvéoles, où les citoyens 
nouveaux-nés de cette république reposent comme 
au berceau, et détruisent clandestinement les géné- 
rations naissantes de ce peuple laborieux , dont 
l'homme non moins avide ne favorise la propaga- 
tion que pour s'emparer du fruit de ses travaux. 
Parvenu à sa grosseur , ce vers s'enveloppe d'un 
voile mystérieux , se change en Nymphe , et sort 
ensuite de ces lieux , revêtu d'une cuirasse solide , 

t 
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capable de le défendre contre les dards acérés qui 
pourraient le punir de son audace. Mais en 'Mois 
gnant du séjour qu'il abandonne, en quittant pour 
les fleurs les lieux otà il vécut avec délices, il se 
promet d'y revenir placer sa jeune famille, à qui il 
léguera son appétit carnassier 7  et qui, comme lui, 
donnera l'exemple d'une conversion hypocrite. 

Quelques espèces de cette famille se rencontrent 
dans les chantiers , se tiennent cachées dans les 
vieux bois, ou se retirent sous les écorces des arbres; 
il parait néanmoins qu'elles ont les goûts aussi sans 
guinaires que les autres. On sait qu'une de ces larves 
qu'on trouve quelquefois errante sur les chênes, ne 
s'y promène que pour épier les trous où se logent 
les Vrillettes dans leur enfance, et les aller traitreue 
seinent dévorer chez elles. Ainsi , chez les insectes 
comme citez nous , le bon ou le faible est toujours 
la victime du fort ou du méchant, et l'envie et la 
malice attaquent, par de sourdes menées, celui dont 
elles espèrent faire une dupe ou qu'elles peuvent 

détruire! 
D'autres Clairons, enfin, ont reçu pour ahmens 

les matières animales dessérhées, les animaux morts, 
et concourent avec tant d'autres insectes à en hâter 
la destruction. Un de ces derniers va me fournir 
l'occasion de vous rapporter un fait singulier, qui 
pourrait faire ajouter un article au chapitre des 
grands événemens par les petites causes. 

Dans ces jours malheureux, dont le crépuscule a 
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précédé notre naissance, où la France était déchirée 
par des factions, où la vertu , le génie, la fortune 
étaient des titres de proscription, le jeune et savant 
Latreille languissait détenu dans les prisons de Bore 
Beaux, n'ayant en perspective que le sort commun à 
tous les infortunés qu'on y jetait, lorsqu'une circons- 
tance, qui semblait insignifiante, fit luire pour lui l'au- 
rore d'un avenir plus doux, et éloigna de sa tète la faux 
de la mort suspendue sur elle; le Clairon ru/ficelle e  
trouvé sur les murs de sa prison et envoyé à M. Bory 
de Saint-Vincent, dans un bouchon de liége cacheté, 
fut l'occasion de sa délivrance! La science fit pour 
lui ce que n'aurait opéré ni les larmes d'une mère, 
ni les supplications d'une famille éplorée, et la France 
conserva un des naturalistes les plus illustres dont 
elle puisse aujourd'hui s'honorer. 

Tel est le pouvoir de cette science enchanteresse! 
elle nous embrase d'un feu sacré dès qu'on com- 
mence à la connaître; elle nous rend chers tous ceux 
qui lui consacrent leurs ntomens I  et intéresse en 
notre faveur ceux qui sont voués à son culte. 

C'est à cette étude chérie 
Que je dois depuis bien long-temps 
Et mes plus doux délassemens, 
Et l'oubli des maux de t  vie. 
Que dis-je ? pendant ces instans 
Où de causer avec vous, mon amie, 
Je goûte quelquefois l'ineffable faveur ; 
Je sens, en mon are ravie , 
Que je lui dois tout mon bonheur. 
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Corps subeylindrique; corselet sans pointes épineuses; tête engagée 
dans le corselet; antennes ne grossissant jamais vers le sommet ; 
yeux et tarses entiers. 

Caractères. Antennes filiformes, quelquefois en scie ou en paa 
naches. — Tête en grande partie enfoncée dans le corselet. — 
Corps oblong, subeylindrique. 	Etuis durs, recouvrant le ventre. 
— Articles des tarses entiers. 

Ces insectes vivent dans l'intérieur des vieux bois, se trouvent 
fréquemment dans nos maisons où leurs larves sont un fléau pour 
les collections d'histoire naturelle, les livres, etc. 

* Pline, Ptinus ; Linné. (irt(riact) 5  j'écorce.) Tribu des Peinions de M. La- 
treille; partie de la famille des Perce-bois ou Térédfies (Fepz4ov, 	11171Ç, 
bois) de M. Damera , et celle des Ptiniens de M. de Lamarck. 
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Lettre trente-unième. 

-+s• 	- 

LES PTINES. 

A la plus flatteuse apparence, 
Non , ce n'est pas moi qui voudrais 
Accorder toute confiance; 
Je veux être en tout désormais 
D'une méfiance profonde ; 
J'ai trop appris à mes dépens 
Qu'il ne faut jamais en ce monde , 
Sur la mine juger les gens. 

Je faisais hier soir ces réflexions, après avoir con- 
sidéré quelques petits animaux que je trouvais pour 
la première fois confondus, à mon insu, avec les 
insectes de ma collection. A leur corps couché sur 
le côté, leur tête inclinée, leurs pattes contractées, 
comme s'il n'en restait que des moignons , on aurait 
juré que ces petits drôles étaient morts depuis long- 
temps; mais moi, qui me doutais que cette posture 
trompeuse n'était qu'une ruse pour éviter le sort qui 

s 
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les menaçait, je me retirai un peu à l'écart, pour 
voir si, semblables au chasseur du bon La Fonce 
Laine, ils ne sortiraient pas de cet état léthargique, 
dès qu'ils croiraient le danger passé pour eux. Je 
n'eus que quelques minutes a attendre; un de ces 
petits sycophantes étend une patte, puis deux....; 
enfin, voyant que tout était tranquille autour de lui, 
il se relève, et court se cacher sous les ailes d'un 
Papillon. Voilà qui est plaisant, me disais-je; com- 
ment ces insectes ont-ils pu pénétrer jusqu'ici , et 
quel peut être le but de leur visite? Viendraient-ils, 
dangereux étrangers, fonder des colonies aux dépens 
des animaux que j'y ai placés? Ils n'ont pas l'air si 
malfaisans; cependant, cette poussière, ces débris, 
qui les a formés ?... ah! sans doute , s'ils n'en étaient 
les auteurs, ils ne chercheraient pas avec tant de 
soin à se soustraire à nia vengeance! mais je les 
chasserai de ces lieux, et les vouerai à la mort. Vous 
devinez que l'exécution suivit de près la sentence..  

En vain , lorsque je les eus touché , répétèrent-ils 
les petites singeries que je leur avais vu exécuter; 
je ne fus point la dupe de leur hypocrisie; je fis plus: 
pour voir combien de temps ils conserveraient cette 
attitude immobile, j'eus la barbarie de faire subir 
à l'un d'eux le supplice cruel de la question, en 
l'exposant à la flamme d'une chandelle. Et..., le croi- 
riez-vous?.... ce malheureux a bien eu la constance 
de se laisser brûler à petit feu, plutôt que de donner 
le moindre signe de vie. 11 faut convenir qu'il mérite 
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bien le surnom d'opinicitre que lui ont donné les 
naturalistes. 

D'autres individus s'établissent chez les libraires, 
où ils vivent aux dépens de leurs hôtes , et, par 
suite, des épiciers et autres marchands avec lesquels 
ceux-là sont en relation. 

Ils rongent, percent et ravagent 
Ces livres , ces bouquins nombreux, 

Ornemens éternels des rayons qu'ils ombragent; 
Ces écrits qu'un sort malheureux 
Fit mourir sans voir la lumière; 

Ces ouvrages, enfin, des Catins de nos jours, 
Dont les feuillets jaunis, pour dernière misère, 

Ne sortent de chez le libraire 
Que pour aller, en petits sacs, 

Ou chez le buraliste, ou chez l'apothicaire, 
Plier la manne ou les tabacs. 

Au moins, à ceux-ci, on peut leur souffrir volon- 
tiers 

De se passer la fantaisie 
D'user d'un aliment pareil, 
Qui nous procure le sommeil, 
La langueur et la léthargie ; 

mais je ne puis leur pardonner de s'attaquer aussi 
it nos poutres, nos solives, et jusqu'à nos meubles 
les plus précieux, que, dans leur enfance, sous la 
forme de vers mous, ils perforent en mille endroits, 
comme si on y avait pratiqué des trous avec une 
vrille très-fine. Ils se décèlent le jour par la ver- 
moulure qu'ils font sortir, et la nuit même , on les 
surprend encore à travailler dans leur retraite 
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obscure. N'avez-vous jamais entendu dans l'horreur 
des ténèbres, un petit bruit semblable au tac-tac 
d'une montre , partir d'un côté de votre appartement, 
et se répéter un instant après du côté opposé? 11 est 
produit par un de ses insectes, dans leur dernier 
état : il frappe de ses mandibules le bois qui lui sert 
de retraite, et ce faible son, que Zéphyre se charge 
de porter aux oreilles de son amie, l'invite à le venir 
visiter dans son ermitage. Vous jugez qu'elle a bien 
des choses à objecter à une semblable proposition, 
et que son sexe ne s'expose pas à voyager ainsi sans 
de puissans motifs: elle répond donc par les mêmes 
moyens; et l'habitant timide et superstitieux des 
campagnes, qui entend ce bruit sans connaltre cette 
correspondance mystérieuse , en fait le sujet des 
contes les plus absurdes et les plus extraordinaires 

Il croit, sur ses pieds décharnés, 
Entrevoir la mort elle-même, 
Montrant à ses yeux consternés 
Ses longues dents, sa face blême, 

Et son mine et son front d'ossemens couronnés; 
De la gauche elle tient la pendule de sable 
Qui lui sert à compter les momens incertains 
Que nous devons passer en ce lieu misérable, 

Tandis que Vautre de ses mains 
Brandit cette faux redoutable 
Qui fait périr tous les humains. 

Il croit encor voir sa bouche effroyable 
Laisser tomber à basse voix 
Ces deux mots sur sa destinée 
ft Avant la fin de cette année, 

Tu seras soumis à mes lois. » 
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Il se tapit alors en croyant déjà subir l'arrêt qui 
le menace; car c'est ainsi que la frayeur dénature 
les objets, et offre à l'homme ignorant et crédule 
des images fantastiques, effet de son imagination en 
délire, tandis que l'ami de la Nature n'établit sa 
croyance que sur les faits positifs qui sont l'objet de 
ses recherches. Quoi qu'il en soit, le peuple con- 
serve encore, au bruit que font ces petits insectes, 
le nom d'horloge de la mort, terme impropre qu'on 
pourrait changer en celui de l'amour, puisqu'il in- 
digue , en effet, que l'heure des plaisirs a sonné 
pour eux. 

Prévoyance admirable! l'atome perdu dans la 
poussière fut destiné à connaltre le bonheur comme 
l'homme, roi de tous les 'êtres; et tandis que je trace 
péniblement quelques caractères pour vous faire 
connaltre ma pensée un insecte n'a qu'un mouve- 
ment à faire pour exprimer ses désirs ou peindre 
ses tourmens! 

Ah! si nous jouissions d'un semblable avantage, 
si nous pouvions, par un son particulier, nous faire 
entendre au loin de celle qui nous est chère, 

Le bruit léger que je saurais produire 
Par ce pouvoir miraculeux, 

A votre oreille irait bientôt redire 
Ce mot charmant que souvent je ne peux 

Ou que je n'ose vous écrire, 
Et dans ce moment mème 1l saurait vous instruire 

Que votre ami, selon ses goûts, 
A chanter la Nature occupe encor sa lyre, 
Pour avoir le plaisir de causer avec vous. 
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corps linéaire ; corselet sans pointes épineuses ; ttete dégagée, 
séparée par un col. 

Caracteres. Antennes filiformes ou un peu plus grosses dans 
leur milieu, écartées à leur base. — Tète presque globuleuse ou 
orbiculaire, séparée du corselet par un étranglement ou espèce 
de col. r  Corps allongé , linéaire. — Élytres molles. — Tarses 
filiformes. 

Les larves de ces insectes vivent dans l'intérieur des arbres, 
surtout des chênes, sur le tronc desquels se trouve principalement 
l'animal parfait. 

4' Lime-bois, Lymerylon; Fabricius. (Auirsii perte; Etaov des bois) 
Tribu des Lime-bois de NI Latreille. Partie de la famille des Perce-bois ou 

TtWties de M. Duméril, et de celle des Aranéides de M. de Lamarck. 

, 

i1 
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Lettre trentembturihnt. 

LES LIME-11018. 

• 

Je suis à Marseille depuis trois jours j'ai retrouvé 
ici des amis de collége , j'ai lié connaissance avec 
quelques jeunes naturalistes; auprès d'eux , les plaie 
sirs emportent le temps sur leurs ailes. 

Les gais propos , l'amitié, les sciences, 
Enchantent ces instans si doux; 
Il ne manque à mes jouissances 
Que de vous avoir près de nous, 

tai déjà visité toute la ville et ses alentours; mais 
je n'ai point eu encore assez d'yeux pour admirer 
toute la beauté de ce port magnifique , pour compter 
tous ces mâts réunis en forêt , ou pour contempler 
du haut d'un des coteaux qui entourent la cité ces 
bâtimens ailés de toute forme et de toute grandeur 
qui sillonnent cette plaine liquide, et, comme un 
point obscur, échappent à l'oeil aux bornes de rime 
rizon. 	 1 

4 
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En parcourant hier les chantiers, j'ai capturé un 
insecte que je vous destine et sur lequel je voulais 
vous donner, dès le soir même , quelques notions; 
niais aujourd'hui, je me félicite d'avoir différé de 
quelques heures de vous écrire l'aventure qui vient 
(le m'arriver ajoutera sans doute quelque intérét a 
celui que vous aurait offert leur histoire. 

J'étais entré, avec quelques-uns de mes amis, dans 
une de ces gondoles , ornées de festons et de guire 
landes de fleurs, qui , chaque dimanche, glissent sur 
les eaux, en si grand nombre, pour conduire à 
ChâieaueVert les heureux favoris de Momus. Déjà 
nous avions franchi les limites du Port: 

De ses accens joyeux notre troupe charmante 
Faisait résonner les échos, 

Zéphire enflait la voile, et la rame bruyante , 
En cadence frappait les flots. 

L'air était embaumé, l'onde était aplanie, 
Comme dans cet heureux moment 

Où l'on vit s'élever la reine d'idalie 
Du sein de l'humide élément. 

Les Tritons amoureux près de notre nacelle 
Semblaient se jouer à l'envi, 

Comme lorsqu'ils guidaient une épouse immortelle 
Aux pieds de Neptune ravi. 

Le plaisir, du rivage où nous devions descendre, 
Rapprochait les bosquets rians, 

Et nous montrait les jeux qui semblaient nous attendre 
Sous leurs ombrages verdoyans. 

Touts-it-coup, un craquement se fait entendre.. 

4 



LETTRE xxXii. 	 243 

notre petit mât se brise dans son milieu, et tombe, 
avec la voile qu'il soutient, sur un des côtés de 
notre barque légère; chacun se croit perdu, et ine 
vogue, par des cris, la Vierge protectrice des Daus 
to►nniers.... Les uns , tournant leurs regards accablés 
vers la ville qu'ils ne comptent plus revoir, mau- 
dissent la témérité du premier qui osa se confier à 
l'élément qui était prêt à les engloutir; sans le trouble 
où sils étaient, ils auraient dit avec le poète: 

Ii eut un coeur d'airain , celui qui de Forage 
A# ►nta le premier l'impétueuse rage 

Sur un fragile bois'. 

Les autres, n'espétant de salut que dans l'art de 
fendre les flots, s'apprêtent à gagner la terre à la 	 et 

nage. Je me disposais à prendre ce dernier parti; 
fiais heureusement la terreur panique dont nous 
étions tous frappés, était sans fondement. Notre 
pilote, par une manoeuvre savante, sut , avec une 
adresse admirable, nous tirer du danger que nous 
avions couru. La gaîté succéda bientôt à l'effroi, et 
ranima nos visages que la crainte avait fait pâlir. 
Revenus de notre frayeur, nous cherchâmes les 
causes qui, dans un temps aussi beau et avec un 
vent aussi faible, avaient pu produire l'effet surpree 
nant dont nous avions failli être la victime. Notre 
vieux nautonnier, en sa qualité de doyen et de plus 

I Norme, L 1, od. 3 traduction de M. Daru. 
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lésé dans cette aventure eut le premier la parole: 
il ne pouvait revenir de sa surprise de voir, déjà 
hors de service, un arbre nouvellement arrivé du 
nord, qui n'avait encore essuyé ni les coups des 
tempêtes, ni les fureurs des orages; il fallait, selon 
lui , (lue l'intérieur en fût carié. Le bonhomme n'avait 
pas tort; car en regardant le mât à l'endroit où il 
s'était brisé : C'est elle! m'écriai-je; oui, c'est elle! 
la larve funeste du Lime-Bois, qui, par ses rav es 
et ses travaux destructeurs, a failli nous faire des- 
cendre dans les sombres abîmes. Voyez comme elle 
a miné ce terrain ligneux, et y a pratiqué en tous 
sens des galeries qui ont rompu les fibres du végétal, 
et lui ont ôté la force de résister aux moindres efforts 
du vent! Observez avec quel talent elle sait se sous- 
traire à notre haine et nous dérober la vue de ses 
pernicieux travaux en se cachant soigneusement 
dans l'intérieur des troncs des arbres! Ne dirait-on 
pas qu'elle a la prévoyance qu'en s'approchant de 
leur surface, elle pourrait être rencontrée par le bec 
des Pics ou des Grimpereaux? Après avoir, pendant 
trois ou quatre ans , perforé le sein des sapins ou 
des chênes qui la recèlent, et bravé les traits 
puissans des Hamadryades, protectrices des forêts,  
elle se transforme, dans les sombres retraites où elle 
a passé son enfance, en un insecte coléoptère, que 
je puis offrir à votre curiosité. Je leur montrai alors 
le Lime-Bois naval , que j'avais fortuitement rene 
contré la veille, et chacun e  en voyant cet habitant 

t 
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du nord, ne pouvait se lasser d'admirer sa tête 
grosse, portée sur un col ou étranglement remar- 
quable , mais surtout la forme allongée et presque 
cylindrique dç son corps, qui lui permet de suivre 
les routes ténébreuses qu'il a pratiquées dans sa jeu- 
nesse. 

Pendant que nous causions ainsi , les cris de terre! 
terre! nous apprirent que nous étions arrivés au but 
de notre course. 

Nous perdîmes bientôt, en touchant le rivage, 
L'image du danger qu'auprès de cette plage 

Nous avions couru tous, 
COMM. en vous revoyant youblirai près de vous 

Tous les ennuis de mon voyage. 

En vous traçant ces lignes, je suis aussi arrivé à 
Meure où le sommeil endort tous les mortels , et 
1041 d'être fatigué par cette occupation attrayante, 
mon «leur, qu'éveille cette jouissance, trouve que 
c'est trop vite encore quitter la plume. 

Dans mon repos, si votre image 
Occupe mes instaus et les embellit tous; 

En veillant , je cause avec vous , 
J'en goûte avec transport le trop rare avantage ; 

Ce plaisir est encor plus doux. 
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Élytres ne couvrant pas la majeure partie du ventre; corps allongé..  

Caracteres. Antennes grenues , filiformes ou quelquefois grossis- 
sant un peu vers le bout.— Mandibules fortes, aigués. — Corps 
allongé, étroit. 	Élytres beaucoup plus courtes que le ventre, 
et cachant entièrement les ailes. — Deux appendices vésiculeux, 
cylindriques et rétractiles à l'extrémité du ventre. 

Les larves et les insectes parfaits se tiennent principalement 
dans les matières animales en putréfaction, dans les substances 
végétales corrompues. 

• Staphylin, Staphylin/Es; Linné. (rrepurevo; employé par Aristote pour 
désigner un insecte.) Famille des Bprichelyinte (Bpotifig, cotan; eitterpov 
étui) de MM. Latreille et Duméril , et celle des Staritriinieni de M. 4 
Lamarck. 
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Lettre gente-troi»ième, 

-- --•••111111.111 

LES STAPHYLINS. 

Jè viens de consacrer presque toute une journée 
visiter Toulon; c'est-à-dire, son port et ses bagnes. 

Dieux! quel séjour que celui de cet enclos où le 
crime trouve, dès ce monde, des chettimens si sé- 
vères! L'homme n'a-t-il donc pas assez des ntisères 
qui l'assiégent dés son berceau , sans en accumuler 
sur sa tête par ses propres fureurs? J'ai frémi, lors- 
que j'ai franchi le seuil de cette porte d'airain , en 
songeant que plusieurs de ceux qui y passent n'en 
doivent jamais sortir. Les malheureux! ne leur sem- 
bleauteil pas voir écrits sur les murs noircis de la 
voûte qui conduit à ces lieux de tourmens, ces vers 
si lugubrement harmonieux du poète de Florence 

Fer me si vis nella citez dolente : 
Per me, si vii nell* eterno (More : 
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Per me , si vit ira la perdata gente : 
Lassas" ogni speranza vol 	entrate t 

Je me disais en quittant cet enfer terrestre les 
anciens ont eu raison de faire du Destin un dieu 
inexorable et inflexible ; car s'il était obligé d'écouter 
toutes les suppliques, de satisfaire tous les voeux qui 
lui sont adressés, il lui faudrait peut•étre des bureaux 
aussi nombreux qu'à un de nos ministres ; en 
effet , les Sylphes et les Farfadets doivent être 
étourdis des soupirs qui s'élèvent à chaque instant 
de toutes les parties de cet univers. 

Le malheureux se plaint de l'indigence: 
Le riche, au sein de l'opulence , 

Trouve encore des désirs qu'il ne peut contenter; 
L'ambitieux, qui sent frustrer son espérance, 
Murmure en ses projets de se voir arrêter; 
L'avare, que Plutus combla de ses largesses, 

Désire encor sur ses richesses 
Entasser des trésors nouveaux; 

Le coupable voudrait d'indulgens tribunaux; 
Le trafiquant de plus gros bénéfices; 

Le plaideur, des juges propices, 
L'avocat 5  des procès sans fin; 
Le sage seul, d'un front serein, 

Loin des grandeurs que son ame méprise, 
Laisse aller le monde à sa guise, 
Sans importuner le Destin. 

2  On pourrait traduire ainsi ces vers, plaeés par le Dante sur la porte de 
son Enfer: 

Par moi, l'on va dans le séjour des pleurs; 
Par moi, l'on va dans le lieu des douleur; 
Par moi, l'on va chez la coupable engeance à 
Vous, qui panez, laissez taule espérance. 
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Si les insectes avaient aussi le droit de se plain- 
ares  les Staphylins pourraient à bon droit se récrier 
contre les travaux dont ils sont surchargés. Le Pa- 
pinson qui mène, dans son enfance , une vie active, 
peut au moins consacrer au plaisir les jours les plus 
beaux de sa vie; tandis que la Nature attend de 
DOW qui vont nous occuper, des services non moins 
grands sous leur dernière forme , que ceux qu'ils ont 
pu rendre dans leur jeunesse. On est donc sûr de 
leti trouver à l'ouvrage partout où le besoin se prés 
sente; ce sont, pour ainsi dire, les forçats de cette 
classe. Aussi, qu'un corps en décomposition se fasse 
connaitre au loin , par les miasmes qu'il exhale, des 
bataillons de ces petits animaux, appelés par l'odeur, 
gœterront les premiers au festin, et se disputeront 
nec une ardeur infatigable les débris de ces chairs 
fétides. Armés de mâchoires ou de tenailles aiguës, 
animés d'une audace qu'on ne s'attendrait pas à 
trouver dans une si petite taille, ils attaquent aussi 
dits, animaux plus gros qu'eux , souvent même de 
leun semblables, et les déchirent impitoyablement. 

On ignore de quel usage peuvent être les deux 
v4icules qu'ils font paraître, à l'extrémité de leur 
/mare, sitôt qu'on les approche. Peut-être l'animal 
fere sortir par ce canal une odeur qui repousse ses 
ennemis ou qui étourdit ceux auxquels il fait lui- 
même la guerre; peut-être aussi n'est-ce qu'un vain 
simulacre de défense pour effrayer ceux qui veulent 
le saisir : quoi qu'il en soit, ces démonstrations hos- 
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lites arrêtent souvent l'audace de celui qui n'est pas 
accoutumé à ces petites manoeuvres, et pendant ce 
temps l'insecte ouvre habilement ses élytres, déploie 
ses ailes , et laisse l'observateur les yeux ébahis, 
honteux d'avoir vu sa force échouer contre la ruse 
d'un être si faible. Ce ne sont cependant point ces 
deux vésicules qui sont capables de nuire; les mât 
choires sont plus à craindre pour les doigts qui leur 
donnent prise; peut-être sont-ce les morsures de 
leurs dents aiguës qui avaient donné t croire aux 
anciens que les Staphylins étaient mortels pour les 
chevaux qui les avalaient'. 

La Nature, qui a distribué à chacun son emploi, 
n'a pas armé nos insectes d'une cuirasse aussi pee 
sante que celle des Scarabées; mais en leur donnant 
un corps effilé, des étuis écourtés , elle les doua 
d'une légèreté qui peut les faire passer pour les 
voltigeurs de la classe qui nous occupe. Cette agilité 
qui se manifeste dans tous leurs mouvemens, donne 
à leur démar-che une grâce remarquable; ainsi, au 
lieu de laisser traîner leur ventre allongé qui pour- 
rait se salir, on les voit relever cette espèce de queue, 
lui donner même, avec un petit air de coquetterie, 
toute sorte d'inflexions, et s'en servir encore avec 
adresse pour replier leurs ailes sous leurs enveloppes 
raccourcies. 

I Aristote, Hist. des nains., liv. vu!, di. 24. 
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Les Staphylins n'ont pas tous le même séjour; si 
quelques-uns habitent des lieux peu agréables, il en 
est qui se tiennent sous les pierres, dans les plaies 
des arbres ou sous l'écorce des végétaux, tandis que 
d'autres errent sur le bord de nos ruisseaux dans 
les lieux ombragés où se reposent les Naïades, ou 
ne se plaisent qu'au sein des fleurs. 

Je me rappelle, à ce sujet, qu'un jour parcourant 
la prairie que domine votre habitation, le Chrysan- 
thème (plus connu sous le nom de Grande Mar- 
guerite), au disque d'or et aux rayons d'argent, vint 
frapper mes regards. Aussitôt , pensant à vous, je 
m'occupai à en compter les demi-fleurons de la cir- 
conférence, en disant : elle m'aime, un peu, beau- 
coup, etc., lorsque j'aperçus quelques-uns de ces 
petits insectes dont mon opération troublait la 
tranquillité. La félicité dont ils semblaient jouir me 
toucha ; pour ne point l'altérer , j'abandonnai la 
plante sans songer à leur nuire, et leur dis en les 
voyant s'envoler 

Insectes gni dans le bonheur 
Coulez en ces lieux votre vie, 
Peut-être verrez-vous Julie 
Un jour consulter cette fleur , 
Sur mon amitié, ma tendresse. 
Ah i si ces pétales charmans 
Lui peignent de mes sentimens 

Et la constance et la délicatesse, 
Applaudissez avec ardeur ; 

Mais, par hasard, si leur nombre trompeur 
M'accusait avec perfidie 

Se 

I 
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D'indifférence ou de tiédeur, 
Insectes chéris , je vous prie, 
Faites connaitre à mon amie 
Les vrais sentimens de mon coeur. 
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NOTES. 

Lettre ilaturrente. 

Page 20. L'industrieuse ville de Thity. 

La ville de Tbizy est célèbre par les filatures superbes et les 
fat nombreuses qui embellissent ses environs. C'est de 

scin sein et de ses entours que sortent ces 11h de coton qui, de- 
viles én écheveaux ou contournés en pelotons , s'expédient clans 
Tes villes nationales les plus éloignées; c'est là que se tissent ces 
toiles de finesses, de largeurs et de dessins variés, qui alimen- 
tent principalement les provinces méridionales, ou qui, à l'aide 
des couleurs qu'elles reçoivent dans les ateliers locaux, vont 
faire rayer un tribut à toutes les villes de France. 

ta naissante de cette industrie date de la fin du règne de 
Lads xv; la reconnaissance de ce pays redira long-temps le nom 
d'Étaux NUISANT, dont l'éloge trouverait ici sa place, s'il 
n'était mon aïeul. C'est lui qui, le premier, substituant le coton 
au lin, fit façonner ces tissus que l'ingénieux OBEIULAMPF de Jouy 
anima de ses dessins gracieux, et sur lesquels ce manufacturier 
célèbre préluda l'introduction en France de l'impression sur 
toile, qui a depuis enrichi l'Alsace et la Normandie et qui assure 
à notre patrie une source de richesses. 

Page 20. Le fanatisme réveillé par la ligue. 

Après la prise de Lyon par le baron des Adrets, en 1562, les 
troupes des Réformés se répandirent dans les provinces voisines, 



r 
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piqué:tri:rent dans les montagnes du Beaujolais, et forcèrent les 
habitans épouvantes des campagnes it se retrier dans les églises. 

On voyait encore récemment, sur les voûtes de ces édifices, 

Saint-Jean, Saint-Iiictor, etc., des fours, des moulins à bras et 
autres objets qui rappelaient le séjour de ceux qui s'étaient ré- 

fugiés dans ces lieux. 

La ville de Thizs, que sa position et le fort qui la défendait 
rendaient le poste le plus important du pays, fut aussi en butte 
aux principales attaques et eût à souffrir davantage. Le 23 mai 
1570, le lendemain de la fétu du corps de Dieu, elle fut brûlée 
par Clermont d'Amboise et Briquemore, malgré les foudres de la 
citadelle , dont les assaillans ne purent s'emparer. Vingt ans plus 
tard , en 1590, le jour de la Saint-Jean, les ligueurs, sous les 
ordres de Nérestan et de la Pie, vinrent camper sur la mon— 
tagne de Corogne, à un quart de lieue de la ville , et de là assitin 

gèrent le château qui se rendit au bout de sept semaines, après 
avoir essuyé 253 coups de canon tirés à boulets rouges de 24. 

Les fouilles faites sur le sol couvert de la cendre des habita— 
tions de nos aïeux, ont offert des appartemens dont le carrelage 
était parfaitement conservé, ont montré des ustensiles, des 
piques, des fers de hallebardes, etc., amoncelés sous les pierres 
avec les boulets qui avaient formé ces décombres; ces décous 
vertes rappellent ces vers admirables de Virgile 

Un jour k laboureur, dans ces mémes sillons 
Où dorment les débris de tant de bataillons, 
Heurtant avec le soc leur antique dépouille, 
Trouvera, plein d'effroi, des dards rongés de rouille; 
Verra de vieux tombeaux sous ses pas s'écrouler, 
Et des soldats frunewis les ossemens rouler. 

GEoto. liv. 1, traduet. de Delille. 

Page 20. C'est de ton sein qu'est sorti le valeureux itein. 

Le château' de la Rafinière , dans la commune de cublize, était 

l'apanage de la famille des d'Ars; au bourg du même lieu, l'écus- 
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son de cette maison se voit encore, mais presque effacé, sur la 
porte d'une habitation qui était de la même dépendance. Toutes 
ces propriétés appartiennent aujourd'hui à M. Truchet , depuis 
l'alliance de ses ancêtres avec cette famille. 

Louis d'Ars , l'un des plus illustres preux du seizième siècle , 
accompagna Lotus ut en Lombardie, dans la guerre contre Fer- 
dinand, roi d'Arras con. En 1502, il se signala au siège de Canose, 
off, peut-être il eût trouvé la mort, s'il n'eût été tiré par son ami 
Bayard d'un péril imminent, où l'avait culminé l'ardeur bouil- 
lante de son courage. Toujours plein d'honneur, il refusa avec 
Bayard de signer la capitulation honteuse souscrite par les 
Français battus par Gonzalve. Il contribua à la victoire de Gènes, 
en 1507, et eut l'honneur d'accompagner Louis Nu à Savone, 
dans la visite que fit ce prince à Ferdinand d'Arragon; il y reçut 
les marques d'estime les plus flatteuses de ce dernier, qui dit au 
roi de France en le montrant ainsi que Bayard : a Heureux le 
royaume qui produit de tels chevaliers! » D'Ars fit encore des 
prodiges de valeur en 1512,,à la bataille de Ravenne, où il com- 
battit aux côtés du général Gaston de Foix. 

Page 20. Car bois ont ombrage le front de Pilla. Ire ratsban. 

Le château de Vauban ou de Magny, fondé en 1615, ne fut 
achevé que long-temps après, sttr les dessins du maréchal qui a 
contribué â illustrer le siècle de Louis 'ove 

Au commencement de nos troubles, on y voyait les plans de 
toutes nos places fortes, copiés par le chevalier de Vauban, et 
dans le nombre il s'en trouvait encore quelques-uns tracés par la 
main même du génie qui les avait conçus. Mais bientôt arrivèrent 
ces jotubs d'orage oit, pour se venger de quelques abus anciens, on 
sacrifia souvent avec fureur tout ce qui pouvait rappeler le sou- 
venir de la féodalité; les livres et les papiers que renfermait le 
château de Magny furent apportés sur la place de Cublize pour 
être offert en holocauste au fantôme de la liberté. Les plans 
n'échappèrent aux flammes que par les soins de l'abbé M***, ci- 
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devant aumônier de la maison; il les garda long-temps, jusqu'à 
ce qu'enfin prévoyant qu'il ne serait jamais dans le cas d'avoir 
prendre un bastion ou à défendre une demi-lune, il pensa comme 
le coq du bon Lafontaine 

Que le moindre vin Beaujolais 
Ferait bien mieux son affaire. 

et il les changea contre deux tonneaux remplis de ce nectar délie 
cieux. 

Page 21. Le président de Lamoignon. 

Les visites nombreuses que reçut le président des Lainai 
pendant son séjour à Thizy, les fêtes qu'il y donna, les dépenses 
qu'il y fit et ce ton de cour qu'il y apporta donnèrent à ce lieu 
une vie et des agrémens qu'on n'y avait jamais connus encore. 

Page 21. De ce ministre Roland. 

J.-M. ROLAND y 116 à Thizy, le 19 février 1734, après avoir 
voyagé dans diverses contrées voisines, où il acquit dans les arts 
des connaissances profondes , revint en France où il fut nommé 
successivement inspecteur général à Amiens , puis à Lyon. Il eut 
alors l'occasion de connaître Jeanne-Marie Pli/LIPON, et bientôt 
charmé par la vivacité de son imagination et captivé par son 
esprit, il lui adressa ses Lettres sur la Suisse, l'Italie, etc., et 
l'épousa en 1780. Roland était encore à Lyon lorsque se leva 
l'aurore de notre révolution; sa femme qui déjà jouissait de cette 
influence que donnent le génie et l'ambition unie à la souplesse 
du caractère , le fit, par ses intrigues, porter à la municipalité en 
1789, et députer aux états-généraux en 1790. La maison de ma- 
dame Roland, à Paris, devint aussitôt le lieu de réunion de plu- 
sieurs chefs de cette assemblée, tels que Brissot, Barbaroux, Ver' 
gniaud, Clavière , Louvet, etc., qui par leur crédit firent nommer 
notre concitoyen, ministre de l'intérieur. Il ne resta que trois mois 
au ministère et y fut reporté quelque temps après avec Danton , 
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mais devenu depuis odieux au parti populaire contre lequel il 
s'était déclaré, il échappa a ceux qui voulurent l'arrêter le 31 
mai 1793, et se retint à Rouen. Là, il apprend dans sa retraite 
la mort de son épouse, dont la tête venait de tomber sous la l'ache 
républicaine; ne se sentant point le courage de lui survivre, il 

délibère avec ses amis sur le genre de mort qu'il doit adopter, 
leur fait ses derniers adieux et part du lieu qui lui sen-ait 
d'asile, le 15 novembre 1793 , à six heures du soir, suit la route 
de Paris jusqu'au village Baudoin où il se perce de l'épée dont sa 
canne était le fourreau. On trouva sur lui un billet portant ces 
mots:« Qui que tu sois qui me trouve gisant, respecte mes restes; 
« ce sont ceux d'un homme qui consacra toute sa vie à être utile, 

« et qui est mort comme il a vécu , vertueux et honnête. Puissent 

• mes concitoyens prendre des sentimens plus doux et plus 
qg humains, L'indignation et non la crainte m'a fait quitter ma 
« retraite; au moment où j'ai appris qu'on avait égorgé ma femme, 
« je n'ai pas voulu rester plus long-temps sur une terre souillée 

« de aimes.. On ne peut disconvenir que madame Roland con- 
tramait beaucoup à la rédaction de tous les actes et projets du 
ministre; du moins le style mille qu'on lui connaissait , lui fit 
çaivent donner tonte la gloire des travaux de son époux ; il 

semble même qu'elle se plaisait à le laisser croire; aussi, disait- 
S'il eut fait des homélies, j'en aurais composé. » On se 

rappelle ce que dit Danton , lorsque Roland allait être prié de ne 
point abandonner le ministère « Si l'on fait une invitation à 
« monsieur, il en faut faire une à madame; je connais toutes les 
« vertus de l'ex-ministre, mais nous avons besoin d'hommes qui 
« voient autrement que par leurs femmes. » 

Roland a laissé plusieurs ouvrages estimés. 

Mémoire sur l'éducation des troupeaux et la culture des laines ; 
1779 , 

L'art de l'imprimeur d'êtes en laine, du fabricant de velours 
de coton, du tourbier, etc.; 17813. 

17 

of 
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Lettres écrites tk Suisse , d'Italie , de Sicile et de Malte, 1782; 
6 vol. 

Dictionnaire des manufactures et des arts qui en dépendent 

3 vol., etc. 
Tout le monde connaît les Mémoires de madame Roland. 

Page 21. De la ltrre harmonieuse de l'aimable Derchoux. 

M. BERcnoux est né à Saint-Syrnphorien-de-Lay. 

La Gastronomie et plusieurs autres ouvrages charmans , qui 
sont dans les mains de tout le monde , lui ont acquis une trop 
juste célébrité pour qu'il soit utile d'énumérer tous ses titres la 

gloire. 

Page 21. Et ces champs ont tu plus d'une fois le jeune le . 

M. VIETTY a vu le jour à Amplepuis le 15 décembre 1787. 
Jeune encore, il annonçait les dispositions les plus brillantes, et 
il a tenu tout ce qu'il promettait. Une Nymphe de la Seine 
Homère méditant I' Ilieule et plusieurs autres statues du goût le 
plus pur, feront toujours l'admiration des hommes éclairés. Il a 
publié avec M. Rey, professeur de l'école des beaux-arts de 

Lyon , les Monumens romains et gothiques de Vienne en »anee 

ouvrage qui a été accueilli de la manière la plus favorable. 

M. Vietty a fait partie des savane qui par les ordres du gouvere 
nement ont été, en 1829, explorer le sol poétique de la Grèce. 

1••••10•••' 

*lire tuileau. 

Depuis que le flambeau de l'anatomie nous a révélé l'organis 
sation intérieure des ètres vivans, leur division a reposé sur des 
bases plus sûres et plus solides. Les caractères vagues et incer* 
tains d'avoir le sang rouge ou blanc ont été remplacés par ceux 
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de la présence ou du défaut d'un squelette osseux intérieur. Les 
insectes qui sont au nombre des animaux qui en sont dépourvus, 
ont le corps formé d'anneaux et de tubes creux , et doivent la 
solidité et les couleurs brillantes de leur enveloppe à l'endurcis- 
sement du tissu placé entre leurs derme et épiderme. 

Parmi les êtres qui composent cette grande classe, les uns , 
tels que les Crustacés , ont une circulation double et respirent 
par des branchies ou espèce de lames et de filets qui tiennent en 
général à une partie des pieds; les autres reçoivent l'air par des 
ouvertures ou stigmates, tantôt placés sous le ventre et aboutis- 
sant à des petits sacs pulmonaires, connue dans quelques Arach- 
nides, tantôt situés le long du corselet et de l'abdomen, et corres- 
pondant à un tuyau qui , de chaque côté, parcourt le corps dans 
toute sa longueur, comme dans les vrais insectes, les Myriapodes 
et les Arachnides qui n'ont que quatre yeux. 

frau Cule= 
Sur les rapports des organes de la mastication des insectes 

avec cetix des autres animaux, voyez M. Cuvier , Anatomie coin- 

parée et les mémoires de M. Marcel de Serres, Annales du Mus., 

t. 14, p. 66 et suiv. 
Dans les insectes suceurs on reconnaît la trace des organes qui 

composent la bouche de ceux qui sont destinés à triturer des ma- 
tières solides. Ainsi chez les Punaises , par exemple , les mâchoires 
se sont transformées en petites lancettes en forme de soies , 
cachées dans le canal de la lèvre inférieure devenue une gaine. 

Page 42. Aucun insecte ne peut jouir de la voix. 

Selon la remarque de Linné : tous les insectes sont muets, à 
moins qu'ils ne produisent des sons à l'aide d'un instrument par- 

ticulier. Les uns, en effet , sont pourvus d'une espèce de tambour 
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de basque comme les Cigales; quelques-uns, tels que les Criquets, 
se servent de leurs jambes épineuses comme d'un archet , pour 
faire résonner leurs élytres de parchemin ; d'autres frottent leur 
corselet contre la paroi intérieure de leurs étuis, ou font vibrer 
contre l'extrémité de ceux-ci les anneaux de leur ventre, etc. Si 
quelquefois on peut attribuer à l'air les sons que produisent 
plusieurs insectes , cet air loin de sortir par la bouche, ainsi 
qu'on le remarque chez les Mammifères, s'échappe des stigmates, 
comme on le suppose chez plusieurs Hyménoptères ou Diptères, 
ou de quelques cavités particulières du ventre, comme dans le 

Sphinx Atropos. 

Lettre Cinquième. 

Page 47. 

rayez, sur les ailes et le vol des insectes, les mémoires de MM. Marcel de 
Serres, Chabrier; la philosophie anatomique de M. Geoffroy Saint-Hilaire, etc. 

Page 50. 

Selon M. Latreille, les balanciers sont des vessies pédiculées, 
destinées à recevoir le trop plein du fluide aérien des trachées 
voisines, lorsque leurs bouches extérieures sont ferniées; ils con 
courent avec les ailes au transport de l'animal , puisqu'ils se 
meuvent avec une grande célérité, et que leur grandeur est en 
raison inverse des ailes. 

Méat. du MUS. t. 8, p. 169 et suis'. 

• 

fettre itrente. 

Les observations de M. Straus et quelques autres savons 
montrent que plusieurs insectes ont, en avant du double ganglion 
cérébriforme an petit système nerveux et ganglionné spécial ; 
M. Latreille pense, d'après l'analogie de la position de l'oreille 
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dans des Crustacés, et plusieurs autres animaux de la grande 
classe des insectes, que ce système nerveux est propre aux sens 
de rouie et de l'odorat. 

(flirt rituvihnt. 

La métamorphose est une mue développant au moins un or- 
gane loto-moteur. Il n'y a ainsi de véritables métamorphoses que 
chez les insectes ailés. (La Puce, les Fourmis neutres, les Mutilles 
femelles, font cependant exception. ) 

Linné, Fabricitts, etc., distinguaient trois sortes de transfora 
mations complètes. 

10  Celle où la Nymphe est incomplète (pipa incompleta), c'est- 
n, l'extérieur de laquelle se remarquent les formes princi- 

pales de l'insecte qui doit naître; comme chez les Coléoptères et 
les Hyménoptères tels que les Hannetons, les Abeilles, etc. 

2° Celle où la Nymphe est emmaillottée, °becs& (papa obsecta), 
ou dont la pellicule suit les contours de l'animal qu'elle cache, 
comme dans les Lépidoptères , tels que les Papillons. 

3° Celle où la Nymphe est coarctée (napa coaretata) ou resserrée 
dans une coque semblable à un oeuf , et ne montre aucune des 
formes que l'insecte doit avoir ; comme chez les Diptères tels 
que les Mouches. 

Lettre Dixiime. 

Amnon, né Stagire, l'an 354 avant l'ère chrétienne , a 
écrit 

Hem Zoolv tœropteg. 

'Meute  après; p.orptscrg , transfiguration. 
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Plusieurs livres de cette histoire surtout ceux qui traitaient 
des descriptions anatomiques , ne nous sont point parvenus. 

PLINE né à Vérone an 23 de Père chrétienne, 
Historia naturalis. 

Parmi les premiers Entomologistes modernes dont on consulte 
peu les écrits aujourd'hui, on peut citer GESNER,ALDROVANDE, 
MOUFFET J ONSTON GOEDEART , LISTER , etc. 

RÉD1 (François), médecin des ducs de Toscane , né en 1626, 
à Arezzo mort en 1697, 

Experimenta cirai generationem insectorum. Amstelodami,1671. 

SWAMERDAM (Jean), médecin, anatomiste distingué né à Ams- 
terdam, en 1637 , mort en 1680, 

Biblia nutum). Leyde, 1737. 

MÉRIAN (hlarie-Sibille), née à Francfort, en 1647 , épouse de 
Jean Graff, peintre à 'Nuremberg, depuis établie en Hollande 
morte en 1717, à Amsterdam , 

De generatione et metamophosibus insectorum Surinamensium. 

La Haye, 1726. 
Histoire des insectes d'Europe. Amst. , 1730. 

RAI (Seau), anglais, né dans le comté d'Essex, en 1628, mort 
à Londres, en 1706 , 

Methodus insectorum. 
Historia insertorum. Lond. 1710, publiée par Lister. 

RiAumun. (Réné-Antoine TERCHAULT de), de Vat des Sei., né 
à la Rochelle en 1683, mort en 1757, 

Mémoires pour seniir à l'histoire des insectes. Paris, 1734-1742; 
6 vol. in-40 ; le 7e  est manuscrit à la Bibliothèque du Roi. 

GEEB, ( Charles baron de ), de l'académie de Stockholm, né 
en 1720, mort en 1775, 

Mémoires pour servir à l'histoire des insectes. Stockolm, 1752- 
1778 ; 7 vol. in-4°. 

LINNÉ (Charles, de) ou Lreacturs, professeur d'histoire natu- 

4' 

t 
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relie, né à Roeshult , dans la province de Satoland, en 1707, mort 
à Upsal, en 1778 , 

Systeina naturce, dont la xauuC édition a été donnée par Gradin. 
Leipsick , 1788. 

Pauma suecica , etc. 

irniats ( Charles de) , de plusieurs académies , 
Caroli Linnassi Entomologie: , curante et augente Carolo de Vil- 

len. Lugd. 1789 ; 4 vol. in-8. 
Fuses (Jean Léonard), recteur du Gymnase de Berlin , né en 

1666, mort en 1743 , 
Beisehreibung von allerlei insekten in Deutschland, 1730-1766; 

1 vol. in-8. 

SCOPOLI (Jean-Antoine) , professeur de botanique à Pavie, né 
en 1723 , mort en 1788, 

Entomologia Carniolica Vindebonm , 1763 ; 1 vol. in-8. 

llotsu. nt Roszwnor (Auguste-Jean), peintre de Nuremberg, 
né en 1705 , mort en 1759 , 

Insecten-Belustigungen , Nuremberg, 1746 ; 4 vol. in-4. 

Ktitintufir ( Chrétien -Frédéric -Charles) , peintre , gendre du 
précédent, né en 1735, mort en 1789, a donné pour supplément 

l'ouvrage de Rcesel 
Be„ 	sur natur oder insecten Geschichte. Dituremb. 1761; 

1 vol. in-4. 

Bonn (Charles), naturaliste genevois, etc., né en 1720, mort 
en 1793. 

Traité d'insectologie. Paris, 1745; 2 vol. in-12. 

trowintir (Pierre) , membre de plusieurs académies., né à la 
Haye, en 1707, mort en 1789, 

naité anatomique de la Chenille du saule. La Raye, 1762, 
inet 

La traduction de 77treologie des insectes de Lesser, à laquelle 
il avait joint des notes savantes et judicieuses. Paris , 1745 ; 
2 vol. in-8. 
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GEOFFROY, médecin à Paris, mort en 1810, 
Histoire abrégée des insectes des environs de Paris. 1764 ; 

2 vol. in-4. 

FOURCROY (Antoine-François de ), chimiste célèbre, de VAcas 
démie des Sciences; né à Paris en 1755, et mort en 1809, a donné 
un abn'gô de l'ouvrage de Geoffroy, auquel il a ajouté de nou- 
velles espèces, sous le titre de 

Entomologia Parisiensis ; 2 vol. in-8. 

SCITAEFFER ( Jacques-Chrétien ) , pasteur à Ratisbonne, né en 
1718, mort en 1790, 

Elementa Entomologica. Regensburg 1766; 1 vol in-4. 
Icones insectorum. 1769; 3 vol. in-4. 

SERA (Albert) pharmacien, né Etzéer, en Ost-Frise , en 1665, 
mort en 1736, 

Lonwletissimi rerum naturalium Thesauri accurata deserjptio. 

Amst., 1734 ; 4 vol. in-fol. Il a paru une nouvelle édition des 
planches, en 1828. 

CLERCK (Charles), peintre suédois, 
Icones insretorum rariorum. Hohniz , 1756; 1 vol. in-4. 

PALLAS ( Pierre-Simon) , né à Berlin en 1741, mort en 1811, 
Icones insectorum , prœsertim .Rossi œ e  etc. Erlangen, 1781 ; 
vol. in-4. 

DRURT anglais , 
Illustrations cf natural history. Lond., 1770; 3 vol. in-4. 

ERNEST, peintre à Strasbourg, 
Papillons d'Europe peints par Ernest et décrits par le B. P.  

ENGRAMELLE. 

CRAMER. ( Pierre) , marchand d'objets d'histoire naturelle à 
Amsterdam 

Papillons exotiques (les trois parties du monde, taisie„ 

et l'Amérique. Amst. , 1779; 4 vol. in-4. 

EsPER ( Eugène-Jean-Christophe) 

t 

'I 
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Ettropaeische sehmetterlinge. Erlangen , 1777; 4 vol. in-4. 

HARRIS ( Moïse), anglais, 
ln exposition o f Englivh insects. London, 1782. 

STOLL 3  (Gaspard ), hollandais, 
Représentation exactement coloriée d'après nature des Cigales 

et des Punaises. Ainsi, in-4 , etc. 

FABILICIUS (Jean-Chrétien), né en 1742, à Tundern , dans le 
duché de Sleswick , mort en 1807 , 

.Entomologia systematica etnendata et attelai 4 vol. in-8. Hafnise, 
1794. 

taenia eleuteratorunt Kilim, 1801. 

  

rhyngotorum. Bnutsvigoe , 1801. 
piezatorum. Brunsvigee • 1804. 
autliatortatt. Brunsvigae , 1805. 
glossatorum 3  etc., etc., etc. 

  

  

JOS 

SCIMIter (François de Paule), naturaliste bavarois, né en 1747, 
Enumeratio insectarium Atustritre indierenoram. Aueustaa Vinde- b 

&Grum , 1781. 

ROSSI (Pierre), professeur à Pise, etc. , 
Fauna Etrusea. Liburni, 1790; 2 vol. in-4. 

IbnutsT (Jean-Frédéric-Guillaume), prussien, né en 1743, mort 
en 1807, 

katursystem aller bekantzten in-and ausliendischen insectes. 
Berlin, 1785 , etc: , etc. 

Ouvina (Ântoine-Guillatune), membre de plusieurs acadé- 
mies , etc. , né au bourg des Arcs, près Fréjus , en 1756; mort à 
„Paris, en 1814, 

Encyclopédie méthodique , tom. 4 , 5 , , 7 et 8. 
Jecarnotogic ou Histoire naturelle des insectes. Paris, 1789- 

18118; 5 vol. in-fol. 

'won (Jean-Charles-Guillannte ), professeur à Berlin, 
Ferzeiehniss der Koefer Preussens. Hall , 1798 ; 1 vol. in-8. 
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Magazin jiir insecteakunde. Brunswig , 1801 e 1807 ; 7 vol. 
etc., etc. 

J'ULM (Louis) professeur d'anatomie , etc., etc., i Genève , 
mort dans la même ville. 

Nouvelle méthode de classer les Hyménoptères. Genève, 1807; 
1 vol. in-4. 

PALISOT (Ambroise-Marie-François-Joseph), baron de Beauvois, 
membre de l'Académie des Sciences , né à Arras, en 1752, mort 
en 1820, 

Insectes recueillis en Afrique et en Amérique, etc. Paris, 1805. 

GODARD né à Origny-sur-Oise en 1776, mort en 1825, 
Encyclopédie niéthodique , tom. 9. 
Histoire naturelle des Lépidoptères de France jusques et y 

compris le tom. 5. 

CUVIER (Georges-LéOpOld-Chrétien-FrédéTie-Dagobert,), né à 
Montbeliard , en 1769, sécrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences, etc., etc., 

Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux. Paris 
1798. 

Levons d'anatomie comparée , etc., etc. 

LATREILLE ( Pierre-André ), de l'Académie des sciences, etc., 
né à Brivcs, en 1762, 

Genera  Crusweeorum et inseetorum. Paris, 1807 , 4 vol. in-8. 
Histoire naturelle des Crustacés et des insectes. Paris, 1802 -• 

1805 , 14 vol. in-8. 
RAgne animal de M. Cuvier; 3e vol., partie des insectes. Paris, 

1817. 
Familles naturelles du règne animal. Paris, 1825; 1 vol. in-8, 

etc., etc. 

LAmAnex (Jean-Baptiste de Monnet , chevalier de), membre 
de l'Académie des Sciences , etc., etc., 

Histoire naturelle des animaux sans vertèbre tom. 3 et 4. Paris, 
1816 - 1817, etc. 
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retnalanh (Constant), membre de plusieurs académies , etc., 
né à Amiens, en 1774, 

Dictionnaire des sciences naturelles, partie des insectes. 
Élémens des sciences naturelles. Paris, 1825 ; 2 vol. in-8, etc. 

WALCKENSErt (Charles-Anathase), de l'Académie des Sciences, 
etc. etc. , 

Faune Parisienne. Paris; 2 vol. 

SIMILIS (Marcel de) professeur la Faculté des Sciences de 
Montpellier , etc., 

Plusieurs mémoires sur l'anatomie des insectes , dans les An- 
nales du Muséum etc. 

DIUSAN (le comte ), membre de plusieurs sociétés , etc., etc., 
Species général des Coléoptères. Paris, 1825 et suiv. 
M. le comte Dejean prépare avec M. Boisduval une histoire des 

Coléoptères d'Europe. 

Dursomma (Philogène-Auguste-JoseplI), de plusieurs soc., etc., 
Monographie des Érotyles dans les mémoires du Muséum, 

tom. an, pag. 30 et suiv. 
Histoire naturelle des Lépidoptères de France, commencée par 

Godard et continuée par M. Duponchel, etc., etc. 

Maboule , membre de la société philomatique, etc., etc., 
Mémoire sur le thorax des insectes , etc., etc. 

Bois-fis. (Jean-Alphonse ), de plusieurs sociétés, etc., 
Monographie des Zygénides. Paris, 1828, etc. 

BOUMER ( Henri) de la société Linnéenne , etc., 
Plusieurs mémoires insérés dans ceux de la société Linnéenne 

de Paris, etc. 

Cassin» , de plusieurs sociétés savantes , etc., 
Essai sur le vol des insectes dans les mémoires du Muséum, etc. 

Dauesux (François-Urbain), profes. d'histoire naturelle, etc., 
Plusieurs mémoires insérés dans ceux de la société Linncenne 

de Paris , etc. 

DESCOUETILZ de la société Linnéenne de Paris, etc. , 



268 	 NOTES. 

Des mémoires dans ceux de la société, etc. 

DESMARETS, membre de plusieurs sociétés, etc., 

Des mémoires insérés dans les bulletins de la société philoma- 
tique , etc. 

DEVILLIERS ( Adrien-Prudent ) 
de la société Linnéen. de Paris, atm, 

DEVILLIERS (François), 

Mémoires insérés dans ceux de la société. 

DU FOUR (Léon , de plusieurs sociétés, etc., 
Plusieurs mémoires dans les Annales du Muséum, etc. 

DuvAu ( Auguste), de plusieurs sociétés , etc., 

Nouvelles recherches sur les Pucerons, Mém. duMus.1 t. xm, 

pag. 126 et suiv., etc. 

FAUDRAS (Eugène-Casimir), naturaliste lyonnais, membre de 
plusieurs sociétés, etc. 

Mémoire sur le Tridactyle. Lyon, 1829. 

LAURE de la société Linnéenne de Paris , 

Mémoires dans ceux de la société. 

LECLERC, de plusieurs sociétés , etc., 

Observations présentées à l'Académie des Sciences, etc. 

Ltd: BUR E DE CiRISIC de la société Linnéenne de Paris, etc., 
va publier sous peu une Histoire des Sphingides. 

LEFEBVRE ( Alexandre) , de l'Académie de Catane , etc., 
Mémoires sur des Papillons nouvellement observés, Belém de la 

société Titille de Pais, tom. 5, pag. 486 et suiv. , etc. 

LEMARCII AND ( Seau-Jacques) , de la soc. Linnéen. de Paris, etc., 
Des mémoires insérés dans ceux de la société. 

LEPELLETI ER DE SAINT-FARGEAU (Amédée) , de plusieurs so- 
ciétés savantes , 

Mon ograph ie des Chi sis 

Idem, 	des Tenthrédines, et sa coopération à la rédaction 
du tom. x de l'Encyclopédie méthodique, etc. 

MACQUAIT, de plusieurs sociétés savantes , etc., 
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Diptères du nord de la France. Lille., etc. 

MIGER (Félix), de plusieurs sociétés savantes, 
Mémoires sur les larves des insectes. Colélptères Annales du 

Muséum „ tom. 14 , page 441 et suiv., etc. 

Sentait (Jules-César) , de l'Institut, etc., 
Mémoires sur les animaux sans verhibres. Paris, 1816. 
Sa coopération au grand ouvrage sur l'Égypte, etc. 

Satvinz, de plusieurs sociétés savantes, etc., 
collaboration à la Faune française , au tom. x de rEncyclo- 

p

ja 
ie méthodique , etc. 

Turissuir DE BERNÉMID y secrétaire perpétuel de la société 
Linnéenne de Paris, etc. 

Plusieurs mémoires dans ceux de la société, etc., etc. 

Vstrintr, secrétaire perpétuel de l'Académie de Dijon, etc. 
Plusieurs mémoires insérés dans ceux de la société Linnéenne 

de Paris, tom. 1, pag. 248, etc. 

Staaus, de plusieurs sociétés savantes , etc., 
Mémoires sur les ailes des insectes. 

Aems, de la société des Naturalistes de Halle , etc., 
Patiner inseetorum Europe. Continuation de l'ouvrage de Panzer. 

Boxa n (François-André) professeur d'histoire naturelle à 
Turin, etc. , 

Observations entomologiques, etc. , dans tes mémoires de l'Aca- 
déraie de Turin. 

cantimas, anglais de naissance, mais établi en Suisse, 
Entomologie helvétique ; 2 vol. in-8. Zurich, 1798-1806. 

Calta (Bracy), de Londres, de l'Institut de France, etc., 
An Essay on the Bots o horsts and oter animalis. London, 1815. 

Durrscn 	( Gaspard) , professeur à Lintz, etc., 
Fauna Austrice ; 2 vol,, 1805 -1812. 

Faenza (Gotthelf), professeur à Moscou, etc., 
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Entomographie de missi ins4. Il n'en a encore paru qu'un 

ou deux vol., etc., etc. 

GERMAR ( Ernest-Frédéric), professeur à Halle en Sate, etc., 
Fauna inàeetorum Eure œp , commencé par Panzer et Abrens. 
Magazin der Entomologie, entrepris par Illiger, etc., etc. 

CrRAVENTIORST (.Lean-Louis-Charl.), de la soc. de Goettingue, etc., 
Monogrnpliir Golcnpterorum inecrn4vterorum.Gottingue,1806, etc. 

Gyi.LEN HALL, naturaliste suédois , 
buena survira. 11 en a paru 3 vol. 

Huant (François), de Genève, membre de plusieurs sociétés 
savantes 

Nouvelles Observations sur les Abeilles ; 2 vol. in-8. 

Hum', ( Pierre), fils du précédent , 
Recherches sur les moeurs des Fournils indigènes 1 vol. in-8.1810. 

liii 	( Jacques), naturaliste à Augsbourg 
Sehmetterlinhre von Europa. 

KIRET CalinallMe membre de la société Linnéenne de 
Londres, etc., 

Monographia Apum Angliœ; 2 vol. in-8, etc. 

KLUG ( François), directeur du Muséum de Berlin, plusieurs 
monographies et mémoires dans le Recueil de la société des natu- 

ralistes de Berlin. 

PflAnsnAm, trésorier de la société Linnéenne de Londres, etc., 

Entomologia britannica. Lond., 1802. 

1VIFIGEN (Jean-Guillaume), 
Classifieadon und Beschreibung der Europaeisehen Zweite- 

« lisse/ nseXten. 

PANZER (Georges-Volfgang-François), naturaliste allemand, 
Fauna Insectorum Germaniw initia. Nuremberg, 1796 et suiv. 

etc., etc. 

PArKum, (Gustave) , de l'Académie de Stockolm, etc., 
Fauna Succlea. Upsaliœ, 3 vol. in-8. 
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Afonographia Ilisteroidum , etc., etc. 

Ser, professeur d'histoire naturelle à Philadelphie , etc. , 
American Entomatou. 

Scsonzat (Charles-Jean), naturaliste suédois, 
Synonimia insectorum; 3 vol. in-8. Stockolm et Skara, 1806- 

1808 et 1817. 

Saron (Jacques), naturaliste nurembergeois, 
Dentschlands Fauna 2 vol. in-8. Nuremberg, 1807. 
TEEITSCMILE naturaliste allemand , 
Schmetterlinge von Europa. Continuateur de l'ouvrage de 

Osauuusratir , dont le ler vol. a paru en 1806. 

Wang. (Fredérie), professeur à Kid, 
Observationes Entomologicre , 1 vol. in-8. Kid, 1801. 

WIEDEMANN naturaliste danois, professeur à Kiel, 
Zoologisches magazin. 

Latter Dett3iinte. 

LUCANES. 

Cette famille se subdivise en deux genres, ainsi qu'il suit : 

corps 

déprimé     1. Lucane 
convexe , subeylindrique ; Corselet 
comme tronqué en devant 	 2. STRODEFIDELIE. 

de
omit (19  

LOCUS Lucanus. Linné. 

A. Yeux coupés par les bonis de la tête. 

L. CERF-VOLANT ; L. t'erras. 

Noir; élytres brunes mandibules avancées jhurchues a 

leur extrémité. 
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Geoffroy, platycère, 	1; le Cerf:volant , tom. 1, pag. 61 
pl. 1, 11g. 1. 

n° 2 , la Bielle , tom. 1 , pag. 62. 
Latreille n° 1, tom. 10 , pag. 237, pl. 86, fig. 6 et 7. 

Le plus grand des Coléoptères de France. Il est d'un 
brun rougeâtre en dessus, noir en dessous. Le mâle, qui 

atteint quelquefois trois pouces de long, a les mandibules 
très-allongées, terminées par une fourche, et munies, aux 
deux tiers (le leur longueur, au côté intérieur, d'une dent 
aigiie. Celles de la femelle sont plus courtes que la tête, 
noires et lunulées. 

Dans les bois du Lyonnais. 

2. L. ClIkVRE; L. Capra. 

Dent médiaire des mandibules tronquées. 
Latreille n° 2 . t. 10 , pag. 247. 

Plus petit que le précédent, dont il n'est peut-être 
qu'une variété. La dent inférieure du sommet des mandi- 
bules est plus petite. 

Dans les bois des montagnes du Lyonnais. 

3. L. PARALLÉLIPIPirADE; L. Parallelipipedus. 

D'un noir mut , finement chaciriné ; deux tubercules lisses 

sur la tette. 
Geoff., n° 3, tom. 1, pag. 62, la petite Biche. 
Lat., platicère , 	1 , tom. 10, pag. 249. 

Il ressemble à la femelle du L. Cette  mais il n'a que 

10 lignes de long. Tout le dessus de son corps est d'un 
noir mat pointillé ; ses mandibules ont une dent forte. 

Lyonnais. 	
e 
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rar am, raient s pas coupés par la bords de la tête. 

4. L. CARABOIDE ; L. C'araboides. 
Bleu verdâtre; pattes noires ; corselet bordé. 
Geoft ni 4, tom. 1 , p. 63, la Chevrette New. 

Lat. , platicère n• 2, tom. 10 , pag. 250. 

Il n'a que six lignes de long, varie du bleu au vert, 
avec les antennes, les pieds et les mandibules noirs; son 
chaperon est excavé dans son milieu, et son corselet est 
pointillé, ainsi que ses élytres. 

il n'est pas rare prés de Thizy. 

air 

 

SYNODZEDIS I Synodendron. Fabricius. 

1. Sil CYLINDRIQUE; S. Cylindricurn, 
Noir, troncature du corselet à cinq dents. 

, tom. 10, p. 156 , pl. 83 , fig. 4, 

n a environ six lignes de long; tout son corps est noir 
luisant et ponctué. La tète du mâle est pourvue d'une 
corne assez longue qui se réduit è un tubercule chez la 
feeag. 

km, Normandie. 

Cain taiiihste. 
Zig mea.  

a.  En Mmenne, un procès fut également intenté aux Hannetons. 

Pas. 124. Les Ulves de cette espèce furent citées, etc. 
1i 
1 

Ittym. en avec; àevipov y bois. 
18 
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Sur les conclusions du rapporteur il leur fut assigné un dis- 
trict , avec injonction de s'y transporter, à peine d'exécution 
majeure. 

Ce ne sont pas là les seules occasions où les insectes aient perdu 
leur cause devant la justice. Chassanée, jurisconsulte du 16e siècle, 
nous a laissé un gros Traité, dans lequel il en cite plusieurs 
exemples. Sur la plainte des cultivateurs, un juge de l'Électorat 
de Mayence manda les Cantharides, leur donna un avocat à cause 
de leur petitesse et de leur éloignement de l'âge de majorité, et 
leur assigna un terrein pour s'y retirer. En Provence, les Saute- 
relies furent aussi bannies dans une fie du Rhône, malgré toute 
la chaleur que mit leur avocat à prouver qu'elles n'avaient pas 
d'assez bonnes ailes pour traverser le bras du fleuve. En Dau- 
phiné , il futjenjoint aux Chenilles de quitter le pays, etc., etc. 

Page 126. De faire des battue,. 

Dans l'ancien canton de Berne, on obligeait chaque proprié- 
taire, dans la saison des Hannetons, a fournir un nombre de bois- 
seaux de ces insectes, proportionné à l'étendue de ses possessions. 
Les riches propriétaires achetaient ces boisseaux de Hannetons 
à de pauvres gens qui faisaient métier de les prendre, et y réus- 
sissaient si bien, que le pays n'était plus exposé à leurs ravages. 
Mais ce qui prouve combien il est difficile , même aux bous gou- 
vernemens , de faire le bien en se umlaut de la production , on 
m'a assuré que ce soin paternel excitait une singulière espèce de 
contrebande , et que par le lac Léman , on transportait des sacs 
de lia nue tons de la Savoie dans le pays de Vaud. ( G. B. Ssv, 

Traite; el'écolloinie politique. Paris , 1826; I. t , p. 282. ) 

La famille nombreuse des Scarabées a été subdivisée 

en une infinité de genres, qu'on peut réduire aux suivaus 
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g 

lame; corps convexe ou déprimé ; point d'ap- 
pendices 

Corselet arrondi ; point d'ap- 
pendices à la base des élytres. 

Corselet le plus souvent en tra- 
pèze; appendice triangulaire 
à la base extérieure des :élytre 

Talents. 

Ciront s. 

	 114tatittrort. 

Gioravra. 
inégaux ; élytres vontées ; tète et corselet souvent 

cornus; un écusson 	 

	

{ Écusson nul ou peu distinct 	  Bounine 

S Écusson distinct 	  Amonts. 

court, ordinairement triangulaire; antennes de 9 à 10 articles 	 Sentais. 

er 49 y 

Titicaca 2, TricItius. Fabricius. 

Chaperon formant un carré allongé ; corselet arrondi , sans appendices ; 
mandibulss presque membraneuses. 

1 T. ERMITE ; T. Erernita. 
D'un noir ou marron cuivreux ; sillon longitudinal sur le 

corselet et sur l'écusson. 
Lautille, tom. 10, ni' 1, pag. 229, pi. 85, fig. 6. 

Elle a plus d'un pouce de longueur, varie du marron au 
noir cuivreux luisant. Le corselet a deux tubercules ar- 
rondis et un sillon dont les bords sont élevés en arête. 
Les élytres ont quelques lignes peu marquées, et sont un 
peu rugeuses. 

Dans le terreau des vieux arbres. Assez rare près de 
Thity. 

Ou se rappellera que le chaperon est la partie du front qui se prolonge 
jusque sur le tan dont il est très-distinct. 

2  tire Tetixioc poilu ; plusieurs espikces étant couvertes de poils. 

ti 
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2. T. FASCIÉE ; T. Fasciatus. 
Élytres jaunâtres , avec trois gros points carrés , noirs 

sur leur bord antérieur. 

Geoff., Scarabée 16, pag. 80, la Livrée d'ancre. 
Lat., tom. 10, n° 4, page 230. 

Elle a environ six lignes de long, noire, mais toute cou- 
verte d'un duvet jaune, surtout sur le corselet. Les élytres 
ont trois points ou espèces de dents carrées, dont la base 
touche au bord extérieur, et n'atteint pas la suture noire 
des étuis ; ces points semblent former trois bandes, 

Très-commune sur les fleurs dans les montagnes du 
Lyonnais. 

T. NOBLE ; 	Nobilis. 

D'un vert doré ou cuivreux ; abdomen tacheté de blanc. 
Geoff., Scarabée 6, page 73, le Verdet. 

Lat., tom. 10, n° 2, pag. 230. 

Elle est d'un vert doré ou cuivreux luisant. Les 'élytres 
sont raboteuses. 

Lyonnais. 

4. T. FIÉMIPTÈRE; Hemipterus. 
Deux sillons longitudinaux sur le corselet ; élytres mem 

courcies. 
Geoff., n° 12, tom. x, page 78, le Scarr bée à tante. 
Lat.; n6 6. tom. 10 , page 231. 

Elle est noire, avec des taches grises. L'abdomen est 
gris ; son dernier anneau se prolonge en tarière dans la 

femelle. 
Lyonnais. 
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CIITOSEIL Cetonia. Fabricius. 

(Saper= formant un carré allongé ; corselet le plus souvent en trapèze ; 
appendice triangulaire à la base des élytres. 

C. FASTUEUSE ; Fastuosa. 
En dessus d'un beau vert avec des reflets d'or; élytres 

sans taches. 
Lat, ne 8, tom. 10, pag. 222. 

la plus grande espèce de nos pays, le sternum a une 
ligne imprimée. Les tarses sont d'un vert bleuâtre. 

Près de Beaucaire, Nîmes, etc. 

2. C. DORÉE; C. "hanta. 
Élytres d'un vert doré ou bronzé, avec des taches blanches 

ondées; deux nervures saillantes sur chaque étui. 
Geoft 

 
Sc r., 5, tom. 1, pag. 73, Émeraudine. 

Lat, n• 6, tom. 10, pag. 220. 

Dessus du corps doré , ponctué; ligne imprimée sur le 
sternum; nervures des élytres aboutissant à une petite 
boue à l'extrémité des étuis. 

Tri-coure sur les roses, les fleurs en ombelles, etc.  
3. 

 

C. VELUE; C. flirta. 
Noi nient, hérissée de poils roux ; corselet partagé par 

une ligne saillante.  
Geoft &are, n° 17, tom. 1, pag. 81, l'Arlequin velu. 

Lat, te 11, pag. 225, t 10. 
Elle a six lignes de long. Le chaperon est échancré et 

Thym. inconnue. 
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forme deux dents aiguès. On remarque sur les élytres des 
taches blanchâtres, qui manquent souvent. 

Commune dans les montagnes du Lyonnais. 

4. C. STICTIQUE; C. Stictica. 
D'un noir bronzé , glabre ou peu velue ; ornée en dessus 

(le points blancs. 
Geoff. , Scat% e  u° 14, tom. 1 , pag. 79, le Drap mortuaire. 
Lat., n0 12, pag. 225. 

La ligne élevée du corselet est moins marquée que dans 
la précédente. Les angles du chaperon sont obtus. 

Lyonnais. 

e enee. rcio 

re  

• 

NNEION MelolonMal . Fahricitts. 

Chaperon ordinairement large; point d'appendice à la base des élytres; corps 
convexe ou déprimé. 

A. Corps aplati , recouvert de petites écailks. 

1. H. ÉCAILLEUX ; 	Squartzmosa. 

D'une brillante couleur d'azur en dessus; d'un blanc (tar- 

irent luisant en dessous. 
Geoff., Scan, n° 13, tom. 1, pag. 79, l'Écailleux violet. 
Lat., tom. 10, pag. 197. 

Le plus bel insecte de France. La couleur argentée du 
dessous du corps a le plus souvent une petite teinte 
verdâtre. 

Très -commun dans le midi de la France et dans les 
montagnes du Lyonnais , sur les plantes des prés qui 
bordent les ruisseaux. 

Étym., MaatjvOz employé par Aristote. 
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2. H. FARINEUX; M. Farinosa. 
D'un jaune verdiitre, mat en dessus ; d'un blanc verdeitre- 

argenté brillant en dessous. 

Lat., tom. 10, n° 24, pag. 193. 

Les étuis restent bruns , lorsque la poussière verdâtre 
qui les couvre est enlevée. 

Lyonnais, midi de la France, sur les fleurs. 

3. H. POUDREUX; 	Puiverulenta. 
D'un vert argenté ; pattes testacées.  
Lat., tom. 10, n° 25, pag. 199. 
Eit de la France. 

B. dianes de mil articles ; corps deprinaé. 

4. H. HORTICOLE; AL Horticolà. 
D'un vert noirâtre bronzé ; téte et corselet verts élytres 

d'un rouge brun sans taches. 
Geoff., tom. 1 Se. n° 8, p. 75, le petit Hanneton à r orselet vert. 

Le s tores. 10, te 18, pag. 194. 
n est un peu couvert de poils gris. 
Trecommun au mois de mai sur les arbres du Lyonnais. 

5. CAMPICOLE ; 	Canzpestris. 
Noir; d'ires jaunâtres ; des tacites blanches sur les bonis 

da verre. 
Lat, tom. 10, 	19, pag. 195. 
fi est un peu plus large que le précédent, la suture 

et quelquefois une partie du contour des élytres sont 
noires. Les taches du ventre sont formées par des poils. 

France méridionale. 
itimanaes de neuf articles ; corps convexe. 

6. H. RURICOLE ; Aï. liaricola. 
Noir velu; élytres testacées , striées ; bonis du ventre 

sans taches. 
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Geoff., tom. 1, n° 15 e  page 80, le Scarabée à bordure. 
Lat., tom. 10, n0  17, pag. 194, 

La base des antennes et les tarses sont d'un brun foncé; 
les élytres sont bordées de noir. 

Lyonnais. 

7. H. VARIABLE ; tif. Fariabilis. 
D'un noir soyeux , plus fincé en dessus qu'en datons ; 

élytres ornées de petites côtes. 
Geoff., tom. 1, n° 24, pag. 84, le Scarabée couleur de suie. 
Lat., tom. 10, n° 16, pag. 193. 

11 est ovale, presque arrondi; les antennes sont fauves. 
Dans les lieux sablonneux; dans toute la France. 

8. H. DE FRISCH; M. Frischii. 
D'un vert foncé ou cuivreux en dessous ; étuis verts, bleus 

ou testacés. 
Lat., tom. 10, n° 14, pag. 191. 

Cet insecte varie beaucoup pour la couleur. Son corps 
est pointillé ; son chaperon est distingué de la tète par une 
ligne transverse très-fine. Le sternum a un enfoncement 
notable. 

Très-commun dans les sautées et sur les bords des mis- 
seaux. 

9. H. SOLSTICIAL; M. Solstitialis. 

Îl est testacé avec des parties plus foncées; trots lignes 
élevées sur les élytres. 

Geais., tom. 1, page 74, le petit Hanneton d'automne 
Lat. , tom. 10, pag. 187. 

Les élytres ont trois ou quatre nervures élevées plus 
pâles; ;le ventre est brun avec des bandes grises formées 
par le duvet qui couvre k bord des anneaux. 
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Dans toute la France. Se nourrit suivant M. Duméril, 
des excrémens des oiseaux. 

D. dintennee de dix articles. 

10. H. ESTIVAL; M. Lstiva. 
Testa°, é ; élytres pointillées , sans nervures. 
Lat , tom. 10, no 7, pag. 185. 

11. 11. COTONNEUX  l  M. Fillosa. 
Fauve ; trois lignes sur le corseletformées par un duvet; 

émus du corps entièrement cotonneux. 
Lat., tom. 10, n° 5, pag. 184. 
L'écusson et les cuisses sont également velus. 
Lyonnais. 

12. H. VULGAIRE, M. Vulgaris. 
Noir; élytres rougeâtres; taches blanches triangulaires sur 

les caltés ei ventre. 
Geoff., tom. 1, ne 3, pag. 70, le Hanneton. 
Lat p taos. 10, ne 3 pag. 183 , pl. 84, fig. 14- 8. 
Son ventre se termine en pointe. 
Très-commun dans toute la France. 

13. H. FOULON; M. Fullo. 
Ventre cendré ; poitrine velue rountséltre ; élytres noires 

marbrées de blanc. 
Geta , tont! , n° 2, p. 69, le Foulon. 
Lat , tora. 10, n• 1 ,p. 182. 
Le plus grand des Hannetons de France.. Son corselet 

a trois lignes blanches , dont les deux latérales sont 
coupées. 

bridi de la France, dans les lieux secs et sablonneux. 
Montagnes du Lyonnais, sur les cerisiers principalement. 
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4 	
"d

e art. 

Giosraurt t , Geotrupes. Latreille. 

Chaperon à angles inégaux ; élytres routées; tète et corselet souvent eortins; 
un écusson. 

I. G. TIPIIOÉE; G. Tiphœus. 
Corselet armé de trois cornes avancées , dont celle du 

milieu plus courte. 	 • 
Geoff., Sc. no 4,  tom. 1, pag. 72, pl. 1, fig. 3, le Phalangiste. 
Lai. , 	2, tom. 10, pag. 144. 

Les pointes du corselet, qui lui ont mérité le nom de 
Phalangiste par leur ressemblance avec les piques des 
phalanges macédoniennes, sont plus courtes dans la fe- 
melle. Les élytres sont striées. 

Montagnes du Lyonnais. 

2. G. STERCORAIRE; G. Stercorarius. 

D'un noir blcudtre; corselet sans cornes ; élytres profon- 
dément striées. 

Geoff., Sc. 110  9 , tom. 1 , p. 75, le grand Pilulaire. 
Lat., i, 4, tom. 10, pag. 146. 

Le dessus est d'un bleu verdâtre; la massue des an- 
tennes est rousse. 

Très-commun dans toute la France, où il est connu 
presque partout sous le nom de Fouille-merde ou de Mère 
à poux. 

3. G. PRINTANIER; G. Venue& 

D'un bleu noirtitre; élytres sans stries. 

Étym. 77; 5  la terre; tpuncha, je perce. 
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Geoif., Sc. n° 10, tom. 1, pag. 77 e  le petit Pilulaire. 

Lat. , ne 6, tom. 10, pag. 146. 

Moins grand que le précédent, le dessous du corps est 

ordinairement plus bleu. 
Commun dans le Lyonnais. 

Sise  eenee. 

BOUSIER Copie, 

Claperonea demi 	le; écusson nul ou peu distinct; pieds de la seconde 
paire plus écartés à leur naissance que les autres ; corps ovale. 

AL. Jambes parisitieum longues, sans tvnflernent, 

1. B. &tai; C. Sacer. 

Chaperon à six dents corselet crénelé sur ses bords ; 

élytres presque lisses. 
De Lamarck, n° 1, tom. 4, pag. 570. 
Lat. Ateuchus, n° 1, tom. 10, pag. 94. 
La tète a deux tubercules; les jambes postérieures sont 

ciliées. 
Marseille, midi de la France. 

2. B. A LARGE cou; C. Laticollis. 

Six dents au chaperon; tête sans tubercules ; élytres sil- 

tonnées. 
Olivier, Entom. , tom. 1, n° 3, pl. 8, fe 68. 
La, Ateuchns, n° 4, tom. 10, paf;.' 95. 

Midi de la France. 

3. B. DEMIePONCTUÉ ; C. Serai-.  unctatits. 

Chaperon à six dents ; tête sans tubercules; (titres lisses. 

eyen. torr); bouse. 

11' 
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Olivier, Ent., tom. I, n° 3. 
Lat. , n° 3, tom. 10 , pag. 95. 

Corselet variolé; les cuisses postérieures ont un angle 
en forme de dent. 

France méridionale. 

4. B. PILULAIRE ; C. Pilularius. 
Noir; chaperon légèrement échancré , arec deux lignes 

élevées. 
Geoff., n° 8, tom. 1, pag. 91, le Bousier à couture. 
Lat., Ateue. n° 6, pag. 96, tom. 10. 

Les élytres sont échancrées à leur partie latérale, légè- 
rement graveleuses presque lisses. 

Lyonnais. 

5. B. DE SCHEFFER; Schoefferi. 
Noir ; ventre presque triangulaire; cut:sses postérieures 

renflées et à une dent. 
Geoff., tom. 1, n° 9 pag. 92 , le B. Araignée. 
Lat., Ateuc., n° S , pag. 97. 

Le chaperon a une échancrure qui forme deux petites 

dents. Le corselet et les élytres sont finement chagrinés. 
Les pattes postérieures sont remarquables par leur lon- 
gueur. 

Commun dans les montagnes du Lyonnais, parmi les 
crottins de moutons qu'il roule pour y déposer ses oeufs. 

B. Pattes postérieures courtes, très-sensiblement renflées à lieur eftrésnité. 

6. B. DE SCHREIBER ; C. Schreiberi. 
Noir, finement pointillé ; élytres striées à deux tacites 

rouges. 
Geoff. , na 7, tom. 1, pag. 91, le B. h points rouges. 
Lat. , Onthophage, n° 3, tom. 10, pag. 110. 
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Le chaperon est échancré. Les pattes sont fauves. 
Lyonnais. 

7. B. NUCRICOMIE ; C. Nuchicornis. 
D'un noir cuivreux ; élytres jauntitres tachetées de noir. 
Geoff., nes 3 et 4 , t. 	pag. 89. 
Lat , Ont. , te 9 , pag. 113. 
Le mâle a sur la tête une petite corne, la femelle a deux 

ligues transverses et la partie antérieure du corselet 
avancée en pointe. 

Commun dans les montagnes du Lyonnais dans les 
pâturages fréquentés par les boeufs. 

8. B. T.A.UREATI ; C. Taurus. 
Noir; tête à deux cornes arquées dans le nulle ou a deux 

lignes élevées et transverses dans la femelle. 
Geai. n'i 10 , tom. z pag., 92. le B. à cornes retroussées. 
Lat. jv Ont. na 10 pag. 113. 
B est pointillé, luisant. Son corselet est déprimé en 

devant les étuis sont striés. 
Lyonnais ; dans les bouses. 

9. B. VACHE ; C. Vacca. 
D'un vert cuivreux ; élytres jaunâtres à points verts. 
Greoff. n° 5 , tom. x p pag. 9 , le B. à deux cornes. 
Lep Ont. n° 13, pag. 115 , tom. 10. 
11 varie du vert cuivreux au noir bronzé. Le chaperon 

est échancré. Au sommet de la tête du mâle s'élève une 
pointe qui forme deux petites cornes ; on ne voit qu'une 
ligne sur celle de la femelle. Son corselet a , sur le devant , 
une éminence avancée. 

Lyonnais; dans les fumiers de vache. 

ok 

r. 
r4 
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10. B. LUNAIRE; C. Lunaris. 

Aoir; chaperon cornu ; corselet formant en devant trois 

divisions, celle du milieu plus large fendue. 
Geoff. , n° 1 , tom. 1, pag. 88, le B. eapucin. 

Lat., n° , tom. 10 , pag. 100. 

Le chaperon a, dans son milieu, une petite échancrure. 
La fente qui divise la portion du milieu du corselet se 
prolonge en dessus dans toute la longueur. Les élytres 

sont sillonnées. 

Montagnes du Lyonnais. 

1 1 . B. BISON; C. Bison. 

Noir ; tette hi ou tri-cornue ; corselet regs, avec un avan- 

cement dans son milieu. 
Lat. , Onite n° 4 , tom. 10, pag. 106. 

Le corselet a quatre gros points enfoncés, dont un de 

chaque côté; son dessus a une petite carène. La femelle 
n'a que des tubercules ou lignes saillantes. 

France méridionale. 

4 Ô e  yefire. 

APHODIE I Aphoilitts.illiger., 

Chaperon en demi-cercle; écusson distinct; pieds également espacés entre 
eux à leur naissance; corps ovale-oblong. 

À. Élytres rouges. 

1. A. DU FUMIER ; A. Fimetarius. 

Noir massue des antennes deux tacites sur le corselet, 

et élytres rouges. 

I Étyni. A? 30; , excrément. 
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Gee**, n° 18 , tom. 1 , pag. 81 , le Scar. Bedeau. 

In, n6 13, pag. 125 , tom. 10. 
Le Chaperon a trois tubercules. Les élytres ont des 

stries formées par des points. 
Très-commun dans toute la France, dans les fumiers, etc. 

2. A. SCRUTATEUR; A. Scrutator. 
Noir; élytres, ventre jambes et tarses rougedtres. 
Duméril Diet. des S. N. , n6 3. 
Lat. 9  ne 3 tom. 10 , pag. 120. 

Une des plus grandes espèces de France. Les côtés du 
corselet sont également rougeâtres. 

Lyonnais. 

B. tem jaunets. 

3. A. SALE; st Conspurcatus. 

Noir; élytres lipides, tachetées de noir et ornées de stries 

formées par des points. 
Geoffe $ n° 19, tom. 1, page 82, le Se. gris des bouses. 

Lat 9 ne 15 , tom. 10 „ pag. 126. 

D'un noir luisant. Les pattes varient du noir au livide. 
Très-commun dans le Lyonnais et dans toute la France. 

4. A. MERDIER; A. .31érdarius. 

Noir; élytres flaves, à suture noire.  
Ln., te 29, tom. 10, pag. 134. 

Les élytres sont striées et les pattes sont noires. 
Trèsecommun dans toute la France. 

5. A. LIVIDE ; A. Lividus. 
Noir, élytres livides striées ; corselet noir à bords jan- 

n dires marqués d'un point obscur. 
Duméril, Dia. de S. N. , le 11. 

D'un noir brillant , quelquefois pile pattes livides. 
Lyonnais. 

p 
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C. Élytres noires. 

A. FOSSOYEUR ; A. Fossor. 
Noir luisant ; élytres striées ; chaperon trituberculé. 
Geoff., Se., n° 20, tom. 1, pag. 82 , la ete armée. 
Lat., n6 1, tom. 10, pag. 119. 

Le corselet a un enfoncement dans son milieu. Les élytres 
sont quelquefois brunâtres. 

Très-commun en France. 

7. A. RUF1PÈDE ; mot. Bujipes. 

Noir; tête, corselet et écusson ponctués; tarses rousser«. 
Geoff. Sc. , n° 21 , tom. 1, pag. 83, le Jayet. 
Lat. ,n° 19 , pag. 129 , tom. 10. 

Les élytres sont ponctuées entres les stries. 
Lyonnais. 

&entre  
ay. 	jr_ 

SCARMIL Scarabeeutidinnée. 

Chaperon court , ordinairement triangulaire; antennes de 9 à 10 articles. 

1. S. SABULEUX ; S. Sabulosus. 
Noir ; couvert d'une poussière d'un gris cendré; corselet 

raboteux ; cly Ires tuberculées. 
Geoff., ns 11 , tom. 1 , pag. 78 le Sc. perlé. 
Lat. , na 2 , tom. 10, pag. 152. 

La tète a deux petits tubercules; les élytres sont toutes 
garnies de tubercules rangés ordinairement sur des lignes 
alternativement plus grosses. 

Dans les lieux sablonneux du Lyonnais. 

2. S. NASICORNE ; S. Naskornis. 

D'un brun marron ; élytres lisses. 
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Geoff., ne 1, tom. , pag. 68 , le Moine. 

Lat., Oryctès , n° 1, pag. 163, tom. 10. 

Sa tète a une corne recourbée; son corselet a une émi- 
nence tridentée moins marquée dans la femelle. Ses 
élytres ont une strie près de la suture. 

Toute la France. 

3. S. SILÈNE S. &lentes. 
D'un brwt marron ; élytres finement 

, Oryetès , ne 3 , tom. 10, pag. 164. 

Semblable au précédent; mais moins grand de moitié. 
La tète a également une corne. Le corselet a une grande 
excavation. 

Montagnes du Lyonnais. 

S." 

(titre gituatuniênte. 

Les Srentat DI Es, Sphœddium. Fabricius. 

1. S. SCARABÉOÏDE I; S. Scarabœoides. 
Noir lisse ; élytres à deux tacites rouges. 

Geoff. tom. 1, pag. 106, n° 17, Dermeste à quatre points rouges 

sans stries. 
Lat, ne 1, tom. 10, pag. 78. 
L'écusson est allongé. Les deux taches des étuis sont 

quelquefois réunies; d'autrefois celle de la base est peu 
marquée. 

Dans toute la France, dans les bouses. 

2. S. UNIPONCTUÉ ; S. Unipunctatum. 

Noir ; élytres 7  bords du corselet et pattes jaundtres. 
Duméril, Dict. ne 3. 

19 
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Lat., n° 4, pag. 79, tom. 10. 

Les élytres ont des stries formées par des points. 
Lyonnais. 

3. S. LUGUBRE; S. Lugubre. 

D'un 7101.1" luisant ; élytres brunes à l'extrémité. 

Lat., re 5 . tom. 10 , pag. 88. 

Les élytres ont des stries légères formées par des points. 
Les pattes sont souvent brunes en tout ou en partie. 

Lyonnais. 

4. S. A FAISCEAUX; S. Fasciculare. 

Noir; élytres ir points jaunes formés par des poils. 
Duméril, Diet. , n° 2, tom. 50, pag. 213. 

Dans les caries du tronc des arbres, principalement des 

ormes. 
se - 

ett«c getuimennts 

ESCAR BOT Hisser. Linné. 

A. Corselet et élytres ayant des lignes élevées. 

1. E. GLoBuLEux ; H. Globuiosus. 
Point (le ligne éleeiée sur la tête ; cinq sur le corselet. 
Lat., d 1 , tom. 9 , pag. 193. 

Les élytres ont trois côtes avec des petites lignes élevées 

dans les intervalles. 
Lyonnais. 

B. Corps convexe ; élytres ayant des stries jusql leur extrémité. 

2. E. UNIcot,ott ; 	Unicolor. 
Geoff. n° 1 , tom. 1 , pag. 94 , pl. 1 f. 4 , Escarbot noir. 

Lat. no 3 , tom. 9 , pag. 195. 
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Noir, poli et luisant. Les élytres ont au côté extérieur 
trois ou quatre stries qui parcourent toute leur longueur. 

Lyonnais. Dans les chemins, les pâturages. 

3. E. BIPUSTULÉ ; H. Bipustuiatus. 
D'un noir luisant ; une tache rouge sur chaque élytre. 
Encycl. méth., tom. 6, n° 10. 
Lat, , tom. 9, ne 10, pag. 197. 
Les étuis n'ont que deux stries. Les jambes de devant 

ont trois dents. 
Lyonnais. Dans les bouses. 

4. E. &MACULÉ ; H. Binzacuiatus. 
Noir luisant; antennes roussdtres. 
Encycl. mét., toms 6 , n° 11. 
Lat. , tom. 9, ne 10, pag. 197. 
Le corselet a un enfoncement vers chacun de ses angles. 

Ses élytres ont cinq stries et une tache rouge dans leur 
partie postérieure. 

Lyonnais. 

6. E. INÉGAL ; H. 'm 'yuans. 
Noir; mandibules inégales en grandeur. 
Encycl. méth. , tom. 6, n° 4, pag. 443. 
Lat., ne 6 , tom. 9 , page 196. 
Cette espèce est une des plus grandes de cette famille. 

Ses élytres ont quatre stries, et ses pattes antérieures sont 
bidentées. 

Beaucaire. 

C. Cops convexe en dessus ; stries non distinctes depuis in base jusqu'à 
tentimitit des éfrtres. 

6. E. BRONZÉ ; H. dEneus. 
Bronzé, brillant; él.)-tres lisses dans leur milieu, striées 

e, 	Lent, et pointillées à leur extrémité. 

f 

• 
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Geoff., n° 3, tom. 1 , p. 95. 
Lat. , n° 14 , tom. 9 , p. 199. 

Les jambes antérieures sont dentées. 
Lyonnais. Il n'est pas rare. 

7. E. PICIPÈDE; H. Picipes. 
'Voir ; antennes et pattes brunes. 
Encycl. métis. , n° 25 , tom. 6 , pag. 448. 
Lat., n° 16 , tom. 9 , pag. 200. 

Il est légèrement pointillé. Les élytres ont des stries peu 
marquées ; leur extrémité est brune. Les pattes sont fai- 
blement dentées. 

Lyonnais. 

D. cops plan en dessus. 

8. E. DÉPRIMÉ; 	Depressus. 
Noir brillant; corps déprimé; élytres striées. 
Encycl. méth. , n° 17 , tom. 6 , pag. 447. 
Lat., n° 19, tom. 9, pag, 201. 

La massue des antennes est ferrugineuse ; les élytres 
ont quatre stries ; les jambes antérieures quatre dents. 

Sous l'écorce des arbres. Dans les montagnes du Lyon- 
nais. 

Lettre Sti,iate. 

LES BYRRUES. 

Se subdivisent ainsi 

2  ç
En massue solide, logées dans une rainure du corselet; 

à  jambes se repliant sur le côté postérieur des cuisses . 	Aineentixt. 

ej 	Libres , en massue allongée, à articles distincts 	 entasse 
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er 
Ite yr/tee 

ÂNTeiRitx0. 1  , Anthreaus. 

Antennes en massue solide, logées dans une rainure du corselet; jambes se 
repliant sur le côté postérieur des cuisses. 

1. A. BRODÉ; A. Pirnpindfre. 
Noir; couvert en dessous d'écailles blanches ; une bande 

Blanche sinuée sur les étuis. 
Geoff., ne 1, tom. 1, pag. 114 pl. 1, fig. 7. 
Cat., n4  1, tom. 9, pag. 218. 

Corps varié en dessus de blanc, de rouge et de noir. 
Extrémité des élytres ornée de points blancs. 

Très-commun sur les fleurs, dans les jardins. 

2. A. DE LA SCROPRULAIRE; A. Scrophularice. 

Noir; couvert en dessous d'écailles blanches ; élytres à 
suture rouge. 

Lat, if 2, tom. 9 , gag. 219. 
Lamarck. Animaux sans vertèbres, tom. 4, n4 1. 

Le corselet est noir, bordé de blanc; les élytres ont des 
bandes grises. 

Lyonnais. 

3. 4. DESTRUCTEUR; A. Destructor. 

Noir; gris en dessous; jambes et tarses rougedtres. 
Lat, ne 4, tom. 9 , pag. 219. 

Les côtés du corselet sont gris. Les élytres ont deux 
bandes transverses et une tache d'un gris jaunâtre. 

I Érigne ivOoç fleur. Parce qu'on les trouve en très-grand nombre sur les 
ers. 
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Sa larve se trouve dans les collections et l'insecte sur 
les fleurs. Lyonnais. 

4. A. FASCIÉ; Af  Ferbasii. 
Noir; écailles du dessous grises; trois bandes blanc/titres 

sur les S115-fres. 
Geoff., n° 2, tom. 1, pag. 115, l'Amourette. 
Lat. , n° 3 , tom. 9, pag. 219. 

Le dessus de son corps est couvert d'écailles ,jaunâtres. 
Les côtés du corselet, le milieu de son bord postérieur 
sont gris. Les pattes sont noires. 

Les larves sont encore un fléau pour les colleCtions. 
L'insecte se rencontre fréquemment sur les fleurs et dans 
les maisons. Très-commun dans le Lyonnais. 

IP» e /15 
ener, 

BIT RASE, ny/Th /M. 

Antennes libres en massue allongée, â articles distincts. 

1. B. PILULE; B. Pifida. 

Noir en dessous ; d'un brun roussdtre en dessus; cinq ou 
six bandes longitudinales plus noires sur les élytres. 

Geai:, ne 1 , tom. 1 , pag. 116, la Cisteile satinée. 

Lat., n° 1 , tom. 9, pag. 205. 

Le dessus de son corps est comme couvert de petits poils 
très-courts, qui lui donnent une nuance verdâtre. Son 
corselet est finement pointillé ; ses élytres ont cinq ou six 
côtes noires lisses, peu élevées, séparées par des bandes 
plus claires et d'une couleur mate. 

Lyonnais. Dans les chemins. 

2. B. FASCIÉ; B. Fasciatus. 

Noir; bande rousslitre , ondée st r les étuis. 



NOTES. 	 295 

Geoff. , ne 2, tom. 1, pag. 116 , la Clitéle à bande. 

Las.., tom. 9 , pag. 205 , n° 2. 

Le dessous est d'un noir lisse; le dessus d'un brun rendu 

velouté par les petits poils dont il est couvert. Le milieu 

du corselet et de la tête offre une plaque du même 

duvet. 
Moins commun que le précédent. fl se trouve parmi les 

mousses. 

3. É. STRIÉ; B. Striatus. 
Noir; dix côtes longitudinales sur les élytres. 

Lat., te 3 , tom. 9, pag. 208. 	
• 

Le corselet est lisse. 

Montagnes du Lyonnais. 

4. B. BRILLANT ; B. Ni lens. 
Brun en dessous; d'un noir brillant en dessus. 

Geoff., n° 3, tom. 	pag. 217, la Cistile noires hue. 

»GUAM , Manuel d'Entomol. , pag. 301. 

Le dessus est noir luisant ou bronzé, finement pointillé. 

Lyonnais. 

Lettre tir-sterant. 

DERMESTE Dennestes. 

De tous les moyens préservatifs qu'on emploie pour garantir 
des ravages des insectes destructeurs les animaux des collections , 
le savon arsénical de &coeur mérite à bon droit la preférence. 
Voici la manière de le préparer 

Prenez une demi-once de chaux vive ; 
Un gros et demi de sel de tartre; 
Cinq gros de camphre 
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Quatre onces d'arsenic 
Quatre onces de savon blanc ; 

Faites dissoudre le camphre dans une quantité suffisante d'es-• 

prit de vin ; ajoutez l'arsenic , le sel de tartre et la chaux vive; 

broyez le savon avec ce mélange , et conservez le tout dans un 

bocal pour vous en servir au besoin. 
Des expériences positives ont offert , au bout d'une année , 

dans un état parfait de conservation , des oiseaux qui avaient 

été soumis à ce préservatif ; tandis que , dans la même boite 
d'autres espèces de ces animaux emplumés, qui n'avaient pas 

été humectés avec cette préparation, étaient réduits en poussière. 

A. Sternum avancé en mentonnière. 

D. ONDÉ ; D. Undatus. 

1V oir ; deux bandes blanches, transverses , ondées sur les 

anis. 

Lamarck , Mégatome nct 1, t. 4, pag. 550. 

Latreille , Attagène le 	tom. , pag. 243. 

Le corselet a de chaque côté une tache blanche. Ces 

taches, ainsi que celles des élytres, sont formées par des 

poils. 

Il se trouve sur les arbres. 

2. D. SERRA ; D. Serricorne. 

D'un noir luisant ; antennes et pattes ferrugineuses. 

Encycl. 	, n° 8 	Destructeur. 

Attagène n° 4 , pag. 244 , tom. 9. 

Les mâles ont les deux premiers articles de la massue des 
antennes dentés en scie. 

Lyonnais. 

B. Sternum non avance' en mentonnière. 

3. D. Du LARD; D. Lardarias. 

Noir partie antérieure des élytres cendrée.  
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Geoff., ne 5, tom. 1, pag. 101. 
Lat., n° 1, tom. 9, pag. 240. 

La couleur cendrée qu'on remarque sur les étuis est 
formée par des poils serrés et très-courts ; cette bande 
grise est tachée de quelques points noirs. 

Très-commun dans les maisons. 

4. D. PELLETIER ; D. Peilio. 
Noir ; un point blanc sur chaque étui. 
Geoffe, n° 4, tom. 1, page 100, le D. à deux points blancs. 

Lat, nu 6 , tom. 9, pag. 241. 

Il est brun ou noir luisant. Son corselet a aussi deux 
petits points blancs , mais moins marqués. 

Sa larve ronge les pelleteries , les animaux des collec- 
tions, etc. 

Très-commun dans les maisons. 

5. D. Sou ms; D. Muri nus. 
Blanc en dessous ; couvert de poils gris en dessus ; écusson 

jawie re• 
Geoff., n° 7, ton 11 , pag. 102, le D. à écusson jaune. 
Lat, n° 2, tom. 9, pag. 240. 

Le dessus de son corps est gris un peu mélangé de noir; 
les côtés de son ventre ont des points noirs. 

Lyonnais. Dans les animaux morts. 

6. D. ÂTRE ; D. Ser. 
D'un noir profond ; antennes brunes. 
Encya méth., n° 6 , pag. 267 , tom. 6. 
Lat , n° , pag. 241 , ton 9. 

Il est de la grandeur du précédent, noir sans taches. 
Lyonnais. Dans les cadavres. 

t 
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7. D. RENARD ; D. ruipinus. 
Dessous du corps blanc , soyeux , avec des points noirs 

sur les cdtés du ventre. 
Encyclopédie méth. , n° 4 , tom. 6 , pag. 266. 
Lat. , nu 5 , tom. 9 , pag. 241. 

I1 a environ trois lignes de long. Le dessus du corps 

est couvert d'un duvet cendré. L'écusson et les côtés du 

corselet sont gris; les pattes et les antennes sont noirs. 

Lyonnais. 

Lettre Dir-bnitünte. 

LES BOUCLIERS.  

Division : 

iiové, rétréci et pointu. aux deux bouts ; massue des antennes 
i 	de cinq articles; étuis écourtés; pieds grêles 	 1. Scout DI IL 

arqué; tète inclinée; massue allongée de cinq articles. 2. CsoLivs. ( 

'Corselet non en forme de bouclier; étuis couvrant 
le plus souvent tout le ventre; mandibules fendues 
à leur extrémité 	 3 NtrtpuLt. 

-ç  

Corselet en forme de hou 
Hier , souvent aplati 
presque orbiculaire 
mandibules entières. 

Tète petite beaucoup 
moins large que la par- 
tie antérieure du cor- 
selet ; antennes aussi 
longues que le corselet, 
en massue souvent al- 
longée 4 Boucan. 

e 

; Tète aussi large que rex- 
trémité antérieure du 
corselet; étuis écourtés, 
tronqués; antennes en 
massue brusque , plus 
courtes que le corselet. 

5. I*/ intornots, 



NOTES. 	 299 

er  teeîenee. 

SCArlirDit 9  Seaprietirn. Olivier. 

ilLe ÉCUMA distinct. 

1 • S. IMMACULÉE; immaculaturn. 
D'un noir luisant ; élytres pointillées enferme de stries. 
Dia, des w. na, tom. 48, p. 23, n° 4. 
Lat., tom. 9, n° 2, pag. 247. 

Dans les ,bois , les bolets. 

2. S. QUADRIMACULÉE ; S. Quadrimaculaturn. 
Noire; deux tacites rouges sur chaque élytre. 
Lat., ni° 1, tom. 9, pag. 247. 

Les étuis ont des stries formées par des points. 
Dans les champignons. 

Be ÉCUMA nui. 
3. S. DES AGARICS i S. itigaricinurn. 
D'un noir luisant ; pattes brunes. 
Lamarck, n° tom. 4 , pag. 560. 
Lat., ne 3, tom. 9, pag. 248. 

L'extrémité des étuis est un peu pâle. 
Lyonnais. Dans les agarics. 

2 	y entre. 

Cumin 2, Choleva. Latreille. 

I 

1. C. TRISTE ; C. Triais. 
Noirs; sans stries ; base des antennes plus pille. 

t Élut 9 Use, bateau; leE2 forme. 
2  Xtga04701  boiteux , â cause de leur démarche. 
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Geoff., tom. 1, n° 10, pag. 123, le Bouclier brun velouté. 
Lat. „ n° 3 , tom. 9, pag. 251. 

Elle a environ deux lignes de long. Son corps est cou- 
vert de poils courts qui rendent la couleur changeante. 

Lyonnais. Dans les lieux sablonneux. 

2. C. SOYEUSE ; C. Sericea. 
Noircit'? , couverte d'un duvet soyeux ; antennes, élytres 

et pieds bruns. 
Lat., n° 2 , tom. 9, pag. 251. 
Lamarck, n° 2, tom. 4, pag. 561. 

Lyonnais. 

n ote .7D fayote 

Nrrintrut Î  , Niticlula. Fabrieius. 

A. nuis premiers articles des tarses courts, garnis de brosses en deaow. 

1, N. OBSCURE; 	Obscura. 
Noire ; pattes Jhuves. 
Geoff., n° 21, page 108, k Dermeste noir à pattes fauves. 
Lai, if 1 e  tom. 10, pag. 28. 

Ses étuis , vus à la loupe, sont finement pointillés. 
Dans les cadavres. 

2. N. B1PUSTULÉE ; N. Bipustulàta. 
Brune ; un point rouge sur chaque étui. 

Geoff., n° 3, pag. 100, tom. 1, le Dermeste à deux points rouges. 
Lat., n° 3 , tom. 11, pag. 29. 

Son corps est peu luisant. Ses pattes sont d'un rouge brun. 

Dans les matières animales desséchées. Commun près 

de Thizy. 

Étym., nitichts , brillant. Leurs étuis sont ordinairement polis, mats peu 
brillans. Ces insectes sont en général de petite taille. 



Se.  

NOTES. 	 301 

3. N. QUADRI7li0UCI1ETÉE ; Ar. Quadriguttata. 

Noire ,brillante; élytres ornées de deux tacites blanches , 
dont l'antérieure est timide. 

Encycl. méth., n° 15, tom. 8, pag. 213. 
Lat. , ni 11 , tom. 10, pag. 32. 
Le corselet et les élytres sont finement pointillés. 
Sous les écorces des arbres. 

4. N. IMMACULÉE ; X Immaculata. 

D'un brun ferrugineux ; milieu du corselet plus obscur. 
Entomol, tom. 2, pag. 12, pL, 2, fige 16, a, b. 

Lat., n° 13, tom. 10, pag. 33. 

Elle a environ deux lignes de long. L'écusson et le 
dessous du corpsesont noirâtres. 

Lyonnais. 

5. N. BIGARRÉE N. Variegata. 
Dessous du corps d'un brun noir; élytres variées de fauve 

et de noir. 
Geoff., n° 13, tom. 1, page 104, k Dermeste panaché. 
Lat., u 16, tom. 10, pag. 34. 

La tète de cet insecte est noire; ses antennes brunes ou 
fauves, ainsi que les bords de son corselet. 

Sous les écorces des arbres. 

6. N. DISCOÏDE ; X Discoitlea. 
Brune; base des antennes, bords du corselet et milieu des 

ilytree fauves. 
Encycl. méte, ni 30, tom. 8 , pag. 215. 
Lat., ni 18, tom. 10, pag. 35. 

Le corselet a deux points enfoncés vers le bord pos- 
térieur. 

Dans les substances animales en putréfaction. 
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7. N. ONDÉE ; 	Undata. 

Noire ; bords du corselet ferrugineux ; deux raies pilles, 

ondées sur les étuis. 
Lat., n° 20, tom. 10, pag. 36. 
Olivier, Ent., tom. 2, n° 18, pl. 3, fig. 17. 

Elle ressemble à la précédente. Les antennes et les pattes 

sont brunes. 
Lyonnais. 

8. N. STRIÉE; N. Striata. 

Pubescente, d'un brunfirrugineux ; élytres striées, noirâtres 

(t leur extrdnilté. 
Lat., ris 21, tom. 10, pag. 36. 

La suture des élytres est également noire. 
Montagnes du Lyonnais. 

9. N. BRONZÉE ; 	"Enea. 
Noire en dessous ; d'un vert ou noir bleuâtre en dessus. 

Geoff., n° 30, tom. 1, pag. 86, le petit Scarabée des fleurs. 

Lat., n° 26, tom. 10 , pag. 36. 

Les antennes et les pattes sont noirâtres. Elle n'a guère 

qu'une ligne de long. 
Très-commune sur les fleurs. 

10. N. RUFIPS:DE ; 	Rtyipes. 

D'un noir bleuâtre ; base des antennes et pattes fauves. 
Lat., n° 33, tom. 10, pag. 40. 
De la grandeur à peu près de la précédente. Les articue 

Litions des pattes sont noires. 
Commune sur les fleurs. 

11. N. TOMENTEUSE ; 	Tomentosa. 

D'un jaune fauve ; yeux noirs. 
Geoff. , tom. 1 , pag. 102 , Dermeste n° 8 , le retour jaune. 
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Lat , n° 1, 'brume, pag. 41, tom. 10. 

Elle a environ deux lignes de long. Sa couleur varie du 
jaunâtre au gris verdâtre. 

Lyonnais. Dans les vieux bois , sur les fleurs. 

B. Quatre premiers articles de tarses presque cylindriques; 

12. N. CÉLÉRI*RE ; N. Cellaris. 
Fauve; deux petites dents de chaque côté du corselet. 
Lat., Ips. nes 1, tom. 10, p. 18. 

Elle a environ une ligne de long ; son corps est un peu 
pubescent. Lé corselet et les étuis sont finement pointillés. 

Lyonnais. Elle semble n'avoir que quatre articles aux 
tarses, le pénultième étant très-court. 

4,  me M
ontre. 

 

Boucuta, Sylpha. Linné. 

1. B. LITTORAL ; S. Littoralis. 
Noir ; massue des antennes fauves ; élytres chargées de 

trois lignes élevées et d'une bosse transversale. 
Geoff., ne 3, tom. 1, pag. 120, le B. à bosses. 

Lat t  a' 1, tom. 9, pag. 256. 

Il a environ neuf lignes de long. 
Lyonnais. Commun dans les charognes. 

2. B. THORACIQUE ; S. Thoracica. 
Noir ; corselet rourredtre , comme velouté. 
Geoft, n* 6, tom. 1, pag. 121 , B. à corselet jaune. 

Lat ne 4 e  tom. 9 pag. 157. 

Les étuis ont trois lignes élevées , dont l'antérieure 
rentre en dedans et forme une bosse. 

Lyonnais. 
a 

;4 
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3. B. RABOTEUX ; Rugosa. 

D'un noir sale; corselet raboteux ; élytres à trois lignes 
saillantes avec des rides transverses. 

Geoffe, n° 4 , t. 1, p. 120, le .8. chiffonné , à corselet raboteux. 
n° 5, t. 9, pag. 158. 

11 a cinq lignes de long. Le corselet a des points élevés 
d'une couleur plus noire que le reste du corps. 

Lyonnais. Commun dans les cadavres. 

4. B. QUADRIPONCTUÉ ; S. Quadripunctata. 
Noir ; bords du corselet et étuis jaunes ornés de quatre 

points noirs. 
Geoffe, no 7 , pl. 2 , fig. 1 , le Be jaune, à taches noires. 
Lat., no 1 , tom. 9, pag. 160. 

Il a six à sept lignes de long. L'écusson est noir ainsi 
que la tête , les antennes et les pattes. 

Lyonnais. A Saint-Jean-la-Bussière, dans les bois; mais il 
est très-rare. 

5. B. OBSCUR ; S. Obscura. 
Noir,  jinement pointillé ; élytres chargées de trois lignes 

élevées , droites. 
n° 1, tom. 1, page 118, le B. à trois raies et corselet lisse. 

Lat., n° 12 , tom. 9 , pag. 261. 

IL a six lignes de long ; tout le dessus de son corps est 
d'un noir mat , très-finement pointillé. La ligne du milieu 
des élytres est la plus longue. 

Commun près de Thizy. 

6. B. LISSE ; S. Lœpigata. 

Noir ; sans lignes élevées sur les élytres. 
Geoffe, tom. 1 , pag. 122 , n° 8, la Gouttière. 
Lai, n° 15, tom. 9, pag. 262. 
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Il a six lignes de long. Le dessus de son corps est d'un 
noir peu luisant, très-finement pointillé. 

Lyonnais. Dans les bois pourris. 

Sn.  yeenres 

Nicaornota Necrophorus. Fabricius. 

1. N. FOSSOYEUR N. respillo. 
Noir; élytres ornées (le deux bandes de couleur orange. 
Geoft, na 1, tom. 1, pag. 98 , le Dermeste à points de Hongrie. 
Lat., se 1, tom. 9, pag. 170. 

Il a dix lignes de long. La massue des antennes est fer- 
rugineuse. 

Commun dans toute la France. Sous le cadavre des 
petits animaux. 

2. N. GERMANIQUE, 2V. Germanicus. 
Noir ; front et bord des élytres roux. 
Geoff., tom. 1, ne 2 , le grand Dermeste noir. 
Lat. , tom. 9, pag. 170, n° 3. 

Il a quinze lignes de long. Chaque élytre a deux lignes 
élevées peu apparentes. 

• Dans les mêmes lieux que le précédent. 

itynt. Nexpogi, mort; ?opte je porte. 

è 

t[ 

20 



f 

306 	 NOTES. 

tittrt Dit-neuvième. 

Pan , Parai. Fabricius. 

1. P. AURICULÉ; P. Aurïculatus. 

Noir en dessus; couvert en dessous d'un duvet rousstitre; 

cuisses brunes. 
Geoff., no 11, pag. 103, le Dermeste à oreilles. 

Lat., n° 1, Dryops pag. 225 , tom. 9. 

11 a deux lignes de long. Le dessous de son corps est 

verdâtre en dessous. Le corselet est très-pointillé. 

Dans les eaux stagnantes ou sur le bord des mares. 

Lyonnais. 
• 

'ratte Uingtrente. 

GYRIN, Gyrinta. Linné. 

G. NAGEUR; G. Natator. 

D'un noir• brillant ; pattes ferrugineuses. 

Geoff., pag. 194, n° 1, pl. 3, fig. 3, le Tourniquet. 

Lat., n° 1, tom. 8, pag. 153, pl. 69, fig. 1,2, 3, 4,7. 

Eu y regardant de près, on remarque des petits points 

ramés sur ses étuis en forme de stries. 

Très-commun sur les eaux stagnantes. 

2. G. STRIÉ; G. Striatus. 

I. 	er•t bronzé brillant; élytres striées. 

Olivier, Encycl. méth., tom. 6, n° 2, pag. 701. 

Son corselet et ses élytres sont bordés de jaune. 

Nîmes. 
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(mit Die-unième. 

UTDROPHILES, 

On subdivise cette famille en deux genres 

En massue pe 'pliée; pattes postérieures natatoires; corps 

I
{ 

elliptique , en carême en dessous 	1. 

En massue solide ; pattes propres à La marche; corps ovale 
oblong, aplati en dessous.  	2. 

Ifirnaornat. 

ÉLOPEOIL 

er deeD • y mn. 

HYDROPII LI Ifydrophilus. Geoffroy. 

À. Sternum prolongé en pointe. 

1. H. BRUN ; H. Piceus. 
Noir ; trois sillons sur les élytres formés par (le petits 

points. 
Geoff. ne' I pag. 182, pl. 3, fig. 1 le grand Hyd. 

Lat , n° 1, tom. 10, p. 61. 

Un des plus grands coléoptères de France. Ses antennes, 

ses palpes et ses tarses antérieures sont d'un ferrugineux 
• 

obscur. 
C'est principalement sur cet insecte , dans ses divers états, 

que M. Niger a fait les observations intéressantes dont il a enrichi 
les Annales du Mus. d'Rist. natur. Suivant ce savant y cet insecte 
passe une quinzaine de jours sous la forme d'oeuf, mène une vie 
active pendant deux mois sous la figure de larve, se repose en- 
viron trois semaines dans la cellule qui le cache comme nymphe, 
et ne parvient ainsi au terme le plus glorieux de son existence 
que le quatre-vingt-dix-huitième jour après la ponte de la mère. 

Les larves de cette espèce et de plusieurs autres, ont la sin- 
gulière propriété de pouvoir s'allonger et se rendre mollasses, 
pour tromper et dégoûter le bec avide de l'oiseau qui les atteint 
dans la vase. 
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2. H. Ginkilo' DE ; 	Caraboides. 
D'un noir luisant; élytres striées légèrerrrent par des points. 
Geoff., n° 2, pag. 183, PHs noir picoté. 
Lat., if 6, pag. 62, tom. 10. 

11 a huit lignes, c'est-à-dire, la moitié de la longueur du 
précédent. Les élytres ont chacune cinq lignes de points, 
dont les trois plus rapprochées du bord extérieur sont 

irrégulières. La pointe du sternum ne dépasse pas l'origine 
des pattes postérieures. 

Commun dans les étangs de l'ancienne bombe. 

B. Sternum non profané,J en pointe. 

3. H. ORBICULAIRE ; 	Orbicularis. 

A oir; lisse, sans stries, mais très finement point l é. 
Geoff., n° 3, tom. 1, pag. 184, 171. lisse à points. 

Lat. , n° 8, tom. 10, pag. 64. 

Il n'a guère plus de deux lignes de long. Son corps est 
presque hémisphérique. 

Lyonnais. 

4. H. FUSCIPk.DE ; H. Fuscipes. • 
A oir luisant ; élytres striées; pattes hrunes. 
Geoff., n° 4, pag. 181, PH. noir strié. 
Lat., n° 6, tom. 10, pag. 69. 

Il a environ quatre lignes de long. Ses antennes sont 
d'un brun. ferrugineux. 

Lyonnais. 

5. H. LusIDE , 	Luridus. 

corselet et élytres d'un gris ?ulnaire ; antennes et pattes 

faunes. 
Ent., tom. 3, n° 39, pl. 1, f. 3, a, b, e, f. 

Lat., nn 9, tom. 10, pag. 65. 
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Il a environ deux lignes de long. Son corselet a dans 
son milieu une tache bruns; ses élytres ont des lignes 
formées par des points et sont souvent ornées de points 
noirâtres. La base de ses cuisses est noire. 

Lyonnais. 

6. H. LIVIDE; H Lividus. 
Dessous du corps noir; teste, corselet et pattes d'un cuve 

pille. 
Geoff. n°  5 , pag. 184, l'If. fauve. 
Lat., n° 11, tom. 10, pag. 06. 

U a deux lignes de long. Ses antennes sont, pâles; ses 

élytres sont lisses, jaunes ou ferrugineuses; la base de ses 
Minn est noire. 

Lyonnais. 

7. H. NAIN; H. Minutas. 
.Noir; bords du corselet pâles; élytres grises.  
011v., Ent., tom. 3, 	39, pl. 2, f. 13, a, b. 
Lat., n° 12, tom. 10, pag. 67. 

Un des plus petits Hydrophiles de nos pays. Il n'a guère 
qu'une ligne de long. Les élytres sont juin: lires , avec des 
points enfoncés obscurs qui leur donnent une rouleur 
grise; les pattes sont ferrugineuses avec la base des cuisses 
noires. 

Lyonnais. 

aie 
2 	de els' rt; 

Itt.ortioat I , É/aphone F:Ibrieki;.  

E. AQuAitQuE; E. quaticas 

tem 	marais; popuCii, je pénetre. 
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cuivreux ou bronzé en dessus; corselet à cinq sillons; 
élytres à stries de points. 

Geoff., n° 15, pag. 105, le Dermeste bronzé. 
Lat., no 1, tom. 10, pag. 75. 

Il a deux lignes de long. Son corps est noir en dessous. - 
Les sillons du corselet sont ondés, excepté celui du milieu 
qui est droit. 

Très-commun près de Thizy. 

2. E. NUBILE ; . .L übtius.  

Grisdtre en dessus; corselet et élytres sillonnés raboteux. 
Oliv., Encycl. mét., tom. 6, n° 2, pag. 381. 
Lat., n° 2 , tom. 10, pag. 75. 

Le dessous du corps est obscur. Les antennes et les 
pattes sont ferrugineuses. 

Lyonnais. 

Entre Dingtabturihne. 

DYTIQUE S. 

Division de cette famille : 

De dix articles; cuisses postérieures recouvertes d'une lame 
en forme de bouclier    1. KILLIPLII. 

el De onze articles ; cuisses postérieures libres. 
Écusson nul. 2. 11117111effitt 

Un écusson. 3. DTTIQUL 

à 
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ter /-0 d t erste 

   

FIAMPLE 	Haler& Latreille. 

1. H. IMPRIMÉ ; 	Impressus. 
fauniitre ; élytres risdtres , ayant plusieurs muas de 

points noirs et enfoncés. 
Geoff., tom. 1, pag. 191, n° 12, le Dytique strié à corselet jr se. 
Lat, tom. 8, n° 2, pag. 182. 

Long d'une ligne. Tète pâle en devant, brune en arrière. 
Corselet et pattes ferrugineux. 

Lyonnais. Dans les eaux. 

2. H. OBLIQUE ; H. Obliquas. 
Ferrugineux ; élytres ornées de cinq taches obscures 

obliques. 
Lamarck, n° 1, tom. 4, pag. 531. 
Lat., n° 1, tom. 8, pag. 182. 

Il a environ deux lignes de long. 
Lyonnais. Dans les étangs et les mares. 

   

   

   

   

   

   

   

• 

L 

IITPRYDRE 2  Hyphydnu. 

S. Cinq articles distincts aux fanes antérieurs ; antennes Jusi. UMM& 

le H. Ci ASSICORNE ; H. Crassicornis. 
Brun; tâte et corselet fauves. 
Geoft, n°  15 , pag. 193, le Dyt. à grosses ebeitelifirà . 

Lat., Dyt., n° 37, tom. 8, pag. 173. 

ittyn leXi701 /4001; qui nage dans la mer. 

2 *yin, Titi, sous ; uatop, eau. 

II 
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Il a deux lignes de long. Les antennes et les pattes sont 
de la couleur du corselet. 

Lyonnais. 

2. H. MELANOPIITALME ; H. Metanophtalinus. 
fauntitre en dessous ; tête et corselet de même couleur ; 

yeux noirs. 
&caf., n° 11 pag. 191, Le Dyt. aux yeux noirs. 
Oliv., Encycl. méth., ner 63, tom. 6, page. 319. 

Il a à peine deux lignes de long. Ses étuis sont lisses 
mélangés de noir et de jaune. 

Lyonnais. 

B. Quatre articles seulement distincts ara tarses antérieures. 

3. H. OvÉ; H. Ortatus. 

Tête et corselet ferrugineux ; élytres brunes. 
Geoff., n° 10, pag. 191, le Dyt. sphérique. 
Lat., D., n° 39, tom. 8, pag. 178. 

Il a deux lignes de long, sur une ligne et demie de large. 
Les antennes, les pattes et le dessous du corps sont fauves. 
Les yeux sont bruns, ainsi que deux taches qu'on remarque 
sur le corselet. 

Lyonnais. 

4. H. OVALE ; H Opalise 

Ferrugineux; corselet immaculé. 
Lat., Dyt. n° 40 , pag. 179. 

Il ressemble au précédent; mais son corselet est sans 
tache. 

Montagnes du Lyonnais. 

5. H. PtictrinE ; H. Picipes. 

Noir ; corselet fauve en devant ; élytres ornées de lignes 
longitudinales sfirrugineuses. 
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Encycl. méth., D., n0 47 , tom. 6, pag. 316. 
Lat., D, n° 35 , t. 8 , pag. 176. 

Il a trois lignes de long. La tête et les pattes sont ferru- 

gineuses. 
Bresse. 

6. H. UNISTIIIi ; H. Unistriatus.. 

Noir; élytres jaunes à leur base et à leur bord extérieur 
et marquées d'une seule strie. 

Geoff. n° 14, pag. 192, le Dytique à une seule strie. 

()liv.y Encycl. méth., n° 62, tôm. 6, pag. 318. 

11 a une ligne de long. La base des antennes est jaunâtre ; 
le corselet a deux lignes longitudinales enfoncées; l'extré- 
mité des étuis est de la couleur de la base ; la strie se 

• 

trouve prés de la suture. 
Lyonnais. 

7. H. À SIX PUSTULES ; Sexpustuiatus. 

Noir; trois taches jaunes sur chaque élytre. 
Geoff., n° 8, pag. 190, le Dyt. à bordure panachée. 

P 

Lat, ne 36 e  tom. 8 , pag. 177. 

fi a deux lignes de long. La base de ses antennes, sa 
tête, les bords de son corselet et ses pattes sont ferrugineux. 

Lyonnais. 

8. H. GRANULAIRE, H. Granularis. 
Noir ; deux lignes diaphanes, longitudinales , et réunies 

postérieurement sur les élytres. 
Encycl. méth., n° 52, tom. 6, pag. 316. 
Lat., tom. 8. n0  29, pag. 174. 

De la grandeur d'une puce. Les bords latéraux du cor- 
selet et les pieds sont ferrugineux. 

Lyonnais. 
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DYTIQUE Dytiscus. Linné. 

A. Corps très-bombé ; antennes plus courtes que le corselet et la tête. 

I. D. D'HERMANN; D. Ilennanni. 
Ferrugineux ; élytres raboteuses , noires , excepté à la 

base de leur bord extérieur. 
Lat., n° 42, tom. 8, pag. 180. 

Il a six lignes de long. Son corselet est noir, avec une 
bande transverse ferrugineuse. Sa poitrine et l'extrémité 
de son ventre sont noires. 

Dans les eaux stagnantes. 

B. Antennes de la longueur du corselet; corps moins bombé. 

2. D. Noir; élytres.  ornées dans leur milieu d'une double 
tache, et à leur extrémité d'un point jaune. 

Oiiv., Ent., pl. 4, fig. 37. 
Lat. , n° 23, pag. 171, tom. 8. 

11 a quatre lignes de long. Son corps est lisse; ses ans 
tenues , ses pattes et les bords extérieurs de son corselet 
sont bruns. Ses élytres sont bronzées. 

Dans les étangs. 

3. D. BiPoricruÉ; D. Bipunctatets. 
Noir; corselet jaune orné de deux points obscurs. 
Lat., n° 19, pag. 169. 

11 a quatre lignes de long. Ses élytres sont mélangées 
de jaune et de brun. 

Lyonnais. 

4. D. &PUSTULE; D. Bipustuiatus. 
Noir ; deux points rouges à la partie postérieure de la tête. 
Encycl. méth., n° 19 , tom. 6. pag. 311. 
Lat., n° 16, tom. 8, pag. 168. 
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Il a quatre lignes de long. Tout son corps est très-noir, 
lisse. Les antennes sont d'un fauve obscur. 

Lyonnais. 

5. D. STRIÉ; D. Striatus. 
Brun; orné de très-petites stries transversales. 
OL, En c1. méth., n0 12, tom. 6, pag. 309. 

Il a huit à dix lignes de long. Son corselet a les bords 
ferrugineux. 

Lyonnais. 

6. D. CENDRÉ; D. Cinereus. 
De nous du corps d'un rouge brun ; corselet bordé de jaune 

et orné' Lune bande transversale de même couleur , non 
dilatées  

n° 7 tome 8, pag. 164. 
Il a six lignes de long. Ses élytres et les bords latéraux 

du corselet sont bordés de jaune; cette dernière partie a 
en outre une ligne transversale de même couleur qui se 
réunit à la bordure. 

Braser. 

7. D. SILLONNÉ D. &kraus. 
Brun; corselet bordé de jaune et orné d'une bande trans- 

versale de mime couleur et dilatée de chaque côté. 
Ge off., na 4, D. à corselet à bandes. Fem. 

5, De sitionné. mâle. 
Lat., ne  6, tom. 8 , pag. 164. 

E, a huit ou dix lignes de long. Les élytres sont bordées 
de jaune; celles de la femelle ont quatre sillons velus. 

Commun dans les mares près de Thizy. 

8. D. POINTILLÉ ; D. Punctulatus. 
Noir verdtitre ; bords extérieurs du corselet jaunes, ainsi 

que ceux des élytres. 



316 	 NOTES. 

Geoff., n° 1, tom. 1, pag. 815, k D. brun à bordure. 
Lat., n° 4, tom. 8, pag. 162. 

Il a huit à dix lignes de long. Son corselet n'a que les 
bords extérieurs jaunes. Le mâle a sur ses étuis des stries 
formées par des points, et la femelle des cannelures. 

Lyonnais. 

9. D. A. ÉCUSSON JAUNE; D. Flavoscutellatus. 

Ventre jaundtre avec des lignes transverses brunes; écusson 
jaune. 

Lat. , n° 3, tom. 8, pag. 162. 

Son corselet et ses élytres sont bordés de jaune. Son 
sternum est terminé par deux pointes écartées. La femelle 
n'a comme le mâle que des stries formées par des points 
sur les étuis. 
e Montagnes du Lyonnais. 

10. D. BORDÉ ; D. Marginalise 

Dessous du corps pma' ire un peu mélangé de brun ; 
corselet entièrement bordé (le jaune. 

Geolt, n° 2, pag. 186, le D. noir à bordure. Mâle. 
n° 3, page 187, le D. demi-sillonné. Fens. 

Lat., n° 2, pag. 161, tom. 8. 

Le plus grand de ceux de nos pays. Son corps est noi- 

râtre en dessus. Le mâle a sur les élytres trois stries formées 
par des points et peu marquées; la femelle a dix. cannelures 
qui se prolongent aux deux tiers de la longueur des étuis. 



e 
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tente Dingt-traiertine. 

CARABES. 

Cette famille extrêmement nombreuse a été subdivisée en une 
infinité de genres, dont plusieurs ne renferment que des espèces 
exotiques ou étrangères à la France. Suivant la méthode de sim- 
plification employée dans cet ouvrage, ces genres seront réduits 
à ceux dont les caractères sont les plus tranchions; pour les autres, 
on peut consulter l'admirable ouvrage de M. le comte Dejean. 

Crochets des tarses sire- 
Téte non séparée du ples 	  1. Bit ACITIZEIL 

corselet par un étran. 
glanent brusque.. 	Crochets des tarses pec- 

tinés en dosons. a. biais. 

Tète séparée du corselet par un étranglement 
profond  	• • • • 3. 

Jabes antérieures dentées au côté externe ou 
terminées par deux épines longues et fortes. 4. 

Aux deux pat- 
tes antêxieu- 
res . • • . 5. 

Aux 4 pattes 
antérieures. fi. 

Cou distinct 	  7. 

Iambe, anté- 
rieures non 
dentées au té- 
té externe; ts. 
plues courtes. 

Point de cou; 
tarses dilatés 
dans les mâles 

Zu 

SCAIRITE. 

Fiaostx. 

11sariu.s. 

PANAGi.E. 

Téte 
distincte 

du 
corselet. 

Élytres carénées latéralement 
et embrassant une partie de 
l'abdomen 	 8 Cycasz. 

Élytres non carénées et n'em- 
brassant pas l'abdomen . 9. CARABE. 

Tète engagée dans le corselet . . 	10. Osiorusms. 
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er jt) 
41  yr re. 

BRACKInt I , arrichinus. Weber. 

Jambes antérieures échancrées , élytres tronquées ; tête non séparée du 

corselet par un étranglement brusque; crochets des tarses simples. 

Les insectes de ce genre sont remarquables par la propriété 
singulière qu'ils possèdent de faire sortir par l'anus un liquide 
qui se vaporise en produisant une détonation plus ou moins forte. 

1. B. PÉTARD; B. Cripitans. 

Roux ; élytres ardoisées ; à coites peu marquées. 
Geoff., TC 19 , pag. 151 , le Betp. à corselet et pattes rouges et 

étuis bleus. 

Lat., tom. 8 , pag. 243, no l . 
Dejean , tom. 1 , pag. 318, n° 30. 

11 a environ quatre à cinq lignes , sa tête, ses antennes 
moins le troisième et le quatrième article, son corselet, ses 
pattes sont ferrugineuses ; ses yeux sont noirs; ses élytres 

d'un vert bleuâtre. 
Il n'est pas rare en septembre dans les montagnes du 

Lyonnais. 

2. B. A EXPLOSION ; B. Explodens. 

Ferrugineux ; élytres lisses d'un vert bleuâtre. 
Dejean , tom. 1 , pag. 320, n° 31. 

Il n'a presque que la moitié de la longueur du précédent. 
Ses élytres sont plus lisses; les troisième et quatrième articles 
des antennes sont également noirs. 

Lyonnais. 

Étym. Bpctzum, je raccourcis, parce que leurs élytres sont tronquées. 
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3. B. PISTOLET s  B. Sciopeta. 
Ferrugineux ; élytres bleuâtres, partie de leur suture rou- 

geâtre ; antennes sans taches. 
Lat., ne 2, tom. 8 , pag. 244. 
Deja, nei 38 , tom. 1, pag. 322. 
Il a trois lignes de long ; tout le dessous du corps est 

ferrugineux. 
Lyonnais. 

4. B. GLABRE ; B. Glabratzts. 
Ferrugineux ; élytres bleuâtres à côtes ; antennes sans 

taches. 
Dei., a° 32, tom. 1, pag. 320. 
11 a trois à quatre lignes de long. 
Midi de la France. 

5. B. BOMBARDIER; B. Bombarda. 

Ferrugineux; élytres verdâtres à côtes; tacite ferrugineuse • 

auto 	l'écusson. 
Dei., n° 35, tom. 1 , pag. 322. 

Il a quatre lignes de long. La tache scutellaire ne se 

prolonge pas sur la suture. 
Midi de la France. 

fit tera 

e jee
e en tre 

Lieur, Lebia, Latreille. 

Jambes antérieures, fortement échancrées à leur côté interne;  élytres tron- 
quées; tète »D séparée du corselet par un étranglement brusque;  crochets 
des tarses pectinés en dessous. 

1. L. TÂCHES RÉUNIES ; L. Coadunata. 

Noire , ponctuée ; thorax . ferrugineux; bord extérieur des 
élytres rougeâtres, avec une tacite humérale cohérente avec 
celle des bords. 
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Dej., Cymindis, n° 9, tom. 1 , pag. 210. 

Elle a quatre lignes de long. La bouche, les antennes 
et les pieds sont ferrugineux. Les élytres ont à leur base, 
entre les stries , des points plus marqués qu'à leur extrée 
mité. 

Lyonnais. 

2. L. AXILLAIRE ; L. Axillaris. 
Brune, pubescente ; thorax fèrnegineux ; tache humérale 

non réunie à celle des bords. 
Dej., Cymindis, n° 11, tom. 1 , pag. 211. 

La bouche, les antennes sont ferrugineuses ; les pieds 
pins piles, et le dessus du corps est couvert de petits points 
en foncés. 

Lyonnais. 

3. L. ALLONGÉE; L. Elongatula. 
Pelle; tete noire; thorax i fauve avec les angles postérieuri 

relevés et saillans. 

Geoff., n° 25, pag. 153, le Bup.faufee à tête noire. 
Lat. , Lébie n° 16 , tom. 8 , pag. 252, à tete noire. 
Dej. Demétrias n° 4 , tom. 1 , pag. 232. 

Elle a deux lignes et demie de longueur. Son corps est 
allongé. Les élytres, les pattes et le dessous du corps sont 
d'un jaune plus ou moins ferrugineux. La poitrine et la 
base du ventre sont brunes. 

Lyonnais. 

L. MÉLANOCÉPHALE ; L. Melanocephala. 
Dessous du corps et corselet ferrugineux ; antennes et 

pieds plus piles ; tette noire. 
Dej., Dromius , n° 2 . tom. 1 , pag. 234. 

Elle n'a qu'une ligne et demie à deux lignes de long. Le 
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corselet est presque carré ; les élytres ont des stries peu 
marquées. 

Lyonnais. 

5. L. QUADRIMACULÉE ; L. Quadrimaculata. 
Dessous du corps brun ; élitres noires avec deux tacites 

pelles, ainsi que les antennes et les pieds. 
Credit, n° 21, pag. 152, le Sup. quadrille à corselet plat et 

étuis Unes. 
Dej., Dromius, n° 8, tom. 1, pag. 239. 

Elle a trois lignes de long. La tête est noire; le corselet 
ferrugineux, plus obscur dans son milieu , presque en coeur; 
l'écusson est ferrugineux et les élytres fortement striées. 

Sous les écorces. Assez commune près de Thizy. 

6. L. PONCTUÉE ; L. Punetatella. 
Noire, brillante, en dessous , bronzée en dessus ; élytres 

striées avec deux points enfoncés. 
neje, Dromius , no 17 , tom. i , pag. 247. 

Longue d'une ligne et demie. Le corselet a une ligne 

dans son milieu. 
Montagnes du Lyonnais. Sous les pierres. 

7. L. A TÊTE BLEUE ; L. Cyanocephala. 
Dessous du corps d'un noir bleuâtre ainsi que la tête ; 

corset et pied. fauves. 
Geta no 16, pag. 149, le Bup. bleu à corselet rouge. 

Lat , no 1 , tom. 8, pag. 247. 
Del , ne 3 tom. 1, pag. 256. 

Les antennes sont brunes avec la base ferrugineuse. Les 
élytres sont bleues ou vertes. 

Toute la France. 

21 
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8. L. PETITE-CROIX ; L. Cruxeminor. 

Corselet , élytres et pieds rougeâtres; une croix sur les 

étuis, les tarses et les genoux noirs. 
Geoff., na 18, pag. 150, le Chevalier rouge. 
Lat. , n° 12, tom. 8 e  pag. 251. 
Dej., n° 9 , tom. 1 , pag. 261. 

Elle a près de trois lignes de long. La tète, le dessous 

du corps, l'écusson et la dernière moitié des antennes 

sont noirs. 

Montagnes du Lyonnais sur les arbres. Assez rare. 

9. L. TURQUE; L. Turcica. 

Corsekt ferrugineux; tête et élytres noires; pieds jaunâtres 

ainsi qu'une tache à la base des étuis. 

Lat. , na 8 , tom. 8, pag. 250. 
Dej., ❑® 11 , tom. 1 , pag. 263. 

Plus petite que la précédente. L'écusson, la poitrine et 

la bouche sont ferrugineux; les élytres sont striées. Le 

ventre est noir avec une tache fauve. 

Lyonnais. Sous les écorces. 

nt .51  e  dete:?7,tre 
,/ 	• 

ZOPHIE 1, Zuphi m, Latreille. 

Jambes antérieures échancrées à leur côté interne; élytres tronquées; tête 
séparée du corselet par un étranglement profond. 

1. Z. ODORANTE; Z Olens. 

Dessous du corps fripe ; élytres brunes avec une tache 

ferrugineuse sur la base de chacune, et une autre de même 

couleur et commune sur la suture près de [extrémté. 

I Étym., Zrirpectç l, non'. 
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Dej., no 1, tom. 1, pag. 192. 

Longue de quatre lignes. La bouche, le corselet, l'écus- 
son et la dernière partie des antennes sont ferrugineux. 
La tète est noire ainsi que la base des antennes. 

Midi de la France. 

?entes 

Stanan 1  , &alites. Fabririus. 

Jambes antérieures échancrées à leur côté interne; élytres non tronquées; 

jambes antérieures dentées au côté externe ou terminées par deux épines 

longues et fortes. 

Ils vivent en général dans les lieux sablonneux, sur les bords 
de la mer où ils se creusent 	l'aide de leurs pattes de devant , 
des retraites dans le sol. Plusieurs sont aptères. 

1. S. PTRACMON ; .1),yracmon. 
Noir; mandibules grandes, sillonnées ; élytres presque 

Lat $ na 1, tom. 8, pag. 375, géant 

Dej., ne 1, tom. 1, pag. 367. 

Il a quinze à seize lignes de long. Ses mandibules sont 
- tris-grandes. Les élytres ont des stries et deux points 

imprimés. 
Marseille.  
2. S. Du SABLES e  Sabulosus. 
Noir; élytres striées avec des points. 
Lat., n° 5, tom. 8, pag. 376. 
Del, ne 33 e  tom. 1 , pag. 398, Lœvigatus. 

tem, liefarbeti je cours agilement. 
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11 n'a que sept lignes de long. Les jambes antérieures ont 
comme citez le précédent trois dentelures. 

Midi (le la France. 

3. S. Alti:NAME; Arenaritts. 
D'un brun noireitre ; corselet presque rarré ; antennes et 

pieds roux. 
Le., Chivine, n° 1, tom. 8, pag. 379. 
Dej. 	n° 1, tom. 1 , pag. 413. 

Long de trois lignes. Le corselet a dans son milieu une 
ligne. Les élytres ont des stries prononcées et des points 
bien marqués. 

Lyonnais. Sous les pierres. 

e 
S 9311PC 

Fiamits t, Feronia. Latreilk. 

Jambes antérieures fortement échancrées à leur côté interne; élytres non 
tronquées; épines des jambes courtes point de cou; tarses dilatés dans les 

mâles aux deux pattes antérieures. 

. F. BOSSUE ; 	Gibba. 
Noire; corselet presque carré ; élytres couvertes de points 

enfoncés , presque disposés en stries. 
Geoff., pag. 159, n° 34, le .13up. paresseux. 

Dej., Zabrus, n6  12, tom. 3 , pag. 454. 

Elle a six lignes de long. Elle est ailée. Son corselet a 
postérieurement deux points enfoncés. L'appendice de ses 
cuisses postérieures est brun. 

Sous les pierres. Lyonnais. 

1  Étym. ?érode  j'emporte, je pille. 
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2. F. 'TRIVIALE ; F. 
D'un noir bronzé en dessus ; base és antennes jizuve ; 

jambes brunes ; neuf stries aux élytres. 
Geoff., page 160, nes 36, k Sup. rosette. 

, imara, n° , tom. 3, pag. 464. 

ale a trois lignes de long. Le corselet est eu trapèze. Le 
dessous du corps est noir. Quelques-unes des stries se réu- 
nissent deux à deux à la base. 

Lyonnais. 

3. F. GISTZLOIDE; F. Cisteloides. 
D'an noir lisse en dessus; corselet presque carré; pieds et 

bandes antennes ferrugineux. 
Geoff., n* 39, pag. 161, le Sup. noir à pattes brunes. 
Dej., Colathus, le 3, tom. 3, pag. 65. 

Elle a cinq six lignes de long. La troisième et la cinquième 
stries ont une ligne de points enfoncés. Elle est aptère. Le 
dessous du corps est brun. 

Montagnes du Lyonnais. 

4. F. PLANE ; F. Plana. 
Noire en dessus ; élytres ornées de stries pointillées peu 

marquées; appendices des cuisses terminés en pointes aiguës. 
La, Harpale, n° 1, tom. 8, page 334 LeueopIttalme. 
Dej., Sphodre, ne 1, tom. 3, pag. 88. 

Longue de dix lignes. La tète a deux impressions lon- 
gitudinales; les palpes sont roussâtres, le corselet est en 
coeur. Le dessous du corps brun. 

Montagnes du Lyonnais. 

5. F. Dass PRÉS; F. Prasina. 
Tête, corselet et tache sur les étuis verts ; antennes pieds 

et élytres fauves. 
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Geoff., n° 13, pag. 148 , lie Sup. à étuis verts et bruns. 

Dej., Anchomène n0  14, tom. 3, pag. 116. 

Montagnes du Lyonnais. 

6. F. SEXPONCTUÉE ; Sexpunctata. 

Tete et corselet d'un vert cuivreux ; élytres bordées de la 
mime couleur avec leur milieu d'un fauve ferrug ineux,ornées 
de stries et de six points enfoncés. 

Geoff., n® 14, pag. 149, le Bop. à étuis cuivreux. 

Dej., Agone, n° 7, tom. 3, pag. 140. 

Elle a trois à quatre lignes. Le dessous du corps est d'un 

vert bronzé; les stries des élytres sont peu marquées. 
Montagnes du Beaujolais. 

7. F. CUIVREUSE ; 	Caprea. 

D'un vert cuivreux en dessus; corselet orné de chaque 

côté de deux lignes imprimées ; deux premiers articles des 

antennes ferrugineux. 
Geoff., n° 40, pag. 161, le Sup. perroquet. 

Dej., n° 2, tom. 3, pag. 207. 

Le dessous du corps est d'un vert bronzé. Les tarses et 
les jambes sont noirs. 

Montagnes du Lyonnais. Sous les pierres. 

8. F. NOIRE; F. Mdanaria. 

Noire en dessus ; corselet presque carré ; élytres striées 

avec deux points imprimés. 
Geoff., n° 7, pag. 146, le Rap. tout noir. 

Dej., n° 64, tom. 3, pag. 271. 

Elle a de cinq à sept lignes de long. Les élytres ont huit 
à dix stries. Le dessous du corps est noir un peu luisant. 

Montagnes du Lyonnais. Sous les pierres. 
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en  (0,7%/fiers. 

listent t , Haspalus. 

J'arabes antérieures échancrée à leur côté interne; élytres non tronquées; 
épines des jambes courtes; tarses dilatés dans les mâles aux quatre pattes 

antérieures. 

1. H. B.UTICORNE ; H. Buficornis. 
Tâte et corselet noirs ; élytres brunes striées, légèrement 

pubescentes ; antennes et pattes fauves. 
GeofT., na 38 , pag. 160, le Sup. noir velouté. 

Lat., ns 23, tom. 8; pag. 348. 

a air lignes de long. Il est ailé. Son corselet a dans 
son milieu une ligne enfoncée ; le dessous de son corps 
est brun. 

Montagnes du Lyonnais. 

2. H. CLOROPHANE ; H. Clorophanus. 
Tête et corselet d'un vertfoncé; élytres vertes tlaiblement 

striées, palpes et pattes fauves. 
Lat., ne 24, tom. 8, pag. 348. 

Il a trois lignes de long. Le dessous de son corps est 
noir; le corselet et les élytres sont finement ponctués. 

Montagnes du Lyonnais. 

me if-2) 

a

v evére. 

PANAGit Pana/eus. Latreille. 

Jambes antérieures échancrées à leur côté interne; élytres non tronquées; 
épines des jambes courses ; cou distinct. 

*Lm., Ariritittû t  piller, enlever de vive force. Ainsi nommés, à cause 
de la guerre qu'ils font aux insectes plus faibles qu'eut 

jW 

if 
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1. P. GRANDE-CROIX ; P. Crux-major. 
Noir ; élytres rouges, ornées d'une croix noire. 

Geoff., n° 17, pag. 150, le &fp. chevalier noir. 

Lat., n° 1, tom. 8, pag. 292, Bi/meulé. 

Rej, , n° 3, tom. 2, pag. 286. 

Il a trois ou quatre lignes de long. La tète, les antennes, 
le corselet , le dessous du corps et les pattes sont noirs, 
plus ou moins pubescens. 

Montagnes du Lyonnais. Assez rare près de Thizy. 

2. P. PILICORNE ; P. Pilicornis. 
D'un vert bronzé en dessus ; jambes et tarses ferrugineux ; 

derniers articles des antennes plus obscurs, légèrement pu- 
bescens. 

Geoff., n° 10, pag. 147, le Bup. à six points enfoncés. 

Lat., Lorieère , n° 1, tom. 8, pag. 274, bronzée. 
Dej., Loricère, n° 1, tom. 2, pag. 293. 

Long de trois à quatre lignes. Les élytres ont des stries 
ponctuées et trois gros points enfoncés sur chaque étui 
entre la troisième et quatrième stries. 

Montagnes du Lyonnais. Dans les lieux humides. 

tr me ye/zaire. 

CAaksz, Cambuse Linné. 

Jambes antérieures sans échancrure ou en ayant une canaliculiforme et 

ne s'avançant pas sur le côté antérieur de la jambe; tète distincte du corselet ; 

élytres non carénées latéralement et n'embrassant pas une partie de l'abdomen. 

A. Élytres presque carrées. 

1. C. SYCOPHANTE ; C. Sycophanta. 

D'un noir violet ; élytres striées, d'un vert doré pattes 
noires. 
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Geoff., r 5 pag. 144, le flys carré , couleur d'or. 

Lat., Calosome, nn 7, tom. 8, pag. 301. 
Dej., Cake., n* 2, tom. 2, pag. 193. 

11 a près d'un pouce de long. Son corselet est d'un beau 
bleu violet. Les élytres ont des reflets cuivreux. 

Tl n'est pas très-rare près de Thizy. Sa larve se trouve 
fréquemment au printemps dans les nids des chenilles 
processionnaires du pin. 

2. C. INQUISITEUR; C. Inqui tor. 

D'un brun cuivreux ; élytres striées et ornées de points 
enfoncés. 

Geoff., n° 6, pag. 145, le Bue carré, couleur de bronze antique. 

Lat., Calot, n' 4, tom. 8, pag. 299. 
Dei., Cal., r 3 , tom. 2, pag. 154. 
11 est moins grand que le précédent; le dessous est un 

peu vert. 
Rare dans les montagnes du Lyonnais. 

B. Machoires épineuses. 

3. C. SPINIBARBE ; C, Spinibarbi s. 
D'un beau bleu en dessus; élytres striées ; antennes et pieds 

bruns jagrugineux. 
Lat. , tom. 8, pag. 271, Pogoniophore bleu. 

De, Le tus, if 1, tom. 2, page 214. 
11 a quatre à cinq lignes de long. Son corselet est en 

4,071241, Le dessous du corps est d'un brun légèrement 
bleuâtre. N4 

11 n'est pas rare près de Thizy, sous les pierres. 
Cm tees avec trois rangées de points oblongs élevés et des stries élevées 

contre elles. 

4. C. ENCITAINÉ ; C. Catenulatus 
Noir en dessous ; d'un bleu noirdtre en dessus avec les 

bords du corselet et des élytres d'un bleu violet. 

wI 

k 
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Geoff., n 4, var. b pag. 144, le Bup. azuré. 
Lat., n° 26, tom. 8, pag. 219. 

Il a près d'un pouce de long. Souvent il varie un peu 

pour la couleur. Ses antennes et ses pattes sont noires. 

Montagnes du Lyonnais. Sous les pierres. 

5. C. COLLIER ; C. Monais. 
Noir brillant en dessous; vert métallique en dessus; angles 

du corselet prolongés en arrière. 

Geoff. , n° 3, pag. 143, le Bup. galonné. 

Lat, n° 24, tom. 8, pag. 318, granulé. 
Dej., n° 31, tom. 2, pag. 73. 

De la grandeur du précédent. Les pattes sont d'un noir 

brillant ainsi que les premiers articles des antennes. 

Commun dans les montagnes du Lyonnais. 

D. Élytres à côtes élevées. 

6. C. DORÉ ; C. Auratus. 
D'un vert doré en dessus ; premiers articles des antennes 

et pieds fauves. 
Geoff. , no 2, pag. 142, pl. 2, fig. 5, le Biq . doré et sillonné à 

larges bandes. 
Lat. , te 21, tom. 8, pag. 316. 
Dej., no 60 , tom. 2 , pag. 111. 

Il a neuf à dix lignes de long. Le dessous du corps est 

noir. 

Très commun dans toute le France, dans les jardins 

principalement. 

E. Élytres à stries fines et crénelées. 

7. C. PURPURIN ; C. Purpurascens. 

Allongé noir; bords des élytres et da corselet 'violets. 

Geoff., ri° 4, var. a , Bup. azuré. 

nef n° 72 , tom. 2, pag. 126. 
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Long de douze à quatorze lignes , allongé. Les élytres 
sont noiresebleuâtres , avec des stries fortement ponctuées. 

Rare près de Tbizy. 

F. Élytres striées, sans gros points enfoncés. 

8. C. DE FOUDRAS; Foudrasii. 
Noir; élytres ornés de stries finement ponctuées; antennes 

et pieds roux. 
Nebrie, n° 23, tom. 2, pag. 246. 

Long de cinq lignes et demie. Les élytres sont beaucoup 
plus larges que le corselet. 

Lyonnais. 
Cette espèce a été dédiée àM. Eugène Fondras de Lyon , un 

des naturalistes les plus distingués dont puisse s'honorer le dé- 
partement du Rhône , et dont la complaisance et la bonté égalent 
les connaissances entomologiques. 

Ge tires très-senement striées , avec trois rusées de points enfoncés. 

9. C. CONVEXE ; 	Convexus. 
Ovale noir, élytres de plus de vingt stries et d'une bor- 

dure bleuâtre. 
n' 100, tom. 2, pag. 158. 

Long de huit lignes. Les yeux sont bruns saillans. Le 
dessous du corps et les pattes sont noirs. 

Montagnes du Lyonnais. Dans les bois, parmi les mousses. 

nte eme. 
eie 

Croate I , eirdints. Paykull. 

Jambes antérieures sans échancrure ou en ayant une canalieulifonne , et ne 

s'avançant pas sur le côté antérieur de la jambe ; tête distincte du corselet ; 

élytres carénées latéralement et embrassant une partie de l'abdomen. 

Étym. Ku/ po; .9  nom d'un oiseau chez les Grecs. 
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1. C. ÀTTÉNTITÉ; C. Attenuatus. 

Élytres d'un vert cuivreux , avec des points saillans dis- 

posés sur trois lignes ; jambes rousses. 

Oliv, Ent., tom. 3, pag. 45. n° 47, pl. 11, fig. 128. 
Dej. n° 6, tom. 2, pag. 10. 

Il a sept à huit lignes de long. La tète, le corselet, les 

quatre premiers articles des antennes le dessous du corps 

et les cuisses sont noirs. 

Rare dans les montagnes du Lyonnais. Dans les bois 

parmi les mousses. 

1
l(?) 
reetee's 

Ostornaws 1 , Omophron. Latreille. 

Téte engagée dans le corselet; corps ovale, presque hémisphérique. 

1. O. 4 LIMBES ; O. Limbaturn. 
/minât tre ; le corselet est orné d'une tacite et les élytres de 

trois bandes ondées d'un 'vert bronzé. 
Lat. , te 1, tom. 8, pag. 283. 
Dej. , 	1, tom. 2, pag. 258. 

Il a environ trois lignes de long. Les yeux glatit noirâtres. 
M. Desmarets fils, qui a observé la larve de cet insecte, DOUA 

apprend qu'elle se trouve, en été , ainsi que l'animal parfait, 
dans les lieux humides et sablonneux où végète la Renouée 

persicaire. En arrachant cette plante et eu secouant ses racines,  
on en voit souvent tomber l'ornophon; on le fait également sortir 
de sa retraite sablonneuse en jetant de l'eau sur le terrain qu'il 

occupe. 

Etym. incertaine. 
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Lettre Vingt -quattihne. 

csonsksits. 

Division de cette famille 

... 	

• 

• . 

	 so 

. 

CI Dentées saillantes ; palpes velus 

	

 	1.CINDF I.R. 

I 

. . 	• 3. ÉLAPHIRE, 

Simples ; palpes Échancrées au râlé interne . • dla • 2. Ba uniori. 
non velus; jam- 
bes antérieures. Sans écha crure . 

er fr) nitr. 

Cle1/1111he. Mindel& Linné. 

Mandibules dentées, sifflantes; palpes velus. 

C. HYBRIDE; C. Hybrida. 
D'un brun ver/etre, avec une légère teinte cuivreuse 

élytres ornées à la base et à l'extrémité d'une lunule Mage& 
et tune bande singée de même couleur dans le milieu.  

Geoff., n• 28, pag. 155 , le Bup. a broderie blanche.  
Lat., no 5, tom. 8 , pag. 207. 
Dej., nt) 47 , tom. 1, page 64. 

Elle a sept lignes de long. La lèvre supérieure est blanche. 
L'écusson, la poitrine, les cuisses et les jambes sont d'un 
rouge cuivreux, et l'abdomen d'un vert bleuâtre, 

Dans les montagnes près de Thizy ; mais assez rare. 

2. CIFAMP*TRE ; C. Canzpestris. 
;Élytres d'un beau -vert mat, ornées de cinq points dorés 

sur leur bord extérieur, et de deux autres points près de la 

suture, l'un noir et l'autre doré avec un cercle noir. 
Geoff., ne 27, p. 154, le Rte. velours vert h douze points blancs. 

Lat , ni 9, tom. 8, pag. 209. 
Dej, ne 43, tom. 1, pag. 59. 
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Elle a huit lignes de long. Les ettés de son corselet et 

sa poitrine sont d'un rouge cuivreux ; sa lèvre supérieure 
dorée , et son abdomen d'un vert bleuâtre. 

Très-commune dans les montagnes près de Thizy. 

3. C. LYONNAISE ; C. Lugdunensis. 

D'un vert obscur ; élytres ornées d'une bordure blanche 

interrompue d'une lunule à la base et d'une autre à l'extré- 

mité , et d'une strie recourbée dans leur milieu. 
Dej., n° 61, tom. 1, pag. 77. 

Longue de quatre lignes. Son corps est presque cylin- 
drique. 

Lyonnaise. Du cabinet de M. Foudras. 

4. C. ALLEMANDE ; 	Germanica. 

D'zm vert bleuâtre ; élytres ornées d'un point blanc à la 

base, d'un autre au milieu près du bord extérieur, et d'une 

lunule à l'extrémité, 
Ceoff. , n° 29, pag. 155, le Bi,. vert à six points blancs. 
Lat. , no 11, tom. 8, pag. 210. 
Dej., Te 118, tom. 1, pag. 138. 

Longue de quatre à cinq lignes. Sa couleur varie et offre 
diverses nuances du brun au vert et au bleu. 

Lyonnais. Elle va courant dans les chamiis et vole 
rarement. 

5. C. SYLVATIQUE ; C. Sylvatica. 

D'un noir légèrement bronzé ; élytres raboteuses, ornées 

d un point blanc à la base et à l'extrémité et d'une bande 

transverse sinuée dans le milieu. 
Lat. , n° 6, tom. 8 e  pag. 207. 
Dej., n° 55, tom. 1 , pag. 71. 

Longue de sept lignes. Sa lèvre est noire. Lei dessous 
du corps est d'un bleu verdâtre. 

Rare près de Thizy. 
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6. C. LITTORALE ; C. Littoralls. 
D'un vert bronzé ; élytres ornées dune lunule à la base 

et à 'extrémité , et de quatre points blancs dans leur milieu. 
Lat., noi 10, tom. 8, pag. 210, Némorate. 
Del., ne 87 , tom. 1, pag. 104. 

Longue de six lignes. La lèvre supérieure est blanche. 
la tête et le corselet sont bronzés. Les côtés du corselet 
sont d'un rouge cuivreux; l'abdomen d'un vert bleuâtre. 

Midi de la France. Principalement près des bords de 
la mer. 

BILMIDION I Rembidion. Latreille. 

Maudites, simples; palpes non velus; jambes antérieures échancrées au 
côté Sem. 

1. B. FeFortct ; B. Irnpressurn. 
Cuivreux ; élytres striées, et ornées de deux points en. 

foncés, d'un bleu rougeéitre. 
Lat., n° 1, tom. 8, pag. 222. 

Les points enfoncés sont placés entre la deuxième et 
troisième stries. 

Lyonnais. Sur les bords des eaux. 

2. B. Banat; B. Ustulatum. 
Bronzé; bords des élytres piles. 
Lat., n° 2. tom. 8, pag. 223. 

Les élytres sont ornées de stries formées per des points. 
Lyonnais. 

Étym. 137iftet, tata, forme de cône. 

11. 
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3. B. BIPONCTUÉ ; B. Bipunetattun. 
Bronzé ; élytres ayant chacune deux points enjimcés. 
Geoff., n° 26. 
Lat. , n° 4, tom. 8 , pag. 224. 

Il n'a guère qu'une ligne et demie de long. Les élytres 
ont des stries peu marquées. 

Près des mares. Assez rare près de Thizy. 

4. B. QUADRIGUTTÉ ; B. Quadriettatutn. 

Noir ; corselet atténué postérieurement ; élytres striées 

avec deux taches jaunâtres sur chacune. 
Geoff., n° 20, pag. 151 , le Bup. quadrille à corselet rond et 

étais striés. 
La n° 7, tom. 8, pag. 225. 

Il a au plus trois lignes de long. Ses pattes et la base de 

ses antennes sont brunes. 

Il n'est pas rare sur les bords de la Saône dans les 

environs (le Villefranche. 

r, me te° 
fit. enee. 

6 

ÉLA Part I I Elaphriii, Fabricius. 

Mandibules simples; palpes non velus;  jambes antérieures sans érlancrures. 

1. E. AQUJETICUS ; E. Aquatique. 

Bronzi; front strié profondément ; élytres ornées de huit 

stries , dont la plus rapprochée de la suture est isolée. 

Geoff., n°  31 , pag. 157, k Bup. à tete cannelée. 
Dej., Nitiophile, 1 , tom. 2, pag. 278. 

Long de trois lignes. Le dessous du corps et les pattes 

sont d'un noir un peu bronzé. 

Étym. bappo;, léger. 
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2. E. DES RIVAGES ; E. Riparius. 
Dun vert cuivreux ; élytres ornées de quatre rangées de 

larges points enfoncés, du milieu desquels "clivent des 
mamelons d'un rouge violet. 

Geoff., n° 30, pag. 156, le Bure à mamelons. 

ns 5, tom. 2, pag. 274. 

Long de trois lignes. Le fond des élytres est finement 
pointillé. Le dessous du corps est plus brillant que le dessus. 
Les Iambes sont jaunâtres. 

Commun dans toute la France. Dans les lieux humides 
et sablonneux. 

tcalS4. el444- 

Latrie Dinecinquihn. 

TAUPINS* 

As. Antennes lorsque en massue , dentées à tain:mité. 

I. T DzamEstoieDE; E. Dennestoides. 
Noirâtre ; élytres striées. 
off. ne 16, tom. 1, pag. 136, le T. à antennes en massue. 

Lit. Toue, n° 1, tome 9, pag. 41. 

Il n'a guère qu'une ligne de long. Ses élytres sont légè- 
rement velues. 

Dans les bois. 

atiMMIS i filifOrritti ; dentier article ritre'ci , terminé par toge pointe. 

2. T. FERRUGINEUX E. Ferruginew. 
Noir en dessous ; corselet et élytres rouges. 
Geoff., na 1 , pag. 130, le T. rouge. 

Lat., d 8, tome 9, pag. 16. 

Il a dix lignes de long. Les antennes sont noires. Dans 
les bois pourris. 

22 

4 
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C. Dernier article des antennes point rétréci. 

3. T. MARGINÉ; E. Atarginalits. 

Noir; élytres testacées bordées de noir. 
Lat., n° 65, pag. 37, tom. 9. 
Olive Eut., tom. 2 , page 50, tom. 8. 

Il a huit lignes de long. Sa tète et son corselet sont noirs. 
Lyonnais. 

4. T. THORACIQUE ; E. Thoracicus. 

Noir; corselet rouge élytres noires à huit à neuf stries, 
Geoff., n° 5, pag. 132. 
Lat., n° 40 , tom. 9, pag. 28. 

Il a quatre lignes de long. Son corselet est globuleux. 
Montagnes du Lyonnais. Dans les bois. 

5. T. RUFIPÈDE; E. Rees. 

Noir luisant ; pattes fizuves. 
Ceoff., ne 14, pag. 156, le T. noir à pattes fauves. 

Lat., n° 44 , tom. 9, pag. 29. 

Il a trois lignes de long. Les élytres sont très-finement 
striées. 

Lyonnais. Sous les écorces. 

6. T. GERMANIQUE; E. Germanus. 

Bronzé ; plus obscur en dessous qu'en dessus„ élytres 
siriees. 

Geta., n° 7, pag. 133, le T. brun cuivreux. 

Lat., n° 13 , tom. 9, pag. 17. 

Il a six lignes de long. Ses étuis ont huit ou neuf stries. 
Lyonnais. Commun dans les champs. 

7. T. NÉBULEUX ; E. Mutinas. 

Brun,cendré-velu; antennes et tarses d'un brun rougeâtre. 
Geoff. n° 8 pag. 134 , T brun nébuleux. 

r 
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Lat., te 15, pag. 18, tom. 9. 

Long de cinq à six lignes. Il a sur le corselet deux tu- 
bercules peu élevés. 

Lyonnais. Dans les champs. 

8. T. MARQUETÉ; E. Tessellatus. 
Noir cuivreux ; corselet et élytres couverts de poils cen- 

dréseverderes nuancés. 
Geoff., tom. 9, pag. 155, le T. à plaques velues. 

Lat., n° 16, pag. 19, tom. 9. 

1la six lignes de long. Les nuances des poils qui ccuvrent 
son corps forment des taches ou des ondes. 

Lyonnais. Assez commun dans les champs. 

9. T. SOYEUX; E. Haosericeus. 
Brun; couvert en dessus d'un duvet soyeux, cendré. 
Geoft n° 10, pag. 135 , le T gris de souris. 

Lat., n° 17 pag. 19 , tom. 9. 

Long de cinq lignes. 
Commun dans le Lyonnais. 

10. T. NOIR ; E. Niger. 

Noir, luisant ; élytres striées, couvertes d'un léger duvet. 
off. n° 13 , pag. 136, le T. en deuil. 

Lat., n° 19, tom. 9, pag. 20. E. 
 

11 a cinq ou six lignes de long. Son corselet est luisant 
et finement ponctué. 

Montagnes du Lyonnais. 

11. T. MARRON; E. Castaneus. 
Corselet noir, couvert de poils jaundires; éfrIres testacées, 

noires a textrémité. 
Geoft , n° 4, pag. 132. le T. à corselet velouté. 

Lat., n° 30, pag. 24. 
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Il a cinq lignes de long. Toutes les autres parties de 
son corps sont noires. 

Lyonnais. 

12. T. LATÉRAL ; E. Laierais. 
Dessous du corps noir bordé de jaune; élytres testacées 

avec la suture obscure. 
Lat., n° 52, tom. 9 e  pag. 33. 

De la grandeur du précédent. Son corselet est noir avec 
les bords moins foncés. 

11 n'est pas rare dans les montagnes du Beaujolais. 

13. T. MIGNON ; E. Minutus. 
Noir luisant ; élytres striées. 
Lat., n° 62, tom. 9 , pag. 36. 

Il n'a guère que deux lignes de long. Tout son corps 
est noir; son corselet est lisse. 

Montagnes du Lyonnais. 

14. T. MARGINÉ ; E. Marginatus. 
Corselet noir ; élytres fauves ornées d'une bande noire à 

leur suture et à leur bord extérieur. 
Geoff. , nn 11, pag. 135, le T. bedeau. 

Long de six lignes. Ventre varié de brun et de fauve. 
Très-commun dans les montagnes du Lyonnais. 

(mu tlingt-sixième. 

RICHARDS. 

A.. Sans écusson. 

1. R. HÉRIssÉ ; B. flirta. 
Dessous du corps blanc ; élytres noires avec deux bandes 

blonehéltres formées par des poils hérissés. 
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Lat., n° 6, tom. 9, pag. 48, Tœniata. 

Il a quatre lignes de long. Son front et les bords de son 
corselet sont couverts d'écailles blanches. 

Près de Mmes. 

B. A écusson; corps ovale, convexe. 

2. R. TÉNÉBRION ; B. Tenebrionis. 
Noir; élytres entières couvertes de points enfoncés ; cor- 

selet variolé. 
Lat., no 16, pag. 52, tom. a 
Il a huit lignes de long. Les rugosités du corselet sont 

blanchâtres dans leurs parties enfoncées. 
Montagnes du Lyonnais. 

3. R. ÉCLATANT ; B. _Radians. 
Élytres vertes tridentées ; ornées de points violets et 

d'une bordure dorée. 
Lat., no 29 , tom. 9 , pag. 57. 

Il a huit lignes de long. Ses élytres sont striées. 
Midi de la France. Je l'ai trouvé près de Tarascon. 

4. R. RUSTIQUE ; B. Bustica. 
D'un vert doré; corselet pointillé ; élytres tridentées 

strass. 
Gee:, no 3, pag. 126 , pl. 2 , fig. 2 , le B. doré à stries. 

Lat. , no 33 , tom. 9 , pag. 59. 

Il a huit lignes de long. 
Lyonnais. Prés de Villefranche; rare. 

C. Corps ovoiç, dépimé. 

5. R. CHRICSOSTIGMATE ; B. Chrysostigrnata. 
Corselet d'un rouge cuivreux ; élytres bronzées, orne is 

chacune de quatre sillons et de deux points en bncés. 
Geoff., no 1 , page 125, le B. à fossettes. 
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Lat, no 38 , pag. 61, tom. 9. 

Il est de la grandeur du précédent. Les points enfoncés 
qu'on remarque sur les étuis sont disposés en carré. 

Rare dans le Lyonnais. 

6. R. Rufus; B. Marica. 

Corselet d'un rouge nitreux , marqué de deux lignes 

obscures de la couleur des élytres. 
Geoff., no 4, pag. 127. 
Lat. , n° 42 tom. 9 , pag. 63. 

Il a quatre lignes de long. Les élytres sont chargées de 
points et sans dents à l'extrémité. 

11 n'est pas très-rare dans les montagnes du Beaujolais. 

7. R. rar SAULE; B. Salines. 

D'un vert bleudtre ; élytres cf un rouge cuivreux ; vertes 

à la base. 
Lai , n° 	, tom. 9 , pag. 

Il n'est pas rare sur les fleurs de chicorée sauvage, sur 

les bords du canal de Beaucaire. 

8. R. INITIDULE; B. _Ni tidula. 
D'un vert brillant; corselet bordé, déprimé de chaque côte. 
Lat. , n° 4G , tom. 9 , pag. 65. 

Il est petit. Ses élytres sont chagrinées. 
Lyonnais. Sur les buissons. 

D. Cops linéaire. 

Tête enfoncée dans le corselet dont les angles ne se prolongent pas en arrière. 

9. R. VERT ; B. Firidis. 

D'un vert bronzé ; élytres chagrinées , en scie à leur 

extrémité. 
Geoft tio 	pag. 127 , R. vert allongé. 

n° 62 e  t. 9 , pag. 71. 
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Il a trois lignes de long. Le corselet est inégal, chagriné. 
Montagnes du Lyonnais. 
E. ceps triangulaire , mccourci. 

10. 11. MINUTE ; B. Minuta. 
D'un noir cuivreux ; élytres entières à leur extrémité ; 

ornées de bandes blanchâtres, ondées. 

Geoff., n° 6 , pag. 128 , le R. triangulaire ondé. 

Lat. ne 66 pag. 72 , tom. 9. 

Il a à peine deux lignes de long. Les bandes sont formées 
par des poils. 

Très-commun sur les buissons , dans les montagnes du 
Lyonnais. 

Lettre Vingt-sfatptihnes 

Ginatints. 

Cette Famille , peu nombreuse en 
ainsi : 

Saillante; angles du corselet prolongés en pointe { 

Enfoncée dans le corselet, dont les angles ne se prolongent 
point en arrière    2. ÉLOD IL. 

er tectioi 
d 	

id
e rare. 

Cinto, 1 , Cebrio. Olivier. 

Tête saillante; angles du corselet prolongés en pointe. 

1. C. GisrarT ; C. Gigas. 
Tête et corselet bruns couverts de poils ; élrtres fauves 

pointillées et pubescentes. 

1 tins. Keeptov, nom employé par les Grecs pour désigner un oiseau. 

espèce, se subdivise 

  

CintIONS. 
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Oliv. tom. 1, pl. 1 , fi g. 1, a , b , c. 
Lat., n° 1, tom. 8, pag. 395. 

Il est long d'un pouce. Sa poitrine et ses pattes sont 

noires ; son ventre et ses cuisses testacées. 

Midi de la France. 

e "P" 
2 y ) enre. 

É140 DE I Elodes. Latreille. 

Té te enfoncée dans le corselet dont les angles ne se prolongent point en arrière. 
A. Élytres dans. 

1. E. CERVINE ; E. Cervina. 
Brune et soyeuse; antennes et pattes fauves. 
Lat., Dascille n° 1 , tom. 8, pag. 386. 
Duméril, Dict. des sciences naturelles. Atope. 

Elle a six lignes de long. 

B. Élytres molles ; cuisses postérieures non renflées. 

2. E. PALE ; E. Pallida. 
D'un fauve pille ; tête et extrémité des élytres brunes.  
Lai , n° 1, tom. 8 , pag. 389. 
Duméril , Dictionnaire des sciences naturelles. typhon. 

Ses antennes sont brunes. 

Lyonnais. 

3. E. PUBESCENTE ; E. Pubescens. 
Noire, pubescente; antennes firrugineuses. 
Lat. n° 4 , tom. 8 e  pag. 390. 

Son corselet et ses élytres sont d'un gris plus ou moins 

obscur. 

Lyonnais. 

Étym. tioç lieux marécageux. Ces insectes ont été ainsi nommés, parce 
qu'ils se rencontrent principalement sur les arbres qui croissent dans les lieux 
humides. 
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C. Odinn postérieures renflées, pmpres dru sait. 
4. E. HÉMISPHÉRIQUE; E. Ilernispherica. 
Presque orbiculaire, d'un noir jimc é ;jambes brt nes. 
Lat. ne' 7 toms 8 , pag. 391. 
Lamarck , irte ne 1 y tom. 4 , pag. 446. 
Elle a à peine une ligne et demie de long. Son corps est 

déprimé 
Elle n'est pas rare dans les baies des montagnes du 

Lyonnais. 
a•—••••111.as—•• 

Entre Dingiebnitihnt. 

LAMPYRES. 

Division de cette famille 

Très-rapprochées 
è loir bue; cor- 
eget 

Écartées à leu 
bu& 

A angles postérieurs pointus ; tête en 
grande partie découverte. . 	. 1. 

Corselet carré ; tête 

A angles non sail-  prolongée en museau. 

lant ; tête pres- 
que entièrement 
cachée sous le 
corselet. 

Antennes simples ; ventre plissé latéra- 
lement en papilles 	  4. 

Antennes pectinées d'un tété; ventre 
non plissé en papilles . . 	 5. 

Corselet demi-circu- 
laire; tête ne s'avan- 
çant pas en museau. 

3. 

OPAAL a. 

Lakss Pr R 

TiLiPHOR Z. 

DEMI. 

2. LIQuit. 

er 
estire 

°MUSE °n'allias. Geoffroy. 

Jugeants trèsrapprochées à leur base; corselet à angles postérieurs pointus; 
tète en grande partie découverte. 

1  itym. 9 0 FMI 14;°) # j'aplatis. 
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1. 0. SUTURAL; O. Suturalis. 
Noir; élytres rouges à suture noire. 
Geoff., pag. 180, pl. 2, fig. 9. 
Lai, tom. 9, pag. 83. 

11 a environ trois lignes de long. Sa tête ses antennes., 

son corselet et ses pattes sont noirs. Ses étuis sont ornés 

(le points enfoncés. 

Il n'est pas commun dans les montagnes du Beaujolais. 

me (7.) 
je tiebbee. 

ter 

LitTztrE I Lynis. Fabticitts. 

Antennes lit-rapprochées à leur base; corselet carré à angles non saillais; 
tête prolongée en museau, presque entièrement cachée sous le corselet. 

I. L. SANGUIN ; L. Sanguineus. 
Noir; bords latéraux du corselet et élytres rouges. 
Geoff., re 3, pag. 168, le Fer-luisant rouge. 

Lat., n° I , tom. 9, pag. 87. 

11 a cinq lignes de long. Sa tête , ses antennes, le milieu 

de son corselet et l'écusson sont noirs. Les élytres sont 

striées. 

Montagnes du Lyonnais ; mais assez rare. 

m e 
fi 

LAMPYRE , Lamprds. Linné. 

Antennes très-rapprochées à leur base; corselet demi-circulaire à angles 
non saillons; tète ne s'avançant pas eu museau, presque entièrement cachée 
SOUS le corselet. 

I. L. HÉMIPTÈRE ; L. Henzipterus. 
Brun ; élytres raccourcies. 

1  Étym. AuxUsar je mets en piètes. 
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Geoff., 2, pag. 168, k Fer-luisant à demii, carreau. 

n° 6, pag. 102, tom. 9. 

11 a trois à quatre lignes de long. liextrénûté de son 

ventre est jaunâtre. 
Il n'est pas très-rare près de Thizy ; mais il faut pour le 

trouver secouer les branches des arbres , principalement 
de ceux qui sont placés clans les haies. 

2. L. LUISINT; L. Splendidda. 

Noirâtre; bords du corselet bianchtitres. 
Lat., n* 1, tom. 9, pag. 100. 
Geoft, ta* 1, pag. 167 , pl. 2, fig. 7, le Fer-luisant à femelle 

sans aile. 

La femelle de cet insecte est connue généralement par 
la lumière verdâtre qu'elle répand et qui la décèle de loin, 

comme un point igné, au milieu de nos buissons. Le mâle 

a des ailes et des élytres ; sur ces dernières on remarque 
deux ou trois lignes élevées. Ses antennes sont noires ainsi 
que ses yeux, qui sont très-gros et très-rapprochés. 

D'après des décotivertes récentes , on s'est assuré que la larve 
de ces insectes est vorace et carnassière. Elle fait la guerre aux 
colimaçons, les attaque sous l'enveloppe calcaire et tortueuse 
qui les protège, et se repaît avec délice de leur chair gluante. 
L'insecte parfait parait être herbivore. 

3. L. MikURITANIQUE; L. Mauritanica. 

Corselet et écusson jaunes ; élytres gristitres. 
Lat., n' 3, tom. 9, pag. 101. 
Encyc. méth., le 6, tom. 7 , pag. 484. 

Il est un peu plus grand que le précédent, et sa femelle 
est également aptère. Les élytres du mâle ont trois lignes 

élevées. 
France méridionale. 



348 	 NOTES. 

4. L. ITALIQUE; L. Italica. 

Noir ; corselet et poitrine fauves; ventre noir avec l'extré- 
mité jaundire. 

Lat., n° 4 tom. 9, pag. 102. 

11 varie pour la grandeur; mais il le cède sous ce rap- 
port aux précédens. Ses élytres et ses pattes sont brunes; 
ses cuisses sont fauves. 

Il habite nos départemens méridionaux. 

4 
r 

nient 

TiLipuoar t  , Teléphorus. Schaeffer. 

Antennes simples écartées à leur base; ventre plissé latéralement en papilles. 
A. Élytres de la longueur du ventre. 

1. T. ARDOISÉ; 	Fuseus. 
Élytres brunes ,14,Wrement soyeuses ; corselet fauve, mar- 

qué dans sort milieu d'une tache obscure. 
Geoff., n° 1, pag. 170, pl. 2, fig. 8 , la Cicindfle noire à corselet 

maculé. 

Lat., n° 1, tom. 9, pag. 106. 

La base des antennes l'extrémité du ventre et les 
cuisses sont fauves ; le reste du corps est noir. 

Très-commun, au printemps dans les montagnes du. 

Lyonnais. 

2. T. LIVIDE ; 	Lii'idus. 

Élytres jaundtres ; corselet fauve sans taches. 
Geoff., nia 2, pag. 171, la Cicind. à corselet rouge. 

Lat., n° 2, pag. 106 , tom. 9. 

Éty-m. rae, de loin ; popoa, apporté. Nous avons expliqué dans la 
lettre vingt-huitième le motif qui leur avait fait donner cette dénomination. 
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11 a la forme et la grandeur du précédent. L'extrémité 
de ses antennes et une partie des pattes, surtout des pos- 
térieures )  sont noires , ainsi que les premiers anneaux du 
ventre. 

Également trèsecornmun en France. 

3. T. MÉLANURE ; Melanurus. 

Tête testacée ; élytres jauncitres , noires t l'extrémité ; 
corselet fauve. 

Geoff., n° 6, pag. 173, la Cicind. à étuis tachés de noir. 

Lai, n° 4, pag. 106, tom. 9. 

Il a environ quatre lignes de long. Ses antennes sont 
noires. 

Très.commun dans le Lyonnais. 

4. T. Onscun ; 	Obscures. 
Brun; bords du corselet rougeâtres. 
Lat. ne 3, pag. 106, tom. 9. 

Il ressemble au T. ardoisé; mais il est moitié plus petit 
et d'un noir plus foncé. 

Commun dans les montagnes du Lyonnais. 

5. T. FUBICORNE ; T. Fusicornis. 
Tête noire ; élytres jaunâtres, noires à t extrémité. 
Lat., d' 5, tom. 9, pag. 107. 

Il a quatre lignes de long. Son corselet et ses pattes sont 
jaunes ; le reste du corps est noir. 

Montagnes du Lyonnais. 

et. T. THORACIQUE ; T. Thorackus. 
Tête et élytres noires; corselet, ventre et partie des pattes 

rougeâtre& 
Geoff., n° 3, pag. 172, la petite Cicindèle noire. 

Lat. , ne 6, pag. 107, tom. 9.  
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a trois lignes de long. Ses antennes sont fauves à la 
base , noirâtres à l'extrémité. Le dessous du ventre est noir 
avec des anneaux fauves. 

Montagnes du Lyonnais. 

7. T. TESTACÉ ; T. Testaceus. 

Noir; élytres et pattes testacées. 
Geoff., nti 6, pag. 173, la cicind. noire à étuis jaunes. 
Lat., n° 9, tom. 9 , pag. 108. 

De la grandeur du précédent. Son corselet est bordé de 
jaune. 

Lyonnais. 

8. T. BIPONCTUÉ ; T. Bipunctatus. 

Corselet testacé , marqué de deux points noirs ; élytres 
Haves, noires à leur extrémité. 

Lat., u° 14, pag. 110, tom. 9. 

n'a guère que deux lianes et demie de long. Son corps 
est noirâtre. 

Dans les montagnes du Lyonnais ; mais il est rare. 

9. T. PUCE ; T. Pulicarius. 

Noir ; bords du corselet et du ventre fauves. 
Lat., u° 17, pag. 111, tom. 9. 

il n'a qu'une ligne de long. Ses élytres sont de la couleur 
du corps. 

Montagnes du Lyonnais, sur les fleurs. 

B. Élytres plus courtes que le lemme 

10. T. A POINTS JAUNES ; T. Biguttatus. 

Corselet noir, bordé de jaune ; élytres obscures ornées de 
jaune à leur extrémité. 

Geoff., n° 11, pag. 176, la Cie. noire à points jaunes et corselet 
noir. 

Lamarck, Malthine n° 1, tom. 4, pag. 453. 
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il n'a qu'un peu plus d'une ligne de long. Son corps et 
ses pattes sont testacés. 

Montagnes du Lyonnais. 

11. T. FLAVE ; T. Flapis. 
Corselet jaune, maculé de noir dans son milieu ; d'erres 

noires , ornées d'un point jaune. 
Geoff., pag. 372, Necydale à points jaunes. 
Lat., te 19, pag. 111 , tom. 9, nain. 

ressemble au précédent, mais le corselet a plus de 
jaune; le point des étuis est plus rond. Le dessous de son 
corps et ses pattes sont testacés. 

Lyonnais. 

12. T. MÂRGINÊ ; T. Marginatus. 
Corselet roué:Gare, maculé de noir; élytres brunes d'aunes 

arextrémité. 
Geoff., no 10 pag. 176, la Cieind. noire à points jaunes et 

corselet rouge. 

De la grandeur des précédens. Ses antennes, ses pattes 
et le dessous de son corps sont noirs. 

Montagnes du Lyonnais. 

3  e de) rige 	. 

Dans I , 	Olivier. 

Antennes écartées 	A à leur base, pectinées d'un côté; ventre non plissé en 

Pleme 
1. D. JAUNÂTRE ; D. Flavescens. 
Noir, pubescent; Sbires flavescentes ; .1èmelle aptère ; 

corselet à trois se
, 

mens distincts et semblables à ceux du 
ventre. 

Geoff. n° 2 , pag. 66, la Panache jaune. 
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Le mâle a trois à cinq lignes de long, et se trouve sur les 
fleurs où depuis longe temps les entomologistes l'avaient remar-- 
qué. La femelle n'a été découverte que depuis un petit nombre 
d'années par M. k comte L Mielzinsky,  , qui, trompé par la diffé- 
rence qui existe entre les individus des deux. sexes , en forma 
un nouveau genre. (Voy. Annales des Se. na t., janvier 1824). 
M. Desmarets , et plus tard M. Andouin, qui ont suivi ces insectes 
depuis leur état de larve jusqu'à celui d'insecte parfait et qui 
ont été témoins de leur accouplement, ont replacé la femelle 
du Drile dans la catégorie où elle doit figurer. 

Les larves de ces animaux attaquent, ainsi que celles des Lam- 
pyres, les Hélices qui infestent nos champs , et nous délivrent 
de ces testacés en les déchirant avec leurs mandibules. 

Lettre Dingtantuvülne 

LES MALACIDES• 

Se subdivisent ainsi : 
Rapprochées à leur base ; vésicules rétractiles sur les côtés 

â 	du corps 	 1  Massait. 

c 	Écartées à leur hase; point de vésicules rétractiles sur les côtés 
du corps 	  2. Dams* 

MA141 /4 0117. i  Malachita. Fabricius. 
• 

Antennes rapprochées à. leur base; vésicules rétractiles sur les côtés du corps. 

1. M. BRONZÉ ; M. "Eneus. 
D'un vert bronzé ; élytres rouges , vertesz la base et à 

la suture. 
Geoff. n° 7, pag. 174 , la Cicindèle bedeau. 
Lat., ne 2 , pag. 115, tom. 9. 
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il a trois lignes de long. La bouche est d'un jauneacitron. 
Commun sur les fleurs, dansiez montagnes du Lyonnais. 

2. M. BIPUSTULÉ ; M. Birustutratus. 
.D'un vert bronzé ; bords du corselet et tache à l'extrémité 

des élytres rouges. 
• Geoff., it 8, pag. 175, k Cieind. verte à points rouges. 

Lat. , n° 3, page 116, tom. 9. 

11 est presque de la grandeur du précédent. 
Commun au printemps sur les fleurs. 

3. M. ÉLÉG ANT ; M. Elegans. 
D'un vert bronzé; corselet sans taches ; un point jaune 

à (extrémité des élytres. 
Geoff., n° 9 pag. 175, la Cieinticile verte à points jaunes. 
Lat., n• 4 pag. 116, tom. 9. 
Commun dans les montagnes du Lyonnais. 

j 

4. M. VERT ; 
D'un vert bronzé ; bouche jaune ; bords du corselet et 

extrémité des élytres rouges. 
Encycl. méth. „ n° 6, tom. 7 , pag. 612. 
Lat., ne.  6, pag. 117, tom. 9. 

IL ressemble au M. Bipustulé , dont il n'est peut-étre 
qu'une variété; il ne s'en distingue que par sa bouche jaune. 

Montagnes du Lyonnais. 

6. M. PÉDICU LAIRE ; M. Pedicuiarius. 

Noir; corselet sans taches; étytres rouges à leur extré- 
mité. 

Geoff. n' 11 , pag, 176, la Ci. noire à points jaunes et corselet 

noir. 
, n• 8, pag. 117 , tom. 9. 

Il n'a guère plus d'une ligne de long. 
Montagnes du Lyonnais. 

23 
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6. M. PULICAIRE; 	Pulicarius. 
Noir ; corselet et extrémité des étuis rouges. 
Ceoff., n° 10, page 176, la C. noire à points jaunes et corselet 

rouge. 
Lat., n° 9, pag. 118, tom. 9. 

Il est de la grandeur du précédent. 
Lyonnais. 

7. M. THolut:ciQuE; M. Thoracicus. 
Bleudtre ; corselet rouge; élytres sans taches. 
Geoff., n° 13, pag. 177 e  la C. verte à corselet rouge. 

Lat., n° 12, page 119, tom. 9. 

De la grandeur des précédens. Ses élytres sont vertes; 
ses pattes sont flavescentes. 

Montagnes du Lyonnais, sur les fleurs. 

8. M. FASCIÉ ; 1. . Fasciatus. 

Noir bronzé ; élytres ornées d'une bande et d'un point 
terminal rouges. 

Geoff., n° 12, pag. 177, la Cic. à bandes rouges. 
Lat., n° 15, pag. 119, tom. 9. 

Il a environ une ligne de long. Tout son corps est à 
peu près de la même couleur. Ses pieds sont pâles. 

Très-commun dans les montagnes du Lyonnaise 

9. M. FLAITIPitE ; M. Flavipes. 

D'un noir luisant ; antennes et pieds jaundtres. 
Lat., n° 19, pag. 121 , tom. 9. 
Encycl. méth., n° 19, pag. 614, tom. 7. 

Il n'a pas une ligne de long. L'extrémité de ses antennes 
et la base de ses cuisses sont k plus souvent obscures. 

I1 n'est pas rare près de Thizy, sur les fleurs. 

10. M. TP.TF-111 ANCHE ; M. ilbifrons. 
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Noir; tête, bord uni-crieur du corselet et extrémité des 
• 

élytres blancs. 
Encycl. mét., n° 17, pag. 614, tom. 7. 
Lat., te 22, pag. 121 , tom. 9. 

A peu près de la grandeur du précédent. La base des 
antennes et les pieds sont également blanchâtres. 

Montagnes du Lyonnais. Sur les fleurs. 

tue -) 
eitfrese. 

DASYTII I Daeiri. 

Antennes écartées à leur hase; point de vtiicules rétractiles sur les côtés 
tin corps. 

1. D. BLEUÂTRE, D. Cerruleus. 
d'un vert un peu blet:nitre ; antennes et pattes noires. 
Geoft, ne 14, pag. 177, Cicinclète verde-litre. 
Larnank, Mélyre, te 1, pag. 462, tom. 4. 

Il a trois lignes de long. Sa couleur varie du vert au 
bleu. Ses étuis sont pointillés. 

Commun sur les fleurs peu élevée près de Thizy. 

2. D. PLOMBÉ; D. Plombeus. 
Couleur de plomb ; antennes noires. 
Geoff., n° 15, pag. 178, la Cicindèle plombée. 
Lat., n• 9, pag. 131, tom. 9. 

Il est un peu moins grand que le précédent. Son corps 
est légèrement velu ; ses pattes sont d'un noir bronzé. 

Commun sur les fleurs. 

Étytu. Aottitiç velu; plusieurs espèces étant couvertes de poils. 
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D. NOIR ; D. Niger. 
4 

Noir, velu ; pieds sans appendices. 
Encycl. méth., Mélyre n° 10, pag. 656 , tom. 7. 

H a deux lignes de long. 
Il n'est pas rare sur les fleurs , dans les montagnes du 

Lyonnais, du côté de Saint-Étienne. 

Cafre trentiinte. 

LES CLAIRONS. 

On peut réduire aux deux genres suivans la division de . 
cette famille. 

N'offrant à la simple vue que quatre articles; antennes terminées 
ei 	en massue 	 1 CLAIRON• 

iules  Offrant cinq articles distincts ; antennes grossissant insens ble- 
ment , souvent en scie  	2. Tura 

of 
or eteeD "mare. 

CLAIROW Cirrus. Geoffroy. 

Tarses n'offrant à la simple vue que quatre articles (le premier étant placé 
sous le second ); antennes terminées en massue. 

. C. VIOLET ; C. notaceus. 

D'un bleu violet ; légèrement velu ; antennes et pattes 

no ires. 
Geoff., n° 2 , pag. 304, le C bleu. 
Lat., Nécrobie, no 1, pag. 156, tom. 

Il a deux à trois lignes de long. Les élytres sont ponctuées. 
On le trouve fréquemment dans les montagnes du 

Lyonnais, sur les fleurs et sur les cadavres. 
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2. C. RUFFICOLLE ; C. Buficollis. 
D'un bleu violet; corselet et base des élytres rougedtres. 
La, Néerobie, n' 3, pag. 156, tom. 9. 

Il est de la grandeur du précédent. Ses antennes sont 
noires. Sei élytres sont légèrement pubescentes et chargées 
de points rangés en stries. Ses pieds sont rougeâtres. 

Bordeaux. 

3. C. MUTILLAIRE ; C. MIttiliarius. 
Noir, légèrement velu ; élytres rouges à leur base et 

ornas de trois bandes blanches. 
Geo& tom. 1, pag. 536, le C. porte livrée. 
Lat , pag. 144, tom. 9. 

Il a cinq lignes de long. Tout le reste de son corps est 
noir, excepté le ventre qui est rougeâtre. 

Il n'est pas très commun dans les montagnes du Lyonnais. 

4. C. FORMICAIRE ; C. Formicarius. 
Rougeettre en dessous ; corselet et partie antérieure des 

étuis rouges; partie postérieure des élytres noire ornée de 
deux bandes blanches. 

Fourcroy, tom. 1, pag. 135 , var. A. 
Encycl. méth., ne 6, pag. 13, tom. 6. 

Il a près de cinq lignes de long. Les antennes, la tète et 
les pattes sont noires. 

Commun près de Thizy, sur le bois mort. 

5. C. ALVÉOLAIRE; C. diveaarius. 
D'un noir violet ; élytres rouges ornées de trois bandes 

d'un bleu foncé. 
Geoft, n° 1, page 304, pl. 5, Iii,. 4, le C. à bandes rouges. 

Lat, n° 1, pag. 153, tom. 9. 

Il a six â huit lignes de long. Son corselet est velu. 
I 	I 
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Très-commun près de Thizy, sur les fleurs, principale- 
ment celles qui sont en ombelles. 

6. C. HUIT-PONCTUÉ ; C. Octopunctatus. 
Noir-bleuâtre velu; élytres rougeâtres ornées chacune de 

quatre points noirs. 
Encycl. méth., te 12, pag. 15, tom. 6. 

a huit lignes de long. Les antennes sont noires. La 

base des étuis près de l'écusson a une tache bleuâtre. 
Midi de la France. 

7. C. Mou; C. Mollis. 

Brun , velu ; élytres jaunâtres ornées de deux bandes 

brunes. 
Geoff., 3, pag. 305, le C. porte-croix. 
Lat., °pile, Er 1 , pag. 149, tom. 9. 

11 est long de quatre lignes. Les pattes sont pâles avec 
les genoux bruns. Les étuis ont des stries formées par des 
Points. 

Rare près de Thizy. 

ni e ete «.) 

di
t etire. 

ruai Z,  Tau. Olivier. 

Tarses offrant cinq articles distincts antennes grossissant insensiblement , 
souvent en scie. 

1. T. ALLONGÉ; T. long us. 
Noir; corselet rouge, velu. 
Lat., n0  1, pag. 143, tom. 9. 

1  Étym. TCni;, je mords. La ténacité de ces insectes à pincer les doigts, 
est telle que M. Latreille raconte qu'un individu de ce genre avait préféré 
1erdre la vie plutôt que de Meier prise. 
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Il a sept lignes de long. On le trouve dans le Lyonnais, 

sur le bois mort, dans lequel sa larve vit aux dépens des 

autres larves lignivores. 

2. T. UNIPVCIÉ; T. Uneasciatus. 
Noir; base des élytres rouges. 
Lat , n• 4, pag. 145, tom. 9. 

Ses antennes sont en scie, et ses élytres ont dans leur 

milieu une bande blanche. 

Midi de la France. 

_ 

ettre trade-unième. 

LES PT1NES• 

On les divise ainsi 

En scie ou pectinées , plus courtes que le corps 	t PAN Atil t. 

Plus courtes que le corps, et tertninées brusquement 
• pies jpar trots articles plus ends 	2. Vatta.krnt. 

Aussi loupes que le corps; filiformes ou sétacées. 3. Print 

er dea 
I 

t
yteMf 

PANSCIM Pattus. Geoffroy. 

Antennes en scie ou pectinées, plus courtes que le corps. 

1. P. PECTINICORNE ; P. Pectinicornis. 
Brune; étuis couleur marron; antennes et pieds rousetilres. 

Geoff., n° t „ pag. 65, la P. brune. 

Elle a deux lianes de long. 

Élut. Irrathf, Onan en panache. 
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Près de Thizy , sur le bois mort. Elle n'est pas fort 
commune. 

g
le ,er-0 yenre. 

VRILLETTE 1 , Anobium. Fabricius. 

Antennes simples plus courtes que le corps, terminées brusquement par 
trois articles plus grands; corselet arrondi. 

A. ertres ornées de points rung& en stries. 

1. V. STRIÉE; 4. &n 'aluni. 
Brune, corselet comprimé ; élytres ornées de stries or- 

mées par des points. 
Geoff. , n° 1, pag. 111; pi. 1, fig. 6, la r. des tables. 
Lat., n° 3, pag. 183, tom. 9. 

Elle a une ligne et demie de long. Son corps est couvert 
d'un léger duvet. 

Très-commune dans les maisons. 

2. V. OPINIÂTRE i4. Pertinax. 

Brune ; corselet orné de quatre lignes élevées et de deux 
taches fauves aux angles postérieurs. 

De Géer pag. 227, pl. 8, fig. 24, tom. 4. 
Lat., n° 2, pag. 182, tom. 9. 

Montagnes du Lyonnais. 

3. V. MARRON ; 	Castaneum. 

D'un brun marron ; yeux noirs. 
n° 3, pag. 112, la V. fauve. 

Elle est pubescente et son corselet a une ligne longi- 
tudinale enfoncée. 

Dans toute la France. 

1  Étym. Ava de nouveau ; 13,.6to je vis, parce que ces insectes saillent 
ressusciter après avoir contrefait les morts. 
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4. V. DE LA FARINE; A. Paniceum. 
D'un fripe-brun clair ; yeux noirs. 
Geoff., rt 2 , page 111. 
Lat., d 5, page 183, tom. 9. 

Elle n'a qu'une ligne de long. File se distingue de l'es- 
pèce précédente par sa taille qui est moindre, et par son 
corselet qui est moins bossu. 

Dans toute la France, où elle fait son profit des mor- 
ceaux de pain sec qu'on néglige. 

B. keria ponctuées sans ordre. 

5. V. MARQUETtE; 1. Tessellatum. 
trime, corselet et élytres ornées die plaques de poils 

cendrés.  

Geoff., n° 4, pag. 112, la F. savoyarde. 

Lat, n0 1, pag. 182, tom. 9. 

Elle a deux à trois lignes de long. Ses antennes sont 
fauves. 

Lyonnais. 

6. V. MOLLE ; A. Molle. 
D'un brun un peu fauve; yeux noirs. 

• Geoft ne 3, pag. 112, la F;fautee. 

Lat, n° 7, page 184, tom. 9. 

Elle est un peu moins grande que la précédente. 
Montagnes du Lyonnais. 

Prats, Panas. Linné. 

Antennes aussi longues que le corps; filiformes ou sétacées. 

A. Corselet arnmtli. 

1. P. MARRON ; P. Scotias. 
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Testacé ; élytres soudées , antennes et pieds pub cens. 
Geoff., e 2, pag. 164, la Bruche sans ailes. 
Lat., Gibbie pag. 177 , tom. 9. 

Il a environ une ligne de long. 
Lyonnais. Dans les herbiers. 11 est lucifuge. 

B. Corselet étranglé en aryen. 

2. P. VOLEUR ; P. Fur. 
D'un brun clair ; corselet à quatre dents ; élytres ornées 

de deux bandes blanchdtres. 
Geoff., n° 1, pag. 164, la Bruche à bandes. 
Lat., n° 2. pag. 173, tom. 9. 

11 est un peu plus grand que le précédent. Les élytres 
ont des stries ponctuées. 

On le trouve dans les maisons. 11 est commun dans les 
montagnes du Lyonnais. 

3. P. BIDENTÉ; P. Bidens. 
D'un brun fauve ; corselet bidenté. 
Lat., pag. 175, tom. 9. 

Ses élytres sont noirâtres et striées. 
Montagnes du Lyonnais. 

4. P. PUBESCENT; P. Pubescens. 
Noir pubescent; élytres i fauves 
Lat., n° 3 , pag. 174, tom. 9. 

Il a une ligne et demie de long. Ses antennes et ses pattes 
sont noires. 

Montagnes du Lyonnais. 



363 NOTES. 

Cettrt trot-bit. 

LES LINS-10156 

Divisions. 

/ N'embrassant pas les côtés du ventre ; palpes moins longs que 

t la tète; antennes filiformes     1. Lus tenon. 

or teeD d 
e
r 

Lin-Dots Limexyion. Fabricius. 

*bus n'embreseut pas la côtés du ventre; palpes moins longs que la.  

tête ; stems filiforme& 

1. L. NAVAL; L. Navale. 
Élytres jaunâtres ; noires à leur extrémité et sur leur 

bord extérieur. 
fat,, u• 4, pag. 135 tom.. 9. 

Tout son corps est à peu près de la couleur de ses étuis; 
sa tète et ses antennes sont noires. 

Montagnes du Lyonnais. Dans les bois, particulièrement 
ceux de sapins; rare. 

eeD y -mire 

Sernistra t St7dantenus. Latreille. 

Élytres embrassant les côtés du ventre; palpes maxillaires plus longs que 
la tête; antennes grossissant vers leur extrémité. 

1. S. DE GODART S. Godard. 

I thym. izaisctivo; farouche. 

.rn Embrassant les côtés du ventre; palpes maxillaires plus longs 
que la tête; antennes grossissant vers leur extrémité „ . 1. Sc-rouir«. 



Labre pro- 
fondément 
échancré. 
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Dégagée 
du corl 
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Labre en 
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364 	 NorrEs. 
D'un brun marron , velu ; corselet allongé. 
Lamarck, n° 2, page 460, tom. 4. 

On le trouve sous les pierres. Consacré à la mémoire du 
célèbre entomologiste français , feu Godard. 

ente trente troisième. 

LES STAPHYLINS. 

Lette famille , dont M. Gravenhorst a donné une excela 
lente monographie , peut se réduire aux genres suintas 

Antennes perfoliées, grossissant vers 
le sommet ; corps court; palpes la- 
biaux renflés à l'extrémité . 1. Ornons 

Antennes filifonnes; corps allongé, 
palpes filiformes 	  2. STAPET1411 

Palpes maxillaires presque aussi longs 
que la tète; antennes souvent ter- 
minées par une espèce de massue de 
deux ou trois articles 	3 Paniez. 

Palpes maxil- 
laires 	plus 
courts que la 
tète ; anten- 
nes insérer 

Devant les yeux , 
sous un rebord , et 
formant souvent 
une inflexion en 
forme d'S . . . 4. 

A nu entre les yeux. 
5. 

Omit a. 

Adoessas. 

Enfoncée dans le corselet jusque près des yeux 	6 Tacoma. 
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te des) le 	y entre 

Os 	as g I  amonts. Fabricius 

Tête dégagée du corselet ; labre profondément échancré; antennes perfoliées 
grossissant vers le sommet ; corps court, palpes labieus renflés à l'extrémité. 

II, O. Roux ; O. _Rufus. 
Fauve; tête, partie des élytres et extrémité du ventre 

noirs. 
Geai , na 22, pag. 370, le S. à tete , étuis et anus noirs. 

Latt e  n° 1, pag. 358, tom. 9. 

Il a quatre lignes de long. Ses élytres sont noires, et out 
à leur base une tache fauve. 

Montagnes du Lyonnais, dans les bolets. 

sa /fp 
2 	yt Met. 

Strxrairmit StopItyfinue, Linné. 

Tête dégagée du eonelet ; labre profondément échancré, antennes filiformes 
corps allongé; palpes filiformes. 

Ase Contela entièrement ponctué ; corps velu ou pubescents 

1. S. BOURDON ; S. Hirtus. 

D'un noir bleuâtre en dessous; tête; corselet et derniers 
anneaux du ventre couverts de poils d'un jaune doré. 

Geoff., ne 7, pag. 363. 
Lat. , n° l e  pag. 292, tom. 9. 

Il a prés d'un pouce de long. La dernière moitié de ses 

êlytres est cendrée. 

I tiret OtElinPopoç qui passe rapidement ; parce qu'ils traversent avec 
rapidité les galeries qu'ils ont pratiquées dans les bolets, pour se soustraire 
out recherches de l'entomologiste. 

é 

11. 
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Montagnes du Lyonnais. Sous les bouses, dans les ter- 
rains exposés au midi. 

2. S. SOURIS; S. Murinus. 

D'un noir bleuâtre en dessous ; tête corselet et élytres 
gris tachetés de noir. 

Lat., n° 4, pag. 294, tom. 9, 

Il a six lignes de long. Son écusson est jaunâtre les 
pattes sont noires. 

Lyonnais. Dans les fumiers , surtout ceux de chevaux. 

3. S. CHRYSOCÉPHALE; S. 'hr, socephalus. 
Tête jaunâtre corselet et étuis d'un brun clair tachetés 

de noir. 
Geoff., n° 8, pag. 363, le S. à tete jaune. 

De la grandeur du précédent. Les quatre à cinq premiers 
articles des antennes sont fauves. 

Lyonnais. 

4. S. ÉRYTHROPTI:RE ; S. Erythropterus. 
Noir ; élytres et pieds roux , base des antenne: fauve. 
Geoff. n° 9 , pag. 364, le S. à étuis couleur de rouille. 
Lat., n° 9, pag. 297. 
Il a six à huit lignes de long. Le ventre a de chaque 

côté sur chaque anneaux des taches formées par des poils 
(l'un jaune doré. La base des antennes est de la couleur 
des étuis. 

Montagnes du Lyonnais. 

5. S. STERCORAIRE ; S. Stercorarius. 
Noir ; élytres et pieds roux te antennes brunes. 
Lat., n° 11, pag. 299. 

Il a environ quatre lignes de long. Le ventre a des 
plaques formées par des poils jaunes. 

Lyonnais. 

f 
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t Corselet ellelefiteiti ponctué; corps glabre. 

16. S. ODORANT; S. biens.  
Noir, sans taches dernier article des antennes échancré 

en demi-lune. 
Geoff., ne.  1 , page 360, le grand S. noir tisse. 
Lat., n*16, pag. 302, tom. 9. 
Il a au moins un pouce de long. n est entièrement d'un 

noir mat. 
Il est commun près de Thizy. Dans les chemins et dans 

les fumiers. 

7. S. BLEU ; S. Çyaneus. 
Noir; tête , corselet et élytres bleus. 
Geott, n• 2, pag. 361. 
Lat., no 19, pag. 304, tom. 9. 
Ii a sept à huit lignes de long. Ses antennes et ses pattes 

sont noires. 
Dans les p&urages montagneux du Lyonnais, sous les 

pierres. 

8. S. SEMBLABLE i S. Similis. 
Noir, sans taches ; tête et corselet luisant. 
Geoff., n° 3, pag. 361 , le petit S. noir. 

Lat., ne 17 , pag. 302, tom. 9. 

Il n'est guère que moitié du S. Odorant. Le dernier 
article de ses antennes est ove'. 

Montagnes du Lyonnais. Assez rare. 

C. Conutia tins ou n'arasa qu'un paie nombre ore points; cor pubescent, 

9. S. MAXILLAIRE ; Maxillosus. 
Noir; moitié des élytres grise, tachetée de noir; plaques 

de nitr gris sur le ventre. 
Geoff. n• 5, pag. 362, le S. nébuleux. 

lai, ne 2, pag. 293 , tom. 9. 

I 

• 

t. 
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Il a huit lignes de long. Le dessous a des poils gris. Tout 
le reste du corps est noir. 

Montagnes du Lyonnais. Dans les bouses et dans les 
cadavres. 

D. Corselet lisse ou n'ayant qu'un petit nombre de points ; corps glabre. 

S. BRILLANT; S. Pula  dus. 
Noir, brillant ; élytres piedt et extrémité du ventre 

fruves. 
Lai, n° 90, page 332 , tom. 9. 

11 a cinq à six lignes de long. Les antennes sont d'un 
brun rougeâtre, les ailes brunes. 

Il n'est pas rare dans les fumiers et dans les pâturages.  
1 L S. BIPUSTULÉ; S. Bipustulatus. 
D'un noir brillant ; élytres à taches ferrugineuses et 

suture noire. 
Lat. , n° 59 , page 321 , tom. 9. 

Il a trois lignes de long. La base des cuisses est fauve. 
Lyonnais. Dans les bouses et les fumiers. 

12. S. SANGUINOLENT ; S. Sanguinolentus. 
D'un noir luisant; élytres à taches et suture ferrugineuses. 
Lat., n° 58 , pag. 320, tom. 9. 

Il est un peu plus grand que le précédent. 
Il se trouve dans les mêmes lieux; mais plus communée 

nient. 

13. S. DÉPRIMÉ; S. Depressus. 
D'un noir luisant ; élytres fauves, noires à l'extrémité. 
Lat., Lathrobie, n° 12, pag. 341, tom. 9. 
11 a environ trois lignes de long. Tout le bord extérieur 

des élytres est fauve ; les antennes et les pattes sont d'un 
brun ferrugineux. 

Lyonnais. 
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PdEDillit 1  , Parle t. Fabririus. 

Tête dégagée du corselet; labre entier; palpes maxillaires presque aussi longs 
que la tête; antennes souvent terminées par .une espèce de massue de deux ou 
nuis articles, 

À. Yeux non globuleux ; tête moins Mye que longue. 

1. P. DEs RIVAGES; P. Bipartis". 
Ferrugineux; élytres d'un bleu jhncé; extrémité du ventre 

noire. 
Geoff., n° 21, pag. 369 le S. à tête noire et étuis bleus. 

Lat., n° 2, pag. 345, tom. 9. 

Ce joli insecte a près de trois lignes de long. Les derniers 
anneaux de ses antennes sont noirs. 

Très-commun dans les montagnes du Beaujolais, sur les 
boit des ruisseaux. 

2. P. RunCOLLE ; P. Buficollis. 
Noir; corselet rouget tre ; élytres d'un bleu foncé. 
Geoff. n° 23 , pag. 370, le St. noir à corselet rouge. 

Lat., n° pag, 343, tom. 9. 

E est un peu plus grand que le précédent; son ventre 
et ses pattes sont noirs. 

Lyonnais. Sur les bords des ruisseaux. 

3. P. ORBICULAIRE ; P. Orbiculatus. 
Tite grosse et orbiculaire ; antennes et pieds rougedtres. 
Lat., ne 3, pag. 346, tom. 9. 

369 

I  littatiptoge  Étymologie incertaine. Les pédères vivent de sable et des 
résidus boueux que les eaux laissent sur les bords , ainsi que Fa remarqué 
M. Fondras , oh. sur le Mydactile pag. 13. 

24 
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Il a deux lignes et demie de long. La tète et le corselet 
sont fortement pointillés. 

Sous les pierres, dans les lieux humides. Il parait dans 
les premiers beaux jours. 

4. P. TESTACÉ ; P. Testaceus. 

D'un brun ferrugineux ; pieds et ventre plus piles. 
Encycl. méth., n° 5, pag. 628, tom. 6. 

Il a environ trois lignes de long. L'extrémité des antennes 
est brune; les yeux sont noirs ; les élytres pointillées. 

Sous les pierres , dans les lieux humides et ombragés. 

B. Yeux globuleux; tête plus large que longue. 

5. P. JUNON ; P. Jurto. 
D'un noir mat; pattes jaunâtres; genoux noirs. 
Geoff., n° 24, pag. 371. 
Lat., Stène, n° 1, page 352, tom. 9. 

Il a près de trois lignes de long. Sa tète est plus large 
que son corselet ; ses yeux sont très-saillans. Les étuis ont 
souvent un point jaune sur chacun. Les palpes sont noi- 
râtres. 

Dans le sable, sur le bord des ruisseaux. 

6. P. BIMOUCIEETÉ ; P. Biguttatus. 
D'un noir mat; pattes noires. 
Lat., Stène, n° 2, pag. 352, tom. 9. 

Il a deux lignes et demie de long, et ressemble au pré- 
cédent , dont il est distingué par ses palpes et ses pieds 

noirs. 
Mêmes lieux. 

7. P. CLANICOENE i P. Clavicornis. 

Noir ; milieu des antennes j'étuve. 
Lat., Stène , n°  5, pag. 353, tom. 9. 
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il est un peu moins grand que le précédent. Les antennes 
sont assez•fortement clavées. Tout son corps est noir. 

Dans les lieux ombragés, sur les bords (les ruisseaux. 

eledeeteste. 

Oxirrkzat 1, Oxyteita. Gravenhorst. 

Tête dégagée du corselet ; labre entier; palpes maxillaires plus courts que 
le tète; antennes insérées devant les yeux., sous un rebord, et formant souvent 
une inflexion en forme de S. 

1. 0. CARÉNÉ ; O. Carinatus. 
Nor, luisant ; corselet à quatre ou cinq sillons ; élytres 

brunes. 
Geoff.„ n6 16 , pag. 367, Ir S. noir corselet sillonne et bordé. 

Lat., na 6, pag. 363, tom. 9. 

il a deux lignes de long. Les pattes sont ordinairement 
fauves ainsi que les antennes; znais la couleur de ces 
parties varie. 	• 

Lyonnais. Sur les bords des ruisseaux. 

2. O. JAYET ; O. Piceus. 
Noir, luisant ; corselet sillonné ; pattes pelles. 
La, us pag. 363, tom. 9. 

De la grandeur du précédent. Le corselet a trois sillons 
et un enfoncement de chaque cité. Les élytres varient du 
noir au pâle. 

Il n'est pas rare dans les montagnes du Lyonnais. On k 
trouve surtout au printemps dans les bouses. 

3. 0. CARABOÏDE ; O. Caraboides. 

I ittyln.éen, vite; Ttierv arriver. Ainsi nommés, à cause de leur agilité. 

• 

   

   

s. 
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Fauve pile; extrémité du ventre noire ; antennes presque 

aussi longues que le corps. 

Lai, Lestève, n° 1, pag. 367, tom. 9. 

Il a deux lignes de long. Son corselet et ses antennes 
sont plus rouges que le reste du corps. 

Lyonnais. Sur les fleurs. 

4. O. POINTILLÉ; O. Punctulatus. 
Noir, finement ponctué ; antennes et pattes obscure:. 
Lat. Lestève, no 8, pag. 369. 

Il a deux lignes de long. Le corselet est en coeur tronqué. 

Midi de la France , dans les lieux humides. 

5. O. FLORAL ; O. Flores. 
Noir luisant ; antennes, bouche et pattes fauves. 
Lat., Omalie, n° 10, pag. 373, tom. 9. 

Il a une ligne et demie de long. Son corselet est lisse; 

ses élytres égalent presque en longueur la tête et le cors 

selet, et son ventre n'est guère phis long. 

Lyonnais. Sur les fleurs, surtout au printemps. 

me 

at
e enre. 

R 	Aleocharus. Gravenhorat. 

Tète dégagée du corselet; labre entier; palpes maxillaires plus courts que 
la tète; antennes insérées à nu entre les yeux. 

1. A. CANNELÉE ; A. Canaliadata. 
4 

faunatre
r  ; corselet sillonné; tete et ventre ornés a un 

cercle noir. 

1  Étym., bite, je réunis; Xcipate „ sillon. Ainsi nommés , parce que 
plusieurs se réunissent en famille dans ln sillons qu'ils forment dans les bolets. 
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Lat., n' 1, pag. 378 tom. 9. 

Elle a deux lignes et demie de long. Les antennes sont 
noires ausommet; le ventre a un cercle noir à l'extrémité. 

Montagnes du Lyonnais. Sous les pierres, surtout en 
automne. 

2. A. A COLLIER ; 4. Continsse 
Jaunâtre ; tète , élytres et extrémité du 'ventre noires. 
La, ne 6, pag. 379. 

Elle a à peine deux lignes de long. Son corselet est fine- 
ment ponctué. Sa poitrine est noire. 

Lyonnais. Sous les pierres; rare. 

3. A. DU BOLET ; A. Boleti. 
Noire; pattes et souvent même les élytres et les antennes 

piles ou rougeâtres. 
Lat, n" 21, pag. 384, tom. 9. 

Elle a une ligne et demie de long. Parfois le milieu seul 
des élytres est rougeâtre. 

Dans les bolets, où elle vit en société. 

6 ene  6 iheeire. 

'Anisent l à, Tachinas. Gravenhorst. 

Tète enfoncée dans le corselet jusque près des yeux, 

A. Jambes sans rupines. 

I. T. PARADOXAL ; T. Paradons. 
D'un brun rougeiltre déprinié élytres et corselet sans 

rebords. 

Étym. TeérXtV
ti  
àç e  agile. lis courent avec vitesse. 
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Lamarck, Loméchuse, n° 2, pag. 489, tom. 4. 

Le corselet est beaucoup plus large que la tète. Les 
élytres sont très-courtes et plus pâles que le corselet. La 
poitrine est noire. 

Dans les bolets. 

2. T. BIPUSTULÉ ; T. Bipustulatus. 

Noir luisant; élytres ornées chacune d'une tache rougeâtre. 
Lamarck, Lonaéchuse, n° 1, pag. 489, tom. 4. 

Il a deux lignes de long. La tache qu'on remarque sur 

chaque élytre est située à leur angle extérieur. 
Dans les agarics. 

B. Jambes épineuses. 

3. T. UTE-NOIRE ; 	Atrigapillus. 
Ferrugineux ; tète noire ail?, que la moitié des élytres 

et l'extrémité du ventre. 
Lat., n° 19, pag. 399, tom. 9. 

Il a trois lignes de long. L'écusson et la poitrine sont 
noirs, ainsi que les deux derniers segmens du ventre. 

On le trouve dans les bolets. Rare dans les montagnes 
du Lyonnais. 

4. T. RUFIPkDE ; T. Rufipes. 

D'un noir brillant ; pieds ferrugineux. 
Lat., n° 4, pag. 394, tom. 9. 

Il a environ deux lignes de long. Ses antennes sont 
brunes, fauves à la base, La couleur des élytres varie. 

Dans les agarics et le fumier. 

5. T. SOUTERRAIN ; T. Subterraneus. 

D'un noir brillant,~ élytres rougedtres à leur bord exté- 
rieur. 

Lat., n° 1, pag. 393, tom. 4. 
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Il a environ deux lignes de long. Le ventre égale en 
longueur la tète et le corselet, et son dernier segment est 
double des autres. Les tarses sont rougeâtres. 

Dans les vieux agarics. 

6. T. ANAL ; T. Amas. 
Noir brillant; élytres, extrémité du ventre et pieds roux. 
Lat. , n° 20, pag. 399, tom. 9. 

Il a trois lignes de long, les antennes sont noires dans 
leur milieu, et fauves à la base et à l'extrémité. 

Près de Thizy. Dans les fu 
t>, 

FIN in; TOME Piti.MIEB. 
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LETTRES A JULIE. 
	 a 

COLÉOPTÈRES HÉTÉROMÉRÉS I. 

Famille& 
e' 

• L e

l  I In • 

Il  
en e,.,,  = 	Antennes grenues e  avec le 

' -igo ees •rt 2  c. in 	 3e article allongé . . les Tisitsaionsi. 
.D4) 

2 	eki Antennes de la longueur du sise es.  tri 
Cl eg = 	ca  Int 	 corselet en masse souvent le ..„..a - m ki à _. L . .._., 	perfoliée . • . . . . les Ourlais. 

Élytres larges, tarses posté- 
rieurs entiers . . . les CISTILIS. 

Élytres rétrécies; pénultiè- 
me article des tarses pos- 
térieurs bilobé. . . les Canizziaas. 

Élytres courtes ou rétrécies tarses posté- 
rieurs entiers ; crochets presque toujours 
sans dentelures. . 	. . 	 les MORIDELLIS. 

Antennes pectinées . . les Praocants. 

"1:1. Corselet en forme de 
coeur, ou formé d'un vgi 
ou deux noeuds. les Noroxxs. 

Corselet cylindracé ou 
carré. . e 	les LaGatES. 

Pénultième article des tarses simples ; 
crochets doubles ou profondément 
divisés     les CIMES nu. 

Ca 
0.) 

Allongée en forme d'un museau , portant les antennes . . . 	2 

Étym. Egreptiq, diversifiée, Eleapoç partie. 

2 None avons cru devoir confondre avec la famille des Brurbes les Flétérousérés , qui 
trouveraient ici leur place, parce qu'ils semblent se ranger plus naturellement dans la 
division suivante. 
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en,  teneetreemet • 
/ I /  • 	* 

Bouche non allongée en forme d'un museau portant les antennes ; 
telle sans cou et sans rétrécissement brusque par derrière ; tarses 
postérieurs presque toujours entiers; antennes grenues givssis- 
sant vers l'extrémité avec le Se  article allongé. 

Caractères. Antennes toujours insérées sous les bords latéraux 
et avancés de la tète. — Corps ordinairement ovale ou oblong. 

Élytres souvent sondées, embrassant le ventre. 
Les larves sont hexapodes. 
Ces insectes sont ordinairement revêtus de couleurs sombres, 

On les trouve dans les terrains arides, sablonneux et exposés au 
soleil, et souvent dans les réduits les plus obscurs ou les lieux 

t 

	 les plus malpropres. 

*Ténébrion, renebsio. Linné. (renerio, qui fuit la lumière). Ils forment 
la famille des Ateksomes 	noir ; cava, corps ;) de Mt Latran 
et Lamarck, et celles des Tinewhieoles trienebne, ténèbres; «dere, babiter;) 
ou Lygophiles An si; y ténèbres ; vicié , laitue° et des Liteifirget (ka, lu- 
mière; fagnes, fuir° ou Plekerlia (tPastinint 4e  la  kami  ke; Pricr4) farirdi) 
de M. Duméril. 

• 

L- 
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Lettre trente-quatrième. 

• 

LES TÉNÈBBIONL 

Toulon, 29 juin. 

Je comptais partir d'ici ce matin, et continuer ma 
mute sur un petit navire qui doit mouiller à quelques 
milles ; 

Mais, échappés de leurs grottes profondes, 
Les fils d'Éole furieux 

Bouleversent les mers, font bouillonner leurs ondes, 
Et poussent leurs flots jusqu'aux cieux. 

Avide d'un spectacle si nouveau pour moi, je me 
suis éloigné de la ville , pour aller , rêveur solitaire, 
observer avec plus d'attention ce phénomène im- 
posant. C'est de dessus un rocher qui domine les 
montagnes liquides qui s'élèvent et s'abaissent sans 
cesse, que depuis plus de trois heures je suis a con- 
templer avec une surprise mêlée d'horreur , ces 
vagues menaçantes qui se poussent, se succèdent 
avec une rapidité inconcevable , s'allongent sur le 

• 

• 
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rivage qu'elles couvrent d'écume, s engouffrent avec 
un murmure confus dans les ouvertures caverneuses 
qui hérissent les bords ou qui jaillissent en pouss 
stère humide , en se brisant avec fracas contre les 
rocs qu'elles inondent. 

Quel Dieu protecteur sauvera d'une ruine presque 
inévitable les malheureux esquifs qui luttent contre 
ces eaux courroucées ? Il y a de quoi frémir de les 
voir, tristes jouets de la tempête, paraître et dispas 
nitre tour à tour, et sembler s'engloutir pour jas 
mais dans ces profonds abîmes! 

Dans ce moment, peut-être , hélas! 
Une jeune épouse éperdue, 
Vers cette liquide étendue, 
Tremblante, vient porter ses pas; 
Pour l'époux qu'attend sa constance, 	

• 

Son coeur redoutant le trépas 
Le cherche sur ce gouffre immense, 
Suit tous les navires de 
Et dans chaque flot qui. s'avance 
Voit les rayons de l'espérance 
Ou les sombres horreurs du deuil. 
Peut être encor dans le silence, 
Et par la tristesse abattus,.  

D'autres pleurent-ils à l'avance 
Leurs amis qui vont n'être plus! 
Ah Z je frissonne à leur souffrance 
Et je partage leur douleur; 
Je sens trop les maux de l'absence 
Pour ne pas plaindre leur malheur. 

Mais de cette sombre peinture 
Éloignons nos yeux pour jamais, 

• 



LETTRE XXXIV. 	 7 

Revenons aux Hans sujets 
Que nous présente la nature. 

Les Ténébrions, dont j'ai capturé ce matin plus 
sieurs espèces , me fourniront dans leur histoire 
une occasion nouvelle de piquer votre curiosité. 

Les uns, amis de l'ombre et de l'obscurité, ainsi 
que leur nom l'indique, se cachent sous les pierres, 
sous les feuilles humides , dans les réduits obscurs 
de nos caves, souvent même dans les lieux les plus 
malpropres de nos maisons, et ne sortent à pas lents 
de leur retraite qu'au moment où le soleil a dis- 
paru. Une de ces espèces hideuses , attirée par la 
chaleur ou par les émanations de re corps, vient 
quelquefois jusque dans son lit réveiller l'habitant 
des campagnes; si ce malheureux cherche alors par 
quelle cause son repos a été troublé , si sa main 
frémissante rencontre cet animal fétide , les idées 
les plus sombres de spectres et de revenans viens 
vent s'offrir à son imagination crédule nt éloignent 
le sommeil de ses paupières agitées : de là vient le 
nom de Porte e malheur ou d'Annonces mort, sous 
lequel cet insecte est connu, même des naturalistes. 
11 faut vous dire qu'il a la propriété dégoûtante de 
répandre, dès qu'on le touche, une huile empestée 
dont l'odeur s'attache obstinément aux doigts et 
poursuit long-temps l'odorat qui en a été frappé. 
Croiriez-vous cependant que malgré le peu d'intérêt 
que puisse offrir ce petit monstre la nature s'est 
occupée de lui d'une manière toute particulière 
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En fixant dans l'expire des ténèbres, son séjour ha- 
bituel, elle lui a donné les moyens d'entretenir de 
loin, avec sa ccimpagne, une correspondance mys- 
térieuse. La femelle a, pour cet usage, sous les rem 
mien anneaux du dessous du ventre , une brosse 
formée de poils roides, avec lesquels elle produit un 
frémissement particulier en les frottant contre les 
corps durs sur lesquels elle repose. 11, est inutile 
d'ajouter que l'organe auditif de son époux reçoit 
avec ravissement et d'une manière rapide cette strie 
deur agréable. 

Le son de voix de notre amie 
A je ne sais quoi d'enchanteur, 

Qui chatouille toujours notre oreille ravie 
Et fait tressaillir notre cœur. 

Peut-être le drôle, par un raffinement de volupté, 
feint-il quelquefois de ne point entendre de suite ce 
murmure séduisant, pour se faire répéter une invi- 
tation qui est pour lui l'annonce du bonheur. 

Une autre espèce de ces animaux lqcifuges, moins 
dégoûtante, mais plus nuisible, s'introduit dans nos 
maisons, principalement chez les meuniers et les 

+boulangers, s'y tient cachée dans les fentes des plans 
chers, sous la protection de nos dieux lares, et pour 
prix de l'hospitalité que nous lui donnons, nous 
fait une guerre active en ravageant, dans son enfance, 
la substance précieuse dont l'homme fait son pain 
journalier. Vous ne blâmerez donc pas la cruauté 
de ceux qui nourrissent les rossignols qu'ils ree 

• 
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tiennent captifs, avec ces vers de la farine, rennr- 
quables par leurs six pieds, leur corps lisse et d'un 
jaune d'ocre, ou qui s'en servent pour amorcer le 
peuple couvert d'écailles, qui habite les eaux. - 

Les autres Ténébrions, par un contraste frappant, 
recherchent d'une manière remarquable laiumière 
et la chaleur. Je vous montrerai à votre retour , 
dans les terrains arides de nos montagnes, un de 
ces individus dont la robe noire est toujours telle- 
ment couverte de poussière, qu'on dirait voir la 
couleur naturelle de son corps dans ce déguise- 
ment, dont il se sert sans doute, à l'exemple du Ro- 
dilard du bon La Fontaine, pour se rendre moins 
reconnaissable. La plupart des autres espèces qui 
sont privées d'ailes, ainsi que la majeure partie de 
celles de cette famille, n'habitent guère que les pays 
qui avoisinent les tropiques. 11 en est qui ne se 
rencontrent que dans les plaines sablonneuses où 
l'Africain est brûlé de l'astre qui l'éclaire, ou dans 
les champs sans verdure qu'ose seul traverser l'Arabe 
des déserts ; mais plusieurs ne dédaignent pas nos 
provinces méridionales. On les voit, sous ce ciel 
sans nuages, braver les feux les plus violens du 
soleil, au pied des rochers nus qui repoussent les 
aquilons, ou le long des murailles , où l'encens le 
plus impur monte souvent jusqu'au nez des dieux 
termes. 

Adieu, Julie, les vents impétueux qui mugissent 
toujours sur ces bords dérangent tous mes projets, 
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rendent incertain le moment de mon départ et me 
forceront peut trie à changer mon itinéraire. 

Fioregn alors vers quelle plage 
Mes désirs, mon humeur volage , 
Pousseront mes pas curieux 
Mais quels que soient les nouveaux cieux , 
Quel que soit le lointain rivage 
Qui vienne s'offrir â mes yeux,  
Votre souvenir, votre image, 
Me suivront sans cesse en tous lieux. 
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Bouche non allongée en forme d'un museau ; tete sans cou et sans 
rétrécissement brusque par derrière ; tarses postérieurs toujours 
entiers ; antennes au plus de la longueur du corselet, en masse 
souvent perfoliée. 

Caractères. Antennes en massue ou quelquefois seulement gros- 
sissant insensiblement, le plus souvent insérées sous les bords 
latéraux de la tète. — Tète saillante, ne s'enfonçant pas dans 
une échancrure du corselet. — Corps souvent bombé ou con- 
vexe. — Jambes quelquefois épineuses. 

Les larves de ces insectes ont le corps mou, divisé en douze 
anneaux et la tête écailleuse. 

On les trouve principalement dans les champignons , sous les 
écorces, etc. 

Diapère »lapais. Geoffroy. (Alaire  :Cm # je perce au travers.) Ces in- 
sectes forment la famille des Taxicorrtes (tans, if; cornu, corn) de MM. La- 
treille et Lamarck, et celle des Foneitekores (fungus , champignon; vorare, 
dévorer ;) ou fércitobies (isintang champignon ; Piiyouç e  qui vit ;) de M. Du- 
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Lettretrente-cinquième. 

LES M'ESPÈRES, 

iteinalet 

Jugez de la surprise agréable que j'ai dû éprouver 
hier matin, lorsqu'à mon lever je trouvai un chan- 
gement complet dans l'atmosphère. 

Les vents impétueux qui sifflaient dans les airs, 
Aux paisibles zéphirs avaient cédé la place 
Les flots ne couraient plus sur l'humide surface; 
Ils ne se brisaient plus contre les rocs déserts, 
Et la vague terrible, oubliant sa furie , 

Tranquille s'était assoupie 
Sur le litazuré des mers. 

Il ne me restait qu'à remercier mon hôte, M. R***, 
officier de marine distingué, avec qui le hasard m a 
vait fait lier connaissance, qui m'avait reçu comme 
s'il m'eût attendu depuis long=temps , et m'avait 
fait des amitiés, comme si toute la vie nos coeurs 
se fussent entendus. 11 voulut m'accompagner ,fuse 
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qu'au navire qui devait m'éloigner de lui et rester 
sur le port, après nous avoir vu appareiller, jusqu'à 
ce qu'il ne fût plus possible de distinguer les moue 
vemens de nos bras, qui, dans un langage télégrae 
phique, exprimaient nos derniers adieux. Bientôt 
la ville elleemême disparut à notre vue , et en 
quelques heures je fus transplanté sur les bords 
d'où je vous écris. Mais de quel ravissement ne 
fus-je pas saisi , en considérant les lieux nouveaux 
où j'abordais! Tout ce que je voyais semblait m'of: 
frit les illusions d'un rêve ou les prestiges d'une 
féerie. Sur quelle terre, me disais-je, ai-je donc mis 
les pieds ? 

Suis-je dans Me de Délos, 
Dans les vallons d'Âmathusie, 
Lux champs de l'antique Paphos, 

Ou dans les bosquets <M'aile ? 
D'où viennent ces douces odeurs , 
Cet air embaumé qu'on respire 
La reine charmante des fleurs 
)14-elle ici, près de Zéphire 
Arrêté ses pas pour toujours ? 
De Vénus est-ce là l'empire 
Et le siége heureux des amours 

Plus j'avançais dans le pays pour le reconnaître, 
plus je sentais croître mon étonnement. De tous 
côtés, dispersés au hasard ou réunis en bosquets, 
des citronniers des grenadiers , des orangers , coue 
verts de fleurs ou de dons plus riches encore, m'oit,  
fraient ce que la terre a de plus rare, ce que l'oeil 
peut admirer de plus gracieux. 
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En voyant ces fruits d'or, dont mes regards avides 
De loin caressaient la beauté, 
Je croyais être transporté 
Dans les jardins des Hespérides. 

Les campagnes délicieuses d'Hyères dans tette 
quelles je me trouvais, ne leur cèdent assurément 
rien en richesses et en charmes; faut les voir, 
pour juger de la puissance de la nature et connaître 
l'étendue de ses • terveilles. Dans l'émotion dont 
j'étais pénétré je ne pus m'empêcher de m'écrier 
avec le pasteur de Mantoue 

Sous ces ombrages verts, auprès de ces fontaines, 
Dans ces prés qui de fleurs couvrent au loin les Salant  
Heureux auprès de vous, que ne puis-je toujours 
Au gré de mes désirs voir (écouler mes jours I 

Mais un souvenir de nos montagnes fit bientôt 
évanouir ce désir, en me prouvant tout l'empire qu'a 
sur nos cœurs l'amour du pays natal. Absorbé par 
les idées un peu mélancoliques que m'inspirait mon 
éloignement des lieux qui me sont chers, j'errais 
solitaire sur les bords de la mer, lorsqu'une découd» 
verte intéressante vint me tirer de la rêverie où 
j'étais plongé. 

J'aperçus, en soulevant des varecks, un petit Cos 
léoptère, qu'à son air de famille je reconnus • r 
appartenir aux Diapères, et qui , surpris de ma vil- 

Hic gelisli fontes, 	main pato, 
Hic noms, hic ipso ieCUM consument ter 0 .1  

Vat. Écu 10, 
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site, cherchait à se blottir sous des corps environ- 
naos pour se soustraire a ma vue. Le drôle n'avait 
pas tort; car après l'avoir pris et examiné avec soin 
je ie trouvai assez digne de mon attention pour lui 
faire rhonneur de l'embrocher et de le mettre en 
réserve. Je sondai aussitôt le terrain environnant 
pour tâcher de découvrir quelques-usas de ses ana- 
bagues , et je fus assez heureux pour en capturer 
plusieurs en grattant le sable , où ces petits coma 
pères s'étaient déjà enterrés. C'est là , sans doute, 
qu'ils trouvent en tout temps une nourriture suffi- 
sante , dans les matières que la mer rejette sur ses 
bords, et qu'ils se réfugient quand les flots irrités 
inondent la plage et menacent de les entraîner. 

Dans nos champs et nos forêts, il n'est pas rare de 
trouver des individus liés part des rapports naturels 
avec ceux dont je viens de vous parier. Les uns 
errent sur les plantes , grimpent sur les arbres et 
s'engraissent de la carie dont ils sont attaqués ; les 
autres se cachent sous les vieilles écorces , se cons 
tentent pour nourriture de leurs maigres débris, ou 
rendent à ta terre des nouveaux sucs , en détruisant 
le bois pourri et les rameaux desséchés épars sur 
le sol. 

11 en est dont les moeurs justifient parfaitement 
le nom que porte la famille : ils se logent en so- 
ciété dans les agarics et les bolets , dévorent, dés 
leur enfance, ces substances fongueuses en les trans- 
perçant d'outre en outre, et subissent, dans les dé- 
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Jales obscurs qu'il se sont ainsi pratiqués, les divers 
changentens qui doivent les conduire à l'état d'in 
secte parfait. Il n'est donc pas de moyen plus facile 
pour obtenir ces espèces de Diapères, sous leurs plus 
belles formes, que de placer sous une cloche de 
verre un champignon attaqué par leurs larves es- 
pèce de vers allongés, mous , et dont la tète seule 
est écailleuse : au sortir de leur dernière métamore 
ptose elles se trouvent nos captives , comme cet 
petits musiciens emplumés, esclaves de nos plaisirs 
dont nous tenons les pareras en servitude et qui 
viennent au jour dans nos maisons, loin des lieux 
couronnés de verdures où reposait le nid de leurs 
aïeux. 

La nature toujours attentive à détruire ses pros 
pres oeuvres dès qu'elles ne sont d'auctine utrili 

pour l'honune, ou qu'elles peuvent même lui devenir 
nuisibles, semble donc n'avoir créé les êtres réunis 
dans ce groupe , que pour faire disparattre plus 
promptement de la surface de la terre les subsumes 
cryptogamiques ou les autres matières végétales , 
dont la solution vicierait la pureté de l'air; mais que 
penser de cette bonne mère , qui a donné le blé 
pour nourriture à une des espèces de cette famille? 
car il faut vous. l'avouer , on e  en connaît une dont 
toute l'occupation est de dévorer cette semence qui 
coûte au colon laborieux tant de peines et de sueurs: 
toutefoi> , comme elle at taque de préférence les pains 
les plus vieux, peut-être la providence astselle voulus  

• 

-•••••.- 
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par ces petits ennemis, avertir l'avare de ne point 
garder trop longetemps entassées ces richesses végée 
tales, qu'une main bienfaisante comme la vôtre em- 
ploie h se faire bénir des malheureux qui l'entourent. 
Adieu, Julie 

Demain, au lever de l'aurore , 
Je vais m'éloigner de ces bords, 
Q►u'en tout temps le printemps et Flore 
Enrichissent de leurs trésors. 
Malgré l'éternelle verdure 
Qui pare ces rians bosquets, 
Malgré les dons les plus parfaits 
Dont les embellit la nature , 
Mon coeur n'éprouveuoucuns regrets 
A fuir cette rive étrangère. 
Vainement ce climat si doux, 
Cet air si pur, si salutaire, 
Semblent-ils offrir mes goûts 
Le plus beau séjour de la terre, 
Aucun lieu ne saurait me plaire 
S'il lent pas habité par vous. 

er. 

TT. 
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wwveressetweedebeetWesi nsvimeognivevesetwimennitewert 

Bouche non allongée en forme d'un museau portant ks antennes ; 
tete sans cou et sans rétrécissement brusque par derriére ; an- 
tannes filiformes non perfoliées ; tarses postérieurs entiers. 

Caractestres. Antennes filiformes ou diminuant insensiblement 
de grosseur , ordinairement plus longues que la tête. as Corselet 
quelquefois rétréci ou échancré en devant. — Élytres communé- 
ment molles et souvent plus lares que le corselet. Tarses an- 
térieurs quelquefois bilobés. 

Ces insectes sont ailés et vivent dans les bois en état de Ires. 

• Cistèle, Ciste?. Fabricius (Nom ancien, employé par Geoffroy pour dédia 
suer d'autres insectes.). Notre famille des Cistes forme une partie de celle 
des Scinder« Ornevk 7  étroit ; eVirrpêv, élytre; ) de MM. Latreille et La- 
mardi, et partie de celle des Sylvicoles (eh« fort; colore, mater;) ou 
Ornéphiles Opvz, t t; ?Cie) j'aime;) de M. Duartéril.. 
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Lettre terente-eirième. 

LES CISTÈLES. 

2 juillet. 

Tandis que la nuit, à son tour, 
Fuit l'orient qui se colore , 
Et que la matinale aurore 
A la terre annonce un beau jour , 
Zéphire, qui dormait encore 
Sur quelques roses d'alentour, 
Quitte sa couche parfumée, 
Et de son haleine embaumée 
Doucement agite les airs; 
Oubliant les jeux de la veille , 
Le jeune matelot s'éveille 
Et reprend ses travaux divers, 
Et bientôt les voiles dociles 
Arrondissent leurs flancs mobiles, 
Et la nef fend les flots amers. 
• 

Figurezavous votre ami debout sur le tillac, fais 
sant in petto, ses adieux à un rivage qu'il ne reverra 
peut-être jamais, et nouvel Énée, confiant ses dese 
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tins au navire sur lequel il va chercher d'autres 
bords. 

Jamais soleil plus pur n'a éclairé une mer plus 
tranquille; jamais vent plus caressant n'a promis aux 
navigateurs un voyage plus favorable ; malgré ces • 
heureux auspices, il est impossible je crois de voir 
fuir la terre sans éprouver une émotion indéfi 
nissable. 

J'ai jugé à la conversation des personnes qui 
m'entourent, que je dois faire route avec quelques 
marchands, qui déjà calculent leur bénéfice et en 
réalisent la valeur. L'homme est partout le même 

Ii aime à se bercer d'une erreur agréable 
Au gré de ses désirs il forme maint projet ; 
Mais bien souvent, hélas ! il répète la fable 

De la laitière au pot au lait. 
t 

Moi , qui ne suis point exempt de cette faiblesse 
séduisante, mais dont les idées sont moins spécula- 
tives, je me reporte par la pensée vers les lieux que 
vous habitez , je devance les temps, je m'enfonce 
dans l'avenir et je jouis par l'illusion de tout le 
bonheur que mon coeur se promet de goûter auprès 
de vous. 

• 

Et quand ce rêve si flatteur 
Ne serait , hélas ! qu'un mensonge , 
Je chérirais encor l'erreur 
Qui peut produire un pareil songe. 

Mais j'oublie le plaisir qui m entraine, pour suivre 
la science qui m'appelle. Enfonçons nous sur ses 

• 

• 
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pas dans ces forêts majestueuses, dont vos aïeux ont 
préparé les ombrages; soulevons les écorces presque 
desséchées qui enveloppent ces chênes séculaires; 
examinons les troncs sans vigueur de ces géants des 
forêts, nous serons étonnés des myriades incalculas 
Mes d'insectes de toute espèce acharnés à leur _faire 
la guerre. Les uns se logent dans leurs crevhi4ses 
y facilitent par leurs ravages l'introduction desreaux 
ide pluie , et préparent ainsi la carie qui outrage fa 
vieillesse de ces végétaux ; les autres dévorent letiv 
aubier, perforent leurs couches ligneuses, plus solides, 
et remplissent leurs flancs excavés de vermoulure 
et de débris , que d'autres vers, artisans laborieux , 
se chargeront de réduire en poussière plus fine. 

Au nombre de ces divers destructeurs de nos bois, 
figurent les Cistèles dans leur premier état. Elles 
n'ont alors rien de bien remarquable ce sont des 
larves dont la tête écailleuse est armée de tenailles 
tranchantes, capables de détruire les substances lie 
gueuses; mais sous leur dernière forme , elles revê- 
tent des couleurs généralement assez belles pour 
captiver nos regards. Les unes alors se retirent en- 
core sous les écorces, près des nymphes qui proté- 
gèrent leur berceau ; les autres se cachent dans les 
champignons où elles ont passé leur enfance; tandis 

	

que le plus grand nombre se répand dans nos prai- 
	41. 

ries, y voltige des corymbes de la millefeuille sur les 
ombelles du sureau , ou se gorge avec délices de la 
liqueur sucrée que leur offre le tilleul en fleurs. 



• 
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Dans le mois de juin, h l'époque où ces arbres 
répandent au loin les parfums qu'exhale leur corolle, 
vous rencontrerez facilement sur ceux qui embele 
lissent les entours de votre habitation 	Cistèle 
soufrée , dont le corps est paré d'une robe , 

d'un 
jaune clair, et dont la tête ordinairement inclinée 
semble s'engourdir sous la main qui la tg;uche ; je 
l'ai du moins capturée fréquemment sur les dômes 
de votre avenue , dont l'ombrage a pour moi des 
charmes que je n'ai pu retrouver nulle part sous ce 
ciel étranger. 

Sur ce sol éloigné de mon pays natal, 
J'ai souvent admiré le cyprès funéraire 
Élevant jusqu'aux cieux son front pyramidal 

Dans ces champs couverts de poussière, 
J'ai vu les oliviers, symboles de la paix , 
Crottre près du laurier cher au dieu de la. guerre 

J'ai maintes fois cherché le frais 
Au.  pied du figuier solitaire 
Sous l'arbre de la volupté, 

Sous le myrthe odorant j'ai reposé ma tète ; 
Le mûrier de Thisbé m'a quelquefois prêté 

Un abri contre la tempête ; 
Mais , ni ces riches végétaux , 
Ni cent autres pareils encore, 

Dont le luxe a grands frais embellit nos châteaux, 
Ne valent à mes yeux l'agreste sycomore 
Ou le pin toujours vert qui couvrent nos coteaux. 

, ces arbres rivaux , dont l'orgueilleux feuillage 
Frappe dans ces climats le voyageur surpris , 

A mes regards n'ont pas le prix 
Des arbres de notre village. 

D'où leur vient dans mes goûts un tel désavantage ? 
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C'est que jamais sous leur ombrage 
Je ne retrouverai les momens enchantés 
Passés sous les tilleuls de votre voisinage, 
Lorsque enfans tous les deux, et presque du même 4e, 

Je reposais à vos côtés. 

to. 
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Mes °semer' w is. 

Bouche non allongée en forme d'un museau portant he antennes ; 
tete sans cou et sans Mtécissement brusque par derrière ; an- 
tennes filiformes ou sétacées ; élytres rétrécies ; pénultième 
article des tarses bilobé. 

Caractères. Antennes plus longues que le corselet , insérées 
devant, les yeux. — Bouche avancée en museau court, mais ne 
portant pas les antennes. 	Yeux saillant 	Corps étroit, al- 
longé. — Cuisses postérieures parfois renflées dans leur milieu. 

Dans l'état de larve ces insectes vivent dans les bois; sous 
leur dernière firme ils se trouvent principalement sur le; fleurs. 

*0Edérnère, CEdonenz. Olivier. (t te, j'enfle; isepeç, cuisit) Ces 
petits animaux composent une partie de la famille des &tétai/fon de Mit, rat 
treille et Lamarck, et partie de celle des .4trutienn.es (anguan, étroite; 
renfla, exile;) ou Stolooptairs (airevê‘ étroit ; iterteiv aile; ) de ft Doge 

• 

• issies à sue« 
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Lettre trentemeeptihne. 

LES CEDÉM*REIL 

Arles, 4 juillet. 

Vous allez croire sans doute qu'après avoir passé 
journée à Ades, je vais vous entretenir des mer- 

veilles qui s'y rencontrent, c'est-à-dire, des femmes, 
qui jouissent de la réputation d'être les plus jolies 
de ces provinces .méridionales. 

De leurs dehors séduisans 
J'aurais été frappé , peut-être, 
Si je n'avais dès long-temps 
Le plaisir de vous counaftre. 

Vous avez, en effet, tellement épuisé mon admi- 
ration pour tout ce que les personnes de votre sexe 
peuvent offrir de grâces et d'amabilité , qu'il ne 
m'en reste plus assez pour être émerveillé quand 
hiccasion s'en présente. Je veux néanmoins essayer 
de vous donner une idée des belles de ce pays. 
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Quatre doigts 9 en compas ouverts, 
PeuVent embrasser loir corsage : 
Amour, qui forma leur visage, 
L'orna de mille attraits divers... 
Mais, pourquoi vous décrire en vers 
Les charmes dont ce dieu volage 
A pris le soin de les pourvoir 
En visitant votre miroir 
Vous en verrez bien davantage. 

Je laisse donc ce tableau â peine esquissé , pour 
vous parler de quelques merveilles d'un autre genre 
de celles que la nature nous offre avec une variété 
inépuisable dans l'étude des insectes. 

J'ai voulu mettre à profit les instans que nous de- 
vions passer dans ce lieu de relâche, pour parcourir 
les entours de.  la ville et accroître mon trésor entoile 
=logique des richesses qui abondent dans ces 
campagnes. 

Il serait trop long et trop fastidieux de vous énu 
mérer tous les petits animaux qui ont été dupes de 
mon adresse ; je ne vous entretiendrai donc que de- 
ceux qui font partie de la famille des 0Edéméres 
que la place qu'elle occupe dans le cadre méthodique 
que je vous ai tracé , appelle naturellement à faire 
le sujet de cette leçon. 

Tout occupé du projet de vous offrir leur histoire,  
je demandais au hasard de me faire découvrir quel- 
ques espèces de ce genre : il exauça bientôt mes voeux. 
Sur la fleur hérissée d'un chardon qui s'élevait à 
quelques pas de moi, j'aperçus un insecte, qui de 
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prime abord , me semblait inconnu. Le caustique 
Piron aurait vu sans doute , dans cet animal, un 
destructeur des vivres des habitats de ces eontrées; 
mais votre serviteur qui n'aime à exciteYtire de tu te, 1, 
personne, et qui n'a d'ailleurs aucun motif d'être en 
guerre avec les Provençaux, négligea cette réflexion 
injurieuse_ , pour s'occuper de cet individu d'une 
manière toute spéciale. Son corps, d'un bleu ma- 
gnifique, avait attiré mes regards; ses étuis rétrécis 
à l'extrémité , ses cuisses postérieures renflées dans 
leur milieu , ne me laissèrent aucun doute sur sa 
nature c'était une 0Edémère. Cette conformation 
des cuisses que nous retrouverons dans quelques kis 
sectes sauteurs des familles suivantes mais qui 
n';xiste dans celle-ci que chez les mâles sembles 
rait annoncer que ces petits animaux doivent jouir 
aussi de la faculté de s'élancer par bonds , à cer- 
taines distances, comme la sauterelle ou le grillon 
ils ne possèdent cependant pas cet avantage; mais 
en revanche, ils sont cloués d'une agilité qui déjoue 
souvent les projets du chasseur qui leur fait la 
guerre. 

Quel dommage que les savans ne nous aient donné 
jusqu'à ce joui; aucun détail sur les moeurs de ces 
créatures intéressantes! car, il faut vous l'avouer, on 
ne sait encore rien , absolument rien sur les habi- 
tudes de leur enfance et sur l'industrie qu'elles dés 
ploient dans leur jeune âge. Soit que la difficulté de 
les rencontrer sous leur première forme ait fait nés 
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gliger leur étude , soit que pour les suivre dans l'état 
de larves , il faille un zèle et une patience qui ne 
se rencontrent pie dans quelques enthousiastes, leur 
histoire est encore tout entière à éclaircir. Au reste, 
l'entomologie nous offrira d'autres fois , dans des in- 
certitudes semblables, l'occasion de remarquer que 
la science est loin de nous avoir révélé tous ses se- 
crets. Tâchons donc d'obtenir quelques-unes des 
palmes réservées aux auteurs des nouvelles &cou-, 
vertes , et efforçons-nous d'associer nos noms à Cet 

noms immortels qu'une admiration toujours crois- 
sante ne cesse de proclamer dans le temple de la na- 
ture. C'est en faisant des réflexions sur ce sujet et eu 
me berçant ainsi de songes de gloire , que j'ai r 
gagné mon hôtel ou l'ennui attend souvent le veya• 

b Beur inconnu. 
Dans ces demeures peu riantes, 
Pour tromper les heures trop lentes 
Que loin de vous je dois compter, 
Je griffonne dans le silence 
Ces petits vers que la science 
Se charge de vous présenter; 
Mais vingt fois, pendant cet ouvrage, 
Oubliant que je vous écris, 
Le souvenir , comme un mirage, 
Vous offre â mes regards surpris; 
Et quand plein d'une douce ivresse, 
De cette erreur enchanteresse 
Avec délices je jouis, 
D'une illusion si volage 
Soudain le charme se détritit.... 
Un rien m'enlève votre image, 
Et mon bonheur s'évanouit. 

• 

el. 
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Bouche non formée d'un museau portant les antennes; téte trian- 
gulaire , séparée du corselet par un rétrécissement brusque en 
forme de cou; élytres courtes ou rétrécies ; tarses postérieurs 
entiers ; crochets presque toujours sans dentelures. 

C7ractieres. Antennes en fil ou grossissant quelquefois un peu 
vers le sommet, souvent en scie, en peigne ou en éventail dans 
les mâles. — Tète inclinée vers la poitrine. — Corselet rétréci en 
devant. — Écusson parfois nul. — Corps bombé, arqué. — Ab- 
domen terminé en pointe dans quelques femelles. 

Dans l'état de larve, ces petits animaux vivent dans les vieux 
bois ou aux dépens de quelques insectes. Sous leur dernière 
renne on les rencontre sur les fleurs. 

* mordefie  , Martelés. Linné. (ittordeo, je mors ; traduit par Gua de 
clecroactizvz, nom employé par Aristote liv. Net  , ch. 19, pour désigner une 
espèce d'insecte. Le terme grec est lui-même formé de deux mots , gpti) 
j'excite, et 8tizvta, je mords.) Ces insectes composent la tribu des Mordel- 
lona de la famille des Trachilid'es ièredrikoç , cou;) de M. Latreille; 
partie de la division des Trachelides de Lamarck, et partie de la famille des 
Angustipennes rangusta , étroite ; Ferma aile;) ou ( ereViti+Ç e  étroit ; 
repov , aile ; ) de lit Dumérit 
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LES MORDELLER. 

6 juillet. 

Nous avons quitté ce matin la ville d'Arles pour 
remonter le Rhône; mais depuis quelques heures le 
vent a tourné, et nous voilà arrêtés en beau chemin. 
Qu'un contreitemps à peu près pareil désolerait des 
courtisans 

d 

Les marins et les gens de Cour 
ont un destin presque semblable 
Le vent qui leur est favorable 
Ne dure souvent pas un jour. 

Tandis que mes compagnons de voyage, dépités 
de ce retard , cherchent sur le rivage où nous sonal m.  es 
descendus mille moyens ingénieux pour abréger la 
fuite du temps, assis sur le bord de ce fleuve qui 
arrose les campagnes charmantes du Lyonnais , je 
me rapproche par l'illusion des lieux que vous hae 
bitez; il me semble déjà être environné de l'air que 

• 
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vous respirez, ou même vous apercevoir à quelque 
distance, auprès de ces ondes qui roulent à mes pieds. 

Si l'aune ou le saule débile 
Se peignent alors dans les eaux, 
Si je vois leur ombre mobile 
Suivre les caprices des flots, 

Mon regard, enchaîné par le désir volage, 
Erre sur ce fleuve d'azur, 
Et croit que son cristal si pur 
Lui doit réfléchir votre image. 

tri Zéphire sur ce rivage 
Murmure au sein de quelque fleur, 
Si le flot caresse la plage 
Où vient s'éteindre sa fureur, 

A ce bruit incertain, mon oreille attentive 
Croit encore entendre parfois 
Le son lointain de votre voix 
Qui vient expirer sur ta rive. 

Mais bientôt je reconnais tout le vide de cette illu- 
sion ce ciel brûlant n'offre pas la douceur de celui 
de nos campagnes; les bosquets qui ombragent nos 
coteaux manquent à ces plaines moins riantes et 
vous n'êtes pas là pour leur prêter des charmes. 

Cependant si la nature n'orne pas ces lieux de 
cette verdure si fraiche qui donne tant de prix à 
nos montagnes, elle n'y est pas moins féconde dans 
la diversité des êtres qu'elle a disséminés dans ces 
champs. Plusieurs même de ces petits animaux 
qu'elle semble reléguer plus particulièrement dans 
ces chauds climats, tels que les Mordelles, dont je 
vais vous esquisser l'histoire , nous donneront en- 
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core roccasiou de remarquer que notre admiration 
ne saurait s'épuiser dans l'étude de ses oeuvres. ., 

Il ne faut pas une grande habitude pour distin- 
guer de tous les autres llétéromérés, ceux qui corne 
possènt cette famille. Soit qu'ils s'abreuvent de la 
liqueur qui découle des plaies de certains arbres,  
soit qu'ils sucent le nectar de l'inule ou de la chics> 
rée, soit qu'ils semblent sommeiller dans ln corolles 
carnées de la ronce, leur corp's court arqué, rétréci 
à l'extrémité , leur tète généralement inclinée, les 
font bientôt reconnaître au premier coup d'oeil. n 
faut voir alors avec quelle adresse ils savent se sou> 
traire. au danger , dés qu'on cherche les inquiéter. 
Les uns se plongent à l'instant dans un état Wire 
gigue volontaire et se lent tomber à terre sans 
s'inquiéter des dangers de la chute ; les autres 
échappent par des sauts irréguliers la main quiies 
poursuit ; tandis que plus adroits encore, d'aube" 
favorisés par la structure de leur corps, se replies 
sur euxernémes , en rapprochant leurs de l'esee 
mité de leur ventre, se glissent dans cette positipik 
avec une prestesse admirable , tflaven .fis jar- 
vailles des doigts du chasseur qui les a Wei, et ee 
rient bientôt de sa puissance en Lu 
malgré toutes ses précautions pour les retenir Skie 
aussi c'est là tout leur moyen de défense : je ne .fis 
donc comment justifier à vos yeux le nom de IlioN 
delle , qui amblerait indiquer que ces insectes 
cherchent k Mordre ceux qui leur font la guerre. 

• 



LETTRE XXIV nt. 	 33 

On n'a pas encore des notions bien exactes sur 
l'existence et les moeurs de toutes les espèces de 
cette famille. La plupart sont à juste titre soupçon- 
nées de vivre dans les champignons et dans les vieux 
bois dont elles hâtent la destruction. Aussi pour 
remplir cette intention de la Nature , les femelles 
de ces petits animaux ont-elles l'extrémité du ventre 
terminée par une pointe ou oviducte qui leur sert 
it faire glisser et à introduire sous les écorces et dans 
les fentes des arbres presque desséchés, les semences 
qui doivent produire les larves voraces qui rédui- 
ront ces troncs en poussière et en vermoulure. 

D'autres individus de ce groupe dont la tète est 
ornée de panaches, comme celle des chefs des tribus 
indiennes , semblent aussi destinés par leur genre 
de. vie , à combattre des ennemis redoutables. On 
sait , en effet , d'une manière positive , que quel- 
queseuns déposent leurs oeufs dans les nids de plu- 
sieurs Guêpes, et que leurs jeunes vers►  dévorent les 
larves de ces frélons dangereux, qui font tant de dés 
gats à nos fruits à mesure qu'ils arrivent à maturité, 
et qui osent méme quelquefois nous faire payer 
cruellement le plaisir que nous éprouvons à les punir 
de leur audace. 	• 

Ainsi, plus on étudie les oeuvres de la Nature, plus 
on découvre tout ce qu'il y a de sagesse dans ses 
desseins et de bienveillance dans ses soins pour les 
hommes. Qu'on ne murmure donc pas que sa main 
avare semble nous retirer les dons qu'elle nous offre , 

H. 	 3 
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en abandonnant au hasard la conservation de nos 
propriétés, attaquées avec fureur par des myriades 
d'insectes &Miens. Si quelques-uns malfaisans et 
destructeurs menacent de ruiner et d'anéantir nos 
récoltes, d'autres espèces naîtront pour nuire à leur 
propagation et diminuer leur nombre sur la terre. 

Adieu, Julie 

Il faut cesser de YOM écrire; 
J'entends l'organe de Stentor 
Du patron de notre navire 
Qui remplit l'office d'un cor, 
Et nous avertit que Zéphire 
A remplacé le vent du nord. 
Au bruit d'une telle crécelle, 
Déjà tout passager fidèle 
Commence à remonter à bord, 
Et bientôt du fleuve qui gronde 
Notre vaisseau va fendre l'onde, 
Et de ses flots braver l'effort 
Adieu donc , rives solitaires! 
Champs stériles, fleurs passagères, 
Échos muets, rochers déserts!. 
0 vous , dont les ailes légères 
Franchissent l'empire des airs; 
Vous, dont le vol est plus rapide 
Que celui du trait homicide 
Qui 13rt du séjour des éclairs, 
Vents favorables, vents prospères, 
Loin de ces plages étrangères 
En diligence entraînez-nous; 
Que ne puis-je, en ce moment même, 
Aux lieux où vit celle que j'aime, 
Voler aussi vite que vous! 
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roc ires Mt I e9 	* 

Bouche non allongée en forme d'un museau portant les antennes ; 
tête triangulaire séparée du corselet par un rétrécissement 
brusque, en forme de cou; élytres larges ; pénultième article 
des tarses bilobé ; crochets sans dentelures ; antennes pectinées. 

Caractères. Antennes de onze articles, pectinées dans les deux 
sexes, mais plus fortement dans les mâles, insérées devant les 
yeux. — Tète dégagée du corselet, un peu penchée. — Yeux 
échancrés. — Corselet arrondi. — Corps déprimé. 	Élytres 
flexibles, plus larges vers l'extrémité. 

Larves hexapodes. 
Ces insectes sont revêtus ordinairement de couleurs rouges. 

On les trouve au pied des haies ou sous les écorces. 

• Pyrochre, Pymehron. Geoffroy. (ru p 7  feu; eixpog 1, jaune.) Ils font 
partie de la famille des Trachéide/ de MM. Latreille et Lamarel, et de celle 
des Sylvicoles ou Orné/Ai/es de M. Duméril. 
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irettre trente-neuvième. 

LES PYROCHRES. 

Besuraire, 10 juillet. 

S'il est vrai que pendant onze mois de l'année la 
ville de Beaucaire, que je connais depuis trois jours 
offre une tristesse si silencieuse qu'un étranger qui 
y aborderait croirait y trouver les temples d'Harde 
pocrate ou de la déesse Muta , elle a dans ce mo- 
ment un air si vivant, 

Qu% voir cette foule importune, 	 • 

Ce mouvement continuel, 
On penserait que la fortune 
Dans ce lieu seul a son autel. 

Un Entomologiste qui regarderait , par le petit 
bout d'une lunette, ces gens de toute espèce qui 
sortent continuellement de la cité, ou y rentrent soue 
vent chargés de fardeaux, se persuaderait qu'il a sous 
les yeux l'image d'une de ces habitations élevées en 
monticules , ou les fourmis industrieuses amassent 
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en commun le butin qu'elles font dans les champs; 
mais il existe dans les moeurs de ces deux peuples 
une différence notable: chacun ici travaille pour soi. 

L'égoïsme aux dix doigts crochus, 
A l'oeil avide, au coeur de glace , 
Tient exclusivement la place 
Des patriotiques vertus, 
Dont on trouve toujours la trace 
Chez nos petits individus. 

Si vous voulez avoir une idée de la foule qui, 
chaque année, se rassemble dans ces lieux à pareille 
époque, transportez-vous en idée, après le coucher 
du soleil, au milieu de ces allées ombragées qui 
servent d'ornemens à la ville; représentez-vous, sur 
une longueur d'un quart de lieue, des promeneurs 
qui ne peuvent faire quelques pas, ou jouir du plaisir 
de converser avec leurs voisins , sans être arrêtés à 
chaque instant par les flots de peuple qui inondent 
ce champ public. 

Un Parisien qui se trouverait transplanté au sein 
d'un tourbillon semblable, soupçonnerait assister à 
la sortie d'un de ces opéras, où MW" Sontag, Mali- 
bran , Heinfetter réunissent tous les Dilettanti par 
les accens mélodieux de leurs voix divines; où l'aé- 
rienne Taglioni surprend, ravit et attache les specta- 
teurs par ses grâces et sa légèreté; il s'imaginerait être 
englobé dans une de ces nuées d'amateurs qui se 
portent au palais, lorsque les Dupin, les Berryer, les 
Sarthe, les Mérilhou, doivent faire retentir les voûtes 

** 
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do sanctuaire de la justice des foudres de leur élos 
(pence; ou il croirait enfin ire entité à us de 
ces cours savans, où les Cuvier, les Villemain , 
Co usi n , a liftent un concours si prodigieux d'auditeurs. 

Malgré les embarras qu'occasione sur cette pros 
menade publique la population trop nombreuse qui 
l'envahit, je viens chaque soir, à l'exemple commun, 
admirer, sous ces dômes de verdure , te tableau 
mouvant et animé qui s'y déploie, et goûter dans 
la fraicheur délicieuse qu'on y respire , tous les 
charmes que la nuit peut offrir. Mais le jour me pros 
cure mille autres plaisirs : j'ai déjà parcouru presque 
tous les alentours, et trouvé dans chaque course un 
dédommagement aux fatigues qu'on éprouve sous 
les ardeurs de ce soleil méridional. 

Parmi les insectes dont je me félicite d'avoir fait 
la capture, je vous offrirai à mon retour quelques 
Pyrochres, coléoptères charmans dont les habitudes 
ont quelque analogie avec les vôtres, s'il m'est pers 
mis d'établir cette comparaison. 

Comme vous, assurés de plaire 
Par leurs grâces et leur beauté, 
Ils semblent, dans l'obscurité, 
Chercher sans cesse à se soustraire 
A notre hotumage mérité. 

On les trouve ordinairement, en effet, dans les 
lieux retirés, sur les gazons ombragés par des haies 
sur les rameaux des buissons les plus épais, souvent 
même sous les écorces des Nestocs de nos forêts 



LEflRE XXXIX. 	 39 

et si parfois ils quittent leur retraite solitaire, ce 
n'est qu'aux approches de la nuit qu'ils osent, d'un 
vol timide et peu bruyant, chercher un nouvel asile 
pour y échapper encolie à nos regards. 

J'avais eu déjà l'occasion d'admirer ce goût pour 
la solitude dans quelques individus de cette espèce , 
trouvés au pied de ces viornes, dont les fleurs réu- 
nies en globes de neige, embellissent chaque prin- 
temps une des extrémités de votre jardin. J'étudiai 
alors leurs moeurs d'une manière toute particulière 
je vais vous faire jouir du fruit de mes observations. 

Ce n'est pas sans motif qu'on voit les Pyrochres 
préférer les lieux chéris des Dryades à ceux où Flore 
étale ses dons les plus brillans les vieux bois, qui 
donnent à tant d'insectes le vivre et le couvert , 
servent exclusivement de nourriture à ces petits 
animaux sous leur première forme. De là, leur pré- 
sence habituelle près de ces troncs desséchés qui 
ont servi de berceau à leur enfance, et qui doivent 
encore, au crépuscule de leurs jours , recevoir le 
dépôt précieux qui assure la perpétuité de leur race. 
Dès que la larve de ces petites créatures est sortie 
de roeuf qui l'enfermait , elle met en oeuvre l'indus- 
trie qui lui a été départie ; c'est-à-dire, elle perfore 
les rameaux presque dépourvus de sève qui la cachent, 
et se pratique dans leur sein des routes ténébreuses, 
au milieu desquelles elle se cramponne souvent, à 
l'aide de deux crochets qui terminent son corps 
déprimé. Mais je vous avoue qu'il faut avoir suivi ces 
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insectes jusqu'à leurs dernières métamorphoses 
pour reconnattre alors dans un ver à six pieds l'ese 
pièce de bourgeon animal d'où doit sortir un de ces 
êtres brillans , bien faits pote nous intéresser par 
leur port élégant, leurs antennes découpées en dents 
de scie, et surtout par la beauté de leur robe d'un 
rouge de feu, à qui ils doivent la dénomination 
qu'ils ont reçue. 

L'illustre Geoffroy avait appelé Cardinale la seule 
Pyrochre qu'il connaissait, parce que la couleur de 
son corsage rappelle celle de la pourpre qui couvre 
les rois et les princes de l'Église ; car les puissans 
de ce monde se reconnaissent toujours a quelques 
marques extérieures; mais , hélas! ni les titres pools 
peux dont ils sont parés , ni les vétemens sompe 
tueur dont ils brillent, ne leur donnent le bonheur 
qui semble les fuir. 11 suffit de les approcher , pour 
être convaincu de cette triste vérité. 

` Dans ces riches châteaux, ces palais éclatans,  
Où le luxe imposteur embellit toutes choses, 
Où nous croyons de loin que sur des lits de roses 
Ces mortels demi-dieux sont bercés par le temps, 
J'ai vu l'ambition , sous des dehors briliims, 
Cacher sous un air faux le chagrin qui la ronge, 
S'adjoindre les ennuis pour tourmenter les grands, 
Les enivrer d'espoir, les amuser d'un songe 
Ou d'un fantasque objet qui fuit dans l'avenir, 
Et j'ai dit Ce n'est qu'un mensonge 
Que la félicité dont ils semblent jouir. 	

• 

Dans l'avenir aussi si mon regard se plonge, 
Combien mes voeux sont diffèrens! 
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Ils hâtent ces trop longs instans, 
Où vous devez être rendue 
Aux lieux qu'habitent vos parens 
Ils devancent ces heureux temps, 
Me montrent votre bienvenue, 

Et de votre retour enchantent les inomens. 
Mais, que dis-je ?... égaré par un flatteur délire, 

Je crois voir l'hymen me sourire, 
Agréer mes tendres sermens, 
Et lui-même de mon élève 
M'offrir et la main et le coeur 

Ah! si de tels pensers ne sont aussi qu'un rêve, 
Ce rêve est si brillant, qu'il ressemble au bonheur! 
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cZeof kottazed 

Bouche non allongée en forme d'un museau portant les antennes ; 
tete triangulaire , séparée da corselet par un m'avertissement 
brusque en forme de cou; élytres larges ; pénultième article des 
tarses bilobé ; crochets sans dentelures ; antennes simples ; cor- 
selet en forme de coeur ou formé d'un ou deux nœuds. 

Caractères. Antennes de onze articles, filiformes ou grossissant 
insensiblement, insérées sur les côtés du devant de la tête. — 
Tète inclinée. — Yeux arrondis. — Corselet quelquefois armé 
d'une corne. — Corps presque cylindrique♦ 

Ces insectes,généralement très-petits, se trouvent sur les fleurs. 

*Notoze , Arenas. &barrer. (istiornoç dos: OtIn pointu. ) Ils com- 
posent une partie de la famille des Tracheliteles de MM. Laureifie et Lame& 

et de celle des Vésicants (vesica gonfle , vessie;) ou. Épispastiques (Êtettre 
MO:7GS j'attire au durs;) de M. Durnéril. 

ét? 
9r'ra 
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LES NOTOXES. 

Beaucaire, 18 Juillet 

11 m'est arrivé aujourd'hui une aventure si cue 
rieuse et si singulière, que si je me hasarde a vous 
l'écrire, 

Vous allez, je me le figure, 
Traiter tous ces récits nouveaux 
De contes bleus, de fabliaux, 
Tels que les exploits du héros 
Connu par sa triste figure, 
Ou tels encor que ces romans 
Dont l'habile Schéhérazade 
Amusait le cerveau malade 
Du plus crédule des sultans. 

Pourrezevous croire, en effet, qu'on ait pris votre 
jeune ami pour un Entomologiste profond, un sa«. 
vant véritable, lui, qui dans ces leçons où le plaisir 
lui tient lieu de génie, est obligé de suivre pas a 
pas les écrivains célèbres dont il vous rappelle sans 
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cesse les noms, et que la Nature place au rang de 
ses plus intimes favoris? L'histoire est donc si plaie 
sante , qu'elle mérite quelques détails. 

Je brûlais depuis plusieurs jours du désir de con- 
naître la riche collection d'insectes de M. le marquis 
de la R***, et je songeais au moyen de me faire 
présenter , lorsque ce matin, emporté pal' ma cue 
riosité, je me suis hasardé sans autre réflexion à 
demander à la visiter. Les titres d'étranger et d'a- 
mateur, sous lesquels je nie présentais $ semblaient 
me servir d'excuse; il n'en était pas besoin. Le sa- 
vant auquel je m'adressais joint une telle obligeance 

une affabilité qui parait lui être habituelle, que 
j'ai été traité avec des égards qui ne sont dus qu'au 
vrai mérite, et que, nouveau Sganarelle je recevais 
sans les mériter. Je riais d'abord sous cape de cette 
espèce de quiproquo; mais à peine ai-je eu franchi 
le seuil de la porte du cabinet désiré, que j'ai senti 
toute la témérité de ma démarche; car il fallait là 
faire preuve de science ou passer pour un indiscret; 
or, comment, avec mes faibles connaissances , rem- 
plis avec honneur le rôle que j'avais commencé 
jouer ? Heureux si , comme le docteur de Molière, 
j'avais pu nie tirer d'alTaire à l'aide de quelques 
phrases ambitieuses et inintelligibles, ou avec le 
secours de quelques mots latinisés! Mais où trouver 
le moyen d'user de ce charlatanisme avec un 
homme à qui les langues de Platon ou de Virgile 
sont aussi familières que celle de Buffon, et qui en- 

• 
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tend Aristote , Élien ou Pline , comme Latreille, 
Illiger ou Kirby ? il a donc fallu 

En grattant, 
En frottant, 

a 

Occiput, 
Sinciput, 

CRAU Lizzu. 

fouiller mon petit fonds scientifique et demander 
à mes souvenirs la substance de ces leçons que je 
vous trace d'après nos maîtres. Vous le dirai-je? soit 
prodige , soit disposition favorable , j'ai raisonné 
sur la matière avec tant de bonheur, que je me se- 
rais pris Moi-même pour un érudit, si je n'avais pas 
été sûr que c'était moi qui parlais. En y réfléchissant 
un peu, j'ai senti à quoi tenait un pareil phénomène: 
je pensais causer avec vous; ainsi, comme vous le 
voyez, 

Si j'ai pu, sans beaucoup d'efforts, 
A mon savoir donner à croire, 
test à vous qu'en revient la gloire, 
C'est vous qui m'inspiriez alors. 

Il y aurait de quoi perdre la tète, de songer à 
décrire la moindre partie des objets précieux qui 
composent la collection offerte à mon admiration ; 
je veux néanmoins vous faire partager le plaisir que 
j'ai éprouvé, en vous donnant à connaitre une fa- 
mille curieuse d'insectes , que le dos pointu de 
quelques espèces a fait appeler Notoxes. Déjà d'autres 
auteurs leur avaient donné le nom de Cucu les, parce 
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que effectivemement leur corselet prolongé en 
avant, a quelque ressemblance avec un capuchon 
renversé. 

Cette description ne vous donneeteelle pas une 
envie nouvelle de voir un de ces petits capucins 
dont la tête portée sur un cou est habituellement 
inclinée comme celle d'un religieux en méditation? 
Mes soins et la bonté de M. de la R*** me permet. 
front de vous offrir un de ces êtres singuliers qui 
habitent de préférence nos provinces méridionales. 
Pour les trouver, il faut les chercher parmi ces gado 
tons qui déploient sur nos champs des tapis de 
fleurs, et semblent les couvrir d'une mosaïque végéb 
tale ; mais toutes les espèces qui composent cette 
famille sont généralement d'une taille si exiguê 
qu'on les attrape plus souvent en promenant sur les 
sommités des plantes la nasse de mousseline, ou en 
agitant le filet de gaze, lorsqu'elles se jouent dans 
les airs. On soupçonne plusieurs de ces créatures 
d'être parasites dans leur jeunesse et de soutenir 
leur vie aux dépens de celle de quelques autres 
insectes; mais leur petitesse rend l'histoire de leur 
enfance si obscure , que leurs moeurs ne sont pas 
parfaitement connues dans cet état. 

Je ne saurais vous dire, Julie , combien je dois 
me féliciter de m'être lié de connaissance avec 
M. de la R***, ni vous donner une idée du brillant 
et de la richesse de sa conversation. Je gage 
que le fameux Lavater aurait remarqué dans les 
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angles de sa figure les traits caractéristiques du 
génie; que le docteur Gall aurait observé dans les 
protubèrences de son crâne la bosse de toutes les 
connaissances humaines, et que nos physiologistes 
modernes lui trouveraient, en l'examinant, la mo- 
nomanie de l'érudition. Pour moi, qui ai eu le plaisir 
de l'entendre causer sur ces sujets intéressans dont 
l'étude enchante vos loisirs, j'ai admiré en lui, dans 
notre entretien prolongé, tout ce que l'amabilité 
peut prêter de charmes à l'esprit le plus profond 
et le plus pénétrant. 

Il s'exprimait sur la science 
Avec une telle éloquence, 
Une telle lucidité, 
Que dans ce moment enchanté, 
Je pensais, dans un trouble extrême, 
Ouïr la Nature elle-même 
M'expliquant ses divines lois, 

Comme en prêtant l'oreille à votre doux langage 
On croit que la Raison pour plaire d'avantage 

Des Grâces emprunte la voix. 

r 

4 
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.29tedi Mizotheee  - 
estmeentira 

Bouche non allongée e forme d'un museau portant les antennes, 
tête triangulaire séparée du corselet par un ?entassement 
brusque en forme de cou; élytres larges;   pénultième article des 
tarses bilobé ; crochets entiers ou sans dentelures ; antennes 
simples ; yeux échancrés. 

Caractères. Antennes filiformes à articles arrondis , dont le 
dernier est plus long dans les màles. — Yeux échancrés au côté 
interne près de l'insertion des antennes. — Tète et corselet plus 
étroits que les élytres. — Corps oblong. Élytres molles. 

La larve est inconnue. 
L'insecte parfait se trouve dans les bois et les champs. 

* Lagrie, Urie. Fabricius. (Mien duvet; parce que plusieurs sont 
velues.) Files font partie de la famille des Tachilides de M. Labiale; de la 
division des Sand/lin de Lamarck; de la famille des naias, (mica , petite 
ampoule sur ta peau) ou Épi:paniques damna» !attire au dehors; ) de 
M. Dumézil. 
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	 Nîmes, 23 juillet. 

	

I LJ 	

Me voici depuis quarante-huit heures à Nîmes, 
où la curiosité m'a conduit pour me faire admirer 

ces grands et fameux bâtimens 
De la Tour Magne et des Arènes, 
Qui nous restent pour monumens 
Des magnificences romaines. 

Chape& et Bachaumont. 

J'ai gravi jusqu'au sommet du monticule sur 
lequel est bâti le premier de ces édifices ; j'ai ad- 
miré ces ruines, qui s'élèvent encore à plus de quatre- 

	

I 
	vingts pieds, quoiqu'elles aient perdu plus du quart 

de leur hauteur, dans la démolition ordonnée par 
Charles Martel ; j'avais présentes à l'esprit les di- 
verses conjectures des antiquaires sur la destination 
de cette tour; je me suis, à leur exemple, épuisé 
quelques instans sur ce sujet en conjectures plus ou 

IIi 	 4 
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moins vraisemblables, et bientôt dépité de ne rien 
obtenir de positif, je me suis retiré en renonçant 
à dérober au passé ce secret que le temps semble 
pour jamais couvrir d'un voile impénétrable. Hélas! 
murmurais-je , en descendant le coteau, si les siècles 
font disparaître si promptement les traces: de l'usage 
auquel étaient destinés les ouvrages des hommes, 
avec quelle plus grande rapidité n'effacent-ils pas 
le souvenir de leurs fondateurs! avec quelle prontri 
titude ne plongent-ils pas souvent dans l'oubli le 
nom de ces héros d'un jour, qui, de leur vivant, 
croyaient entendre dans l'avenir le plus lointain , 
résonner le bruit de leurs exploits!. Cette pensée, 
qui peut blesser l'orgueil des puissans de la terre, 
n'a rien qui doive vous fatiguer un destin plus 
heureux vous est certainement réservé. 

Grâce aux vertus de votre coeur , 
Grâce â cette bonté, qui, dans toute occurrence, 

Vous offre aux yeux, de l'indigence 
Comme un ange consolateur, 

Quand vous devrez un jour abandonner la vie, 
Et dans nos bras tremblons vous endormir en paix, 

Ne redoutez pas , mon amie, 
Qu'environnés de vos bienfaits, 
Votre mémoire si chérie 
Parmi nous s'éteigne jamais. 

Oui, lorsqu'aura brillé cette dernière aurore, 
Des amis et des malheureux 

Pour vous pleurer long-temps vous survivront encore ; 
Ils rediront â lems neveux 

Combien votre amitié pour eux avait de thurnes, 
Combien surent sécher de larmes 

P 

I 

• 
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Et votre tendre zèle et vos soins généreux 
Quel souvenir plus doux pourrait flatter vos voeux! 

J'étais arrivé devant la porte de cet amphithéâtre 
célèbre, dont nos descendans admireront encore le 

.travail grandiose. Je ne saurais vous dire tout ce que 
j'ai éprouvé en entrant dans ce champ clos où des 
gladiateurs , des hommes s'entregorgeaient pour le 
bon plaisir des spectateurs. Il me semblait avoir 
devant les yeux une de ces luttes affreuses, entendre 
les cris plaintifs du mourant , et assister à l'agonie 
de ce malheureux Ln je frissonnais 

En contemplant l'enceinte où l'arène souillée 
De tout le sang humain dont elle fut mouillée, 
Vit tant de fois le peuple ordonner le trépas 
Du combattant vaincu qui lui tendait les bras. 
Quoi, dis-je, c'est ici , sur cette même pierre, 
Qu'ont épargné les ans, la vengeance et la guerre , 
Que ce sexe si cher au reste des mortels , 
Ornement adoré de ces jeux criminels , 
Venait , d'un front serein et de meurtres avide , 
Savourer à loisir un spectacle homicide! 
C'est dans ce triste lieu, qu'une jeune beauté 
Ne respirant ailleurs qu'amour et volupté, 
Par le geste fatal de sa main renversée, 
Déclarait, sans pitié , sa barbare pensée , 
Et conduisait de l'oeil le poignard suspendu 
Dans le sein du captif à ses pieds étendu! 

Lei-rune de Pompignan. 

Je me suis éloigné de cette enceinte qui me Tape 

pelait tant d'horreurs, pour reposer mon esprit en 
visitant la Maison Carrée, temple charmant que la 
reconnaissance éleva à Caius et à Lucius, deux fils 
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adoptifs d'Auguste. Les Romains étaient dans l'usage 
d'honorer ainsi sur la terre ceux qui leur offraient 
les images les plus vivantes de la Divinite 

Si parmi nous, à leurs exemples, 
La vertu recevait l'hommage des mortels , 

On verrait bientôt dans des temples 
L'encens fumer sur vos autels. 

Il me restait à voir un édifice consacré Diane; 
mais en dirigeant mes pas vers le lieu qu'il occupe, 

• 

	 j'ai aperçu la fontaine célèbre qui embellit cette 
ville, et j'ai bientôt oublié, devant cette

, merveille 
de la Nature, tous les monumens antiques qui vee 
naient de me rappeler la domination et la puise 
sauce des proconsuls de Rome. Assis auprès de cette,  

source mystérieuse que domine un coteau pierreux 
et aride, je ne pouvais me lasser d'admirer ces eaux 
qui sourdent d'une profondeur inconnue se dés 
ploient en une nappe d'azur dans le bassin qui les 
reçoit, et s'écoulent de là en un ruisseau limpide, 

W 	 qui répand la vie et l'agrément autour de la cité 
qu'il arrose. Quelques hirondelles effleuraient la 
surface humide étendue à mes pieds, et capturaient 
dans leur vol facile des Tipules et des Cousins qui 
se balançaient sur ce cristal limpide. A la vue de 
ces oiseaux voyageurs qui, chaque année, reviennent 
au dessus de ma fenêtre recommencer leurs nids et 
leurs amours, je me suis rappelé les lieux chéris 
qu'il me tarde de revoir. Une de vous leur ai-je 
dit, dans mon coeur, 

IÎ 
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Une de vous peut-être est née 
Au toit où j'ai reçu le jour..• 

. • • * 4 • • • ..... • 

Au détour d'une eau qui chemine, 
• 

	 Peut-être sous de frais lilas 
Avez-vous vu notre chauvine... 

De ce vallon ne me parlez-vous pas ?... 
BiftENGES, chansons. 

' 

	 Tandis que je cédais à l'émotion que nie causait 
cette pensée, un volatile d'une autre espèce, qui 
est venu se poser près de moi, en a prolongé la 

• durée. Son corps noir et velu, ses étuis de couleur 
d'or, qui me faisaient reconnaître une Lagrie, m'of- 

, fraient encore le souvenir de nos montagnes où 
souvent j'ai capturé ses semblables. On les trouve 
dans nos bois dont elles rongent le feuillage, ou 
sur les fleurs de nos champs aux dépens de qui elles 
vivent sous leur dernière forme. Dès qu'on les 
touche , elles contractent leurs antennes et leurs 
pattes, et imitent l'état de mort avec un naturel qui 
trompe celui qui n'est pas familiarisé avec leurs 
petites singeries. Le mystère qui, jusqu'à ce jour, -a 
enveloppé l'enfance de ces insectes et empêché de 
connaltre leurs mœurs dans cet état ôte à leur 
notice tout l'intérêt qu'elle pourrait offrir, et aurait 

p. 

	 même pu me dispenser de vous parler d'eux; mais 

Si cette histoire raccourcie 
Faiblement satisfait vos goûts , 

Le plaisir attrayant de causer avec vous, 
De vous entretenir un instant mon amie, 

Pour mon coeur n'en est pas moins doux. 

4 
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SeiMieserWeni010AWWWW0aVaeSiatereAt 

ageu eindarau • 

Bouche non prolongée en un museau portant les antennes ; téte 
tributaire,.séparée du corselet par un rétrécissement brusque 
en forme de cou; élytre.: larges ; pénultième article des tarses 
bilobé ; crochets des tarses doubles ou profondément divisés. 

Caractères. Antennes filiformes ou grenues, quelquefois grose 
sissant vers le sommet, ou à articles irréguliers. -- Tète séparée 
par un cou, inclinée. — Ailes rarement nulles. — Corps mou, 
oblong, subcylindrique. — Élytres molles. — Crochets des tarses 
toujours doubles ou bifides. 

La larve et l'insecte parfait se nourrissent d'herbes. 
On trouve ces petits animaux sur les plantes ou sur les arbres. 

* Cantharide, Cantharis. Geoffroy. (Ktivecepoç , Aristote.) Ces insectes 
font partie de la famille. des TaclWlides de M. Latreille; composent celle des 
Contharidiens de Lamarck, et la plus grande partie de celle des African: ou 
Épispastiques de M. Duméril. 
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Lettre 'tarant embeurième. 

LES CANTHARIDES, 

Beaucaire 26 juillet, 

Je me promenais hier matin auprès de ce canal 
charmant, sur les bords duquel les habitats de • T- 

rie et du midi de la France viennent échanger à 
Beaucaire les produits de leur industrie, contre ce 
métal précieux qui est le mobile du monde. Fatigué 

Jr 
	du bruit de la ville, je venais demander à la Nature 

des émotions plus douces, et tâcher d'oublier, par 
le spectacle de ses merveilles, l'ennui qui m'atten- 
dait pour le reste de la journée. Les yeux fixés sur 
les eaux dormantes qui étaient a mes pieds, et qui , 

t 	semblables à un ruban d'azur, s'étendent dans les 
champs poudreux qu'elles traversent je goûtais , à 
un quart d'heure de la cité bruyante que j'avais 
quittée , tous les charmes de la solitude, lorsque 
tout-à-coup je me sentis frappé par une odeur qui 

! 	m'était encore inconnue. 

l y4 
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Ce n'était point la douce odeur 
Qu'en respirant exhale mon amie; 
Ce n'était point le parfum enchanteur 
Que , dès l'aurore, à peine épanouie, 

Répand la printannière fleur. 

J'étais loin d'être flatté d'une manière aussi suave, 
et je cherchais de tous côtés la cause des impressions 
désagréables que j'éprouvais , lorsque, en levant les 
yeux sur un frêne qu'agitait la brise légère, j'aperçus 
une foule d'insectes 	, qui sans cesse volt 
geaient autour de ses rameaux. L'éclat de leur corps 
resplendissant d'or et d'émeraude m'avait ébloui* 
leur activité inquiète fixa mon attention. Voilà bien, 
me diseje, l'image de ce monde, où chacun se toute 
mente et s'agite à sa manière. 

Aux pieds des grands qu'il importune 
Fidèle image du serpent, 
L'ambitieux suit en rampant 
Le char doré de la fortune ; 
L'avare , aux genoux de Plutus , 
Se vouant à la pénitence, 
Endure, avec For de Crésus, 
Tous les tourmens de Findigelice ; 
Le poète , dans l'abstinence, 
Cherchant ces sublimes élans 

1  Qui conduisent les vrais savarts 
Jusques au temple de Mémoire , 
Use, à courir après la gloire, 
Les plus beaux jours de ion printemps 
Tandis que sans porter envie 
A cet éclat souvent trompeur, 
Le sage, auprès de son amie, 
Coule paisiblement sa vie 
Dans le repos et le bonheur. 
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Il me fut facile, en saisissant un de ces volatiles, 
de connaître d'où provenait l'odeur fétide que je 
respirais : j'avais en mon pouvoir l'insecte si connu 
sous le nom de Cantharide vésicatoire. Quel dom- 
mage , m'écriaide , qu'avec une toilette si jolie, une 
tournure si élégante , ces êtres précieux aient reçu 
de la Nature une propriété si repoussante? Je sens 
(lu% ce prix , la femme la plus jalouse de briller 
refuserait les grâces et la beauté. 

J'ai entendu souvent des plaintes injurieuses s'éle- 
ver contre l'auteur de toutes choses , qui les a en- 
tachées de cette triste qualité. Ah! Julie, que l'homme 
est prompt à outrager la providence ! que son igno- 
rance change souvent en murmures les accens d'une 
voix qui devrait exprimer la reconnaissance! Ce que 
notre ingratitude reproche à cette sagesse éternelle, 
est un bienfait de sa prévoyance infinie. Sans les 
émanations dégoûtantes qui sortent de ces petits 
animaux, qui avertirait le voyageur de leur présence 
ou de leur voisinage ? qui le forcerait à s'éloigner 
du lit de mousse ou de gazon sur lequel il ne pour- 
rait se reposer sans danger? car on a vu des impru- 
dens tomber malades pour s'être endormis sous un 
arbrisseau où il y avait des Cantharides Vous jugez 
par là qu'il faut employer beaucoup de précautions 
pour les récolter. On secoue ordinairement sur des 

1  Théologie des insectes, tom. 2, page 267. 
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draps les végétaux sur lesquels elles sont posées, et 
dès qu'elles sont tombées sur le linge destiné à les 
recevoir, on les fait glisser sur un tamis de crin 
expôsé à la vapeur du vinaigre bouillant, dont l'odeur 
acide les tue en peu de temps. Leur lenteur ou la 
difficulté qu'elles éprouvent à ouvrir* eurs étuis est 
assez grande pour permettre de remplir tous les 
détails de cette opération , sans craindre de les voir 
s'envoler. Dès qu'elles sont étouffées, iT ne reste 
qu'à les faire sécher au soleil qui diminue tellement 
leur poids, qu'il en entre plus de six mille dans 
une livre. 

Vous sentez qu'un insecte dont la collecte seule 
exige des précautions, doit être administré à tintés 
rieur avec une prudence extrême. Une main igno- 
rame peut facilement convertir en poison un être 
créé par la Nature pour rendre l'homme la santé 
qu'il a perdue. On cite un enfant de six ans qui 
mourut après avoir avalé , écrasé dans de l'eauedes 
vie , un Proscarabé , espèce de Cantharide que je 
vous ferai connaître , dont la vertu caustique est 
cependant moins forte que celle de l'animal gênés 
miment employé en médecine 2. Le meilleur amie 4 

4 

I Traité des remèdes qui se tirent des poisons. 1702. 
2  Journal de physique, toms. LIX, pue 177 ;Essai d'Entomologie médicale 

par Chaumeton. 
Cossitus favori de Néron , périt pour avoir avalé un breuvage où entraient 

de ces insectes. Lyonnet avait connu une personne qui, ayant pris une portion 
de Cantharides qui lui avait été ordonnée pour un emplâtre, en fut spot 
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dote à prendre , dans ce cas , parait être le lait '.  
La providence ne s'est pas contentée d'avertir 

l'homme, par les lumières de sa raison, des dangers 
que peut offrir cette substance corrosive; elle a 
donné aux créatures les plus petites, à l'atome perdu 
dans la poussière , l'instinct admirable de ne pas se 
nourrir de cette matière brûlante. Vous ne verrez 
donc pas sans admiration le soin qu'ont les larves 
rongeuses de nos collections, de respecter, dans leur 
voracité, les parties vésicantes des individus de cette 
famille. Quel dommage que la vertu bienfaisante de 
l'insecte qui nous occupe , ne s'étende que sur le 
physique, sans avoir aucune influence sur le moral! 
Si, par exemple, on pouvait ôter, par ce moyen , 

Aux hommes de Cour , aux flatteurs, 
La bassesse et l'hypocrisie, 
L'amour propre à tous nos auteurs, 
Aux femmes la coquetterie 
Aux marchands la mauvaise foi, 
Aux vieux époux la jalousie, 
L'esprit fripon aux gens de loi, 

nos richards leur égoïsme, 
A nos empiriques nouveaux 
Leur imposant charlatanisme ; 
Oui, s'il guérissait tant de maux, 
La France, ni l'Europe entière, 
Ne fourniraient cette matière 

sonnée : tout ce qu'on put faire, à force de remèdes, fut de lui sauver la vie; 
mais elle perdit entièrement la raison. Théolog. des ires., tom. 2, pag. 209. 

I Histoire da insectes utiles a Phone, par Buctoz, tom. 2, pag. 313. 
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En assez grande quantité, 
Et la crédule antiquité, 
(Sans peine nous le pouvons croire), 
Eût placé, dés le premier temps, 
Au rang de ses dieux bienfaisans 
Cet insecte vésicatoire. 

C'est ordinairement du milieu de mai , à la fin de 
uillet, que ces petits animaux se montrent sous leur 

dernière forme. On les voit, eà troupes nombreuses, 
voltiger autour des frênes, des tménes ou des lilas, 
et ronger les feuilles de ces végétaux avec tant de 
voracité, qu'ils les dépouillent promptement de leur 
verdure. Heureusement la Nature a limité à un temps 
très-court le terme de leur existence au bout d'une 
dizaine de jours, les mâles subissent la loi comtmme 
et paient la mort le tribut que lui doit ici-bas tout 
être vivant. Les femelles ne leur survivent que pour 
déposer dans la terre un paquet considérable de 
petits œufs, d'où sortiront des larves molles, munies 
de six pattes courtes et de mâchoires écailleuses , 
avec lesquelles elles rongeront lies racines des plantes. 

L'espèce de Cantharide recherchée des pharmae 
ciens n'est pas la seule , ainsi que je vous l'ai dit , 
qui possède la vertu énergique qui fait sa gloire et 
sa rp►utation. La plupart des Coléoptères de cette 
famille jouissent des mêmes propriétés►, et l'un d'entre 
eux, la C. de la chicorée, qui était employée chez 
les anciens, jouit encore sur les rives du Kiang et 
dans la plupart des contrées de l'Asie, de tous les 
honneurs de la préférence. On la trouve dans le 

ir 
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midi de la France, sur la plante dont elle porte le 
nom, où son corps noir à trois bandes en écharpe 
de couleur orange, la fait bientôt découvrir au sein 
de la fleur , d'un bleu céleste, dans laquelle elle 
repose. 

il est une autre espèce, connue sous les noms de.  

Proscarabé, Scarabé de mai ou Scarabé onctueux, 
qui parait dès les premiers jours du printemps sur 
les pelouses qui bordent nos haies, et sur les herbes 
de nos prés exposés au soleil. Son corps mollasse , 
d'un bleu noirâtre, brille sur le vert encore tendre 
des gazons : ses élytres , dont il est réduit à n'avoir 
que des moignons, attirent les regards de l'obser- 
vateur; mais si une main ennemie cherche à le 
saisir, il incline sa tête , replie son ventre et ses 
pattes, et fait sortir de toutes ses articulations une 
liqueur huileuse, d'un jaune d'or, dont l'odeur ou 
l'aspect dégoûtant fait souvent lâcher prise à celui 
qui l'attaque. 

Ainsi, les êtres les plus faibles ont reçu des moyens 
de défense, aussi bien que le taureau superbe ou 
l'éléphant monstrueux et l'homme , qui affronte 
dans les combats les dangers et la mort, voit sou- 
vent s'évanouir son audace contre l'insecte imper- 
ceptible qui semble indigne de ses regards. 

On a recommandé le Proscarabé contre la rage 

à Le roi de Prusse, en 1777, acheta, pour la somme de trois cents écus, 
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mais cette maladie, qui se modifie en tant de mae 
nières et attaque tant d'individus, a, jusqu'à ce jour 
échappé à tous les remèdes. 

Onc, on ne vit mauvais auteur 
Guérir de la rage d'écrire; 
Jamais on ne vit grand parleur 
Perdre la fureur de médire. 

Il est un autre tourment, dont il est difficile de 
se défendre quand on vous cornait, et que sa vio- 
lence ou son incurabilité a fait quelquefois cona 
fondre avec lei même mal. 

Quand les vertus d'une Julie 
En nous font naître cette ardeur 
On connaît bientôt à son coeur 
Qu'on doit brâler• toute la vie. 

d'un paysan de la Silésie, le secret de cette recette, et la fit publier par le 
conseil supérieur de Berlin. 

Histoire des insectes utiles à l'homme, par Buctoz, tom. 2, pas. 324, 
Plusieurs médecins, tels que Schroder, Hoffmann, itiVierus, Roeller, avaient 

connu anciennement cette prétendue propriété du Proscarabé, et cité des 
exemples de guérisons opérées par ce moyen. 

Voyez &broder, 1 b. 5, ch, 4, paga loi. 
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DIVISION 
DES 

COLÉOPTÈRES TÉTRAMÉRÉS 

/Prolongée antérieurement en forme de bec, de 
trompe ou de museau, sur lequel sont insé- 
rées les antennes . ,,, *** les ROSTRIFÈRES. 

  

(Tarses presque toujours 
entiers, sans brosses aux 
trois premiers articles. 

les Nunipipts. 

Pénultième article des 
tarses toujours bilobé, 
et les trois premiers gar- 
nis de brosses . . les l'alpins. 

Sans prolongement 

  

I Terra, quatre; isepoç, 

.1 
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WWWWWWWS 

COLÉOPTÈRES TÊTRAMÉR ÉS. 

ROSTRIFÈRES I. 

Familias 

Apparent; museau large , aplati, court et ore 
rarement arrondi au bout; antennes toujours 
droites   les Bavent. 

Nul ou non appaw 
rent ; museau- 
trompe cylindri,  
Glue et ordinai- 
rement allongé 
en forme de bec. 

Antennes 	simultanément 
droites, de onze à douze 
articles, dont les trois der,  
niera forment une massue. 

les ATTELABIS. 

Antennes filiformes ou en 
massue, droites ou brisées; 
mais n'étant pas â la fois 
droites , de onze à douze 
articles, avec les trois der,  
niers en massue . . les CuAlsnsows 

Rognim, bec je porte. 

• 
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Labre apparent ; museau large , aplati, court et ordinairement 
arrondi au bout ; antennes toujours droites; palpes très-distincts. 

Caractères. Antennes tantôt en massue ou grossissant vers leur 
extrémité, tantôt filiformes plus ou moins en scie. — Tète incli- 
n4e. — Yeux parfois échancrés antérieurement. — Palpes, sur- 
tout les maxillaires , très-distincts , filiformes ou renflés vers 
l'extrémité. — Corps aplati en dessous. Ventre en carré plus 
ou moins long. — Tarses antérieurs quelquefois de cinq articles. 

Les larves sont apodes, semblables à un petit ver blanc, ayant 
la tête écailleuse. Les unes vivent dans le vieux bois, les autres 
rongent les graines des plantes légumineuses et quelques fruits à 
noyaux. Les insectes parfaits se trouvent principalement sur les 
fleurs. 

* Vie, Bruchus; Linné. (Brie), je ronge.) Ces insectes comprennent 
les tribus des Bruche« et .diutheieles de la famille des RhyncItophores 
(Pktforfkoç instrument pour instiller dans le nez) pepto je porte;) de 
Me Lat:reine. Ils composent une partie de la division des Chatansonites de La- 
marck, et partie de la famille des Ro:bicornes (Rostruns, bec; C017114, corne; ) 
ou Rhinocèret (PPAil-VOÇ e  nez; lisp in, corne;) de M. Duméril. 
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LES BRUCHEL 
• 

Avignon, 2 août. 

Enfin, Dieu merci, j'ai quitté 
Cette pitoyable cité, 
Qui n'a de brillant que sa foire, 

ron trouve pendant un mois 
Les agrémens qu'offrent les bois, 
Mais les bois de la forêt noire; 
Car, dans ce fameux rendez-vous 
Si l'on offre un culte àMercure, 
C'est fort-souvent, je vous le jure, 
A Mercure, dieu des filous. 

Malgré toute l'impatience que avais de saluer 
mes pénates , je n'ai pu m'empêcher de m'écarter 
de ma.  véritable route , pour aller embrasser Ans 
gnon un de mes anciens condisciples, qui, pendant 
tout le temps de mes études, avait partagé mes jeux 
et reçu te dépôt de mes pensées. Comment auraisie 
résisté à S désir? 

• 



LETTRE XL r 	 67 

Le plaisir se chargeait d'abréger de moitié 
Le chemin du pélerinage, 

Et de me procurer au terme du voyage 
Tous les charmes de l'amitié. 

Je vous avoue que jamais promesse n'a été mieux 
remplie ; car, en arrivant chez mon cher 11.11" , j'ai 
pu juger à son empressement et à son émotion toute 
la joie qu'il avait a me revoir. Sa jeune épouse, qui 
se trouvait présente à notre entrevue, m'a reçu ausa 
sitôt comme elle aurait accueilli un membre de sa 
famille, comme si elle eût éprouvé toutes les sen- 
sations da coeur de mon ami. Je devinai en la re- 
gardant,que R*** était bien partagé. 

Elle a votre charmant sourire , 
Vos grâces et votre fraîcheur, 
Et cette admirable douceur 
Que dans vos yeux chacun peut lire. 

Aussi, son époux l'aiment-41 comme .on aime tout 
ce qu'il y a de plus aimable , comme vous méritez 
d'être aimée. Quoiqu'il y ait plus de deux ans qu'ils 
sont unis, leur tendresse conjugale parait aussi vive 
qu'elle ait jamais pu l'être , et il est facile, en les 
approchant, de connaltre, à leurs regards mutuels, 
le plaisir toujours nouveau qu'ils ont à être en- 
semble. 

il ce tableau, qui contraste d'une manière si frap- 
pante avec tout ce qu'on raconte de la froideur qui 
succède souvent aux premières ardeurs de l'hymen, 
vous allez penser peut-être que j'ai cru admirer en 

I, 

me 

I 

s 

r- 
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réalité uise chimère dont je rêve moisméme la pose 
sibilité; mais, si vous réfléchissez que les yeux, de 
l'amitié sont dégagés du bandeau qui couvre ceux 
de son frère, vous croirez, sans doute, à la vérité 
de la peinture que je viens de vous esquisser. 

Oui, j'ai vu l'hymen et l'amour, 
Marchant gaîment de compagnie , 
Enchanter l'aimable séjour 
De R** et de son amie. 
Dans le sort de ces deux époux 
J'ai cru, d'un oeil un peu jaloux,.  
Voir la félicité suprème; 
Et je me suis dit dans mon coeur 
Il ne tient eh, celle que j'aime 
De goûter un pareil bonheur. 

Depuis deux jours que je suis ici e  je vous laisse 
juger combien de questions m'ont eté adressées. 
Mon ami , à qui depuis long-temps ma bouche a 
révélé votre nom, et qui conne tout ce que mon 
ame renferme pour vous de tendresse, m'a demandé 
avec empressement si je possédais enfin celle que 
je lui dépeignais sans cesse comme un ange de doua 
ceux et d'amabilité. 11 a bien fallu répondre que je 
n'avais encore que l'espoir de ce bonheur. Je lui ai 
appris alors que vous étiez toujours captive dans 
une de ces maisons où les sciences , les arts et les 
soins donnés l'éducation, occupent tous les jos- 
tans, et qu'il ne m'était permis de vous donner 
signe de vie qu'en vous apprenant à connaltre les 
merveilles que nous révèle l'Entomologie. Mabe  Et" 



e 

LETTRE Mat 	 89 

qui, depuis quelque temps , se livre eile'méme à 
cette étude attrayante , a profité de cet aveu pour 
me prier, ce soir, de lui donner aussi une leçon 
j'en ai trouvé sur-le-champ l'occasion dans quelques 
pois qui étaient sous ma main. 

On rencontre souvent, lui ai-je dit, sur les fleurs 
de nos champs, des insectes dont la tête, prolongée 
en un museau large et court , dénote des - espèces 
rongeuses, qui tirent, en effet, de ce genre de vie 
le nom de Bruche , que leur ont donné les savanse 

Ces petits scélérats , malheureusement trop con- 
nus, peuvent être rangés parmi les ennemis les plus 
dangereux de rhomme, surtout du pauvre ; car ils 
attaquent généralement les graines légumineuses 
qui servent à sa nourriture. Les dégâts qu'ils causent 
à la récolte du maïs, des pois, des fèves ou des len- 
tilles , sont quelquefois si considérables, que dans 
certaines parties de l'Amérique du nord, on a été 
obligé de renoncer à la culture de quelques-unes 
de ces plantes. 

Dès que ces graines commencent à se former 
dans leur gousse ou leur silique, les femelles de ces 
animaux quittent les ombelles de l'angélique , les 
coupes rosacées des cistes, et les autres fleurs dont 
elles sucent le nectar, pour confier à ces semences 
encore tendres l'embryon d'un de leurs descendans. 
De l'oeuf ainsi déposé, il nalt bientôt une larve ou 
petit ver, qui, à l'aide de ses mandibules fortes et 
écailleuses, se fraie facilement un passage jusqu'au 
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milieu du fruit qui doit le nourrir : on a même regs 
marqué que ce nouveau-né avait la prévoyance de 
commencer toujours à dévorer les lobes séminaux 
ou cotylédons , dont la substance succulente offre 
sans doute une nourriture plus délicate à son este- 
mac faible encore. La graine, cependant, ainsi Ma- 
quée par ce vautour qui la ronge, croit et se dévie. 
loppe comme à l'ordinaire, et efface , en augmente 
tant de volume , jusqu'aux moindres traces du trou 
qu'a dû faire ce monstre pour se glisser dans sou 
sein. N'attendez pas qu'alors il se décèle luiemême 
en déchirant quelquefois , d'une dent maladroite,  
l'espèce de rideau qui le voile à nos r 
Nature, qui et toujours admirable dans les moyens 
qu'elle emploie à conserver les ouvrages de ses 
mains, lui a donné l'adresse diabolique de détruire 
l'intérieur de sa maison, sans jamais faire une brèche 
il la paroi extérieure. Ainsi enfermé, à l'abri de tout 
danger, il ne songe, pendant plusieurs mois, (lu% 
nager dans l'abondance et à jouir de tous les biens 
qui l'entourent; mais dès que le printemps, conduit 
par les zéphirs revient promettre à la terre une 
nouvelle parure, et à nos prés des tapis de fleurs, 
il sent qu'il est né pour jouer un cale plus glorieux, 
et que d'autres plaisirs lui sont réserv4s. Il médite, 
dès-lors, sa sortie de la retraite où il vécut si longé 
temps obscur , et travaille êt. se  pratiquer une issue, 
en rongeant, dans un espace circulaire, la graille 
qui le loge au point de n'épargner que l'épiderme. 

la 
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Sans cet acte de prévoyance, il courrait risque, après« 
sa dernière métamorphose, de voir son berceau de- 
venir son sépulcre parce qu'alors ses mâchoires , 
destinées a broyer des alimens moins solides , ne 
seraient plus assez dures pour briser la prison qui 
le captive. Il n'est même pas rare de trouver étouffés 
dans des pois quelques-uns de ces insectes , dupes 
de leur négligence ou de leur défaut de précautions. 
Cependant, dès que la Bruche a bien ou mal prés 
paré la voie par laquelle elle doit s'échapper , elle 
s'enveloppe de bandelettes , ainsi qu'une momie , 
et se condamne au repos. Il ne faut qu'un peu d'ha- 
bitude pour reconnaître au dehors la présence de 
cette nymphe , à un point noirâtre que forme la 
partie rongée jusqu'à l'enveloppe , et à une con- 
vexité peu saillante , qui dans cet endroit répond a 
la coque. Enfin , lorsque ses membres sont suffisam- 
ment affermis, l'insecte, en soulevant sa tête, brise 
sans efforts la pellicule qui s'oppose à son passage, 
et immobile 	l'aspect du brillant spectacle qui 
s'offre à ses regards, hésite long-temps encore avant 
d'oser essayer dans les airs ses ailes humides , et 
de voler sur les fleurs qu'il ne doit plus quitter. 

On a cherché plusieurs moyens de délivrer l'agrie 
culture de ce fléau dangereux : le seul palliatif qu'on 
ait pu trouver à ce mal, est d'exposer à une chaleur 
de quarante à cinquante degrés, ou de plonger dans 
l'eau bouillante, dés qu'on les a récoltées, les graines 
qui ne sont pas destinées à être ensemencées , afin 



4 ,  

♦4 

• 

72 	 TITIUS A JULIE. 

de donner la mort à tous ces étrangers, et de leur 
ôter par là la faculté de perpétuer leur nuisible race. 
Après vous avoir peint cette famille sous des cous 
leurs peu favorables , je suis heureux ai-je dit à 
Mme R" , de pouvoir vous réconcilier un peu avec 
elle, à l'aide des espèces moins odieuses qu'elle ren- 
ferme. On trouve ces dernières dans nos forêts, sur 
les troncs de nos arbres, au sein desquels elles ont 
passé leur jeunesse; mais elles échappent facilement 
à nos regards par la couleur de leur robe, et it notre 
adresse par leur habileté se laisser choir dès 
qu'on cherche à les saisir. 

M R** m'aurait peut-être demandé è prolonger 
notre entretien sur une science dont elle est émere 
veillée, si l'heure de l'ouverture du spectacle ne 
nous avait appelés à applaudir Mue Mars qui , depuis 
quelques jours, enivre ici , comme a Paris, les spece 
tateurs nombreux qu'elle attire , en déployant toue 
jours les mêmes talens, les mêmes grâces, et je crois, 
la même beauté. 

Le Temps, dont chaque jour mainte femme jolie 
Ressent les outrages nouveaux, 
Semble, en faveur de son génie, 
A ses pieds déposer sa faux. 

Cette femme célèbre va demain visiter Vaucluse, 
accompagnée de plusieurs personnes de cette ville 
j'aurais eu là une belle occasion de l'admirer de 
plus prés , en faisant partie de son escorte*, si mon 
départ n'eût été arrété pour cette nuit même* cepew. 
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dant, je vous l'avoue, malgré toutes les dispositions 
que j'ai prises pour quitter Avignon dans quelques 
heures , 

Avec quelque peine , sans doute, 
Je voudrais me priver de ce plaisir si doux, 
Si je ne songeais pas qu'en me mettant en route 

Je vais me rapprocher de vous. 

p. 
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egdeti added 

'1.11111."'"' 

Labre nui ou non apparent , museau-trompe cylindrique et ordi- 
nairement prolongé en forme de bec; palpes presque pas visibles; 
antennes simultanément droites, de onze ét douze articles,, dont 
les trois derniers forment une massue. 

Caractères. Antennes droites terminées par une massue formée 
tantôt par les trois derniers articles , tantôt par le dernier, et 
insérées sur le museau-trompe qui n'offre de chaque côté aucune 
fossette ou sillon pour recevoir le premier. a- Tête et corselet 
plus étroits que les élytres. a- Ventre épais, obtus à son extré- 
mité. Iambes épineuses. 

Les larves ressemblent à des vers ayant la tête écailleuse. Alles 
se cachent, en général , dans les feuilles roulées des arbrisseaux. 

L'insecte parfait se trouve principalement prés des lieux qu'il 
a habités dans son enfance. 

* Stylet, telabus Linné. ( metaxGoç, nom SOUS lape' Mid ete ali- 
gnait un insecte qu'on croit être la Sauterelle.) Ils forment la blini des Attale,  
bides de la famille des etynchopitores de M. Latreille, pank de h Mulon 
des Chattensonites de Lamarck, et partie de la famille des Rostricomn OU 
Rhinodres de M. Dutnérit 

j 
1 
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LES ATTELÂBES. 

Qu'ils ont d'attraits pour nous les lieux où notre enfance 
Coula ses heureux jours sous le toit d'un hameau! 
Jamais on ne retrouve avec indifférence 
Le vallon , la colline où fut notre berceau. 
J'ai franchi du Valais les montagnes glacées: 

Sur ces rocs, séjour des frimats, 
J'ai vu les neiges entassées, 
Et l'avalanche , avec fracas, 
De ces sommités hérissées 
Rouler , en portant le trépas. 

Vers des champs plus féconds lai dirigé mes pas: 
J'ai vu, dans le midi, les vignes opulentes 
Se courber sous le faix des grappes trop pesantes; 
J'ai vu les oliviers, par la poudre blanchis, 
A l'envi se charger de leurs riches produits; 
Marseille, qu'aggrandit le commerce du monde , 
M'a fait voir les tributs qu'elle reçoit de ronde , 
M'a montré son climat où, sous un ciel d'azur, 
Resplendissent les feux d'un soleil toujours pur, 
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Près d'Hyères surtout, cet Eden de la France, 
J'ai vu les aquilons, calmant leur violence, 
Aux zéphirs embaumés abandonner les airs; 
Dans ces jardins brillans, chéris de la Nature , 
J'ai vu les orangers, sans soins et sans culture, 
Couvrir de leurs fruits d'or leurs rameaux toujours verts; 
Mais, ni ce ciel si doux, ni ces présens si rares, 
Ni ces dons variés, que les dieux trop avares 
Refusent d'accorder à nos champs moins heureux, 
N'ont flatté mes désirs, n'ont pu tenter mes voeux. 
Sombres bois de sapins qui couvrez nos montagnes! 
Prés qui de mille fleurs tapissez nos campagnes! 
Solitaires bosquets! délicieux vallons , 
Où la fauvette en paix répète ses chansons; 
Où le merle joyeux siffle sous la. feuillée; 
Vous seuls, pouvez charmer mon ame émerveillée! 
Oui, souvent parcourant de plus riches pays, 
De leurs produits divers, quand mes regards surpris 
Admiraient, en passant, les beautés, la. richesse, 
Mon coeur rempli de vous , à vous rêvant sans cesse, 
Triste, hélas I regrettait la (nicheur de vos eaux , 
Le calme de vos bois, l'air vif de vos coteaux, 
Et maintes fois des pleurs ont mouillé ma paupière 
Au souvenir si doux de mon humble chaumière! 

Enfin Julie, je les ai revus ces champs paternels 
dont je m'étais éloigné ; j'ai reçu les embrassemens 
de mes proches, les félicitations de mes amis : fi ne 
manquait que votre présence à cette réunion de fa- 
mille, pour rendre ma joie plus pleine et plus corne 
piète. 

Ne croyez pas, toutefois, que l'amour du pays 
natal soit le seul motif qui me fasse préférer nos 
montagnes ombragées des entours de nie, aux 
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plaines poudreuses de la Provence ou du Languedoc. 
Si la Nature refuse à notre sol ces productions riches 
et variées qu'elle semble faire naître avec prodiga- 
lité sous ce soleil méridional, les reptiles, en revan- 
che , sont moins nombreux dans nos vallons ; la 
Vipère y prépare des poisons moins violens ; le Cou- 
sin nous y harcèle moins de ses piqûres brûlantes , 
et le Scorpion redoutable ne s'y cache pas sous 
l'herbe , pour nous surprendre en tapinois. Nos 
champs cependant ont aussi leurs insectes nui- 
sibles, témoin la famille des Attelabes , dont je vais 
vous faire connaître les moeurs odieuses. 

Si quelques-uns des individus qui composent ce 
groupe, se bornent, sous leur dernière forme, à sucer 
avec leur trompe la miellée des végétaux , plusieurs 
autres continuent e  dans cet état 9  les ravages qu'ils 
ont commis dans leur enfance , ravages parfois si 
considérables, que la mort la plus cruelle serait en- 
core trop douce pour compenser l'énormité de leurs 
crimes. 

Les dégâts qu'occasione cette maudite engeance, 
sont d'autant plus à redouter , que travaillant toujours 
dans l'ombre et sous des voiles épais , on ne peut 
s'apercevoir du mal que lorsqu'il n'est plus temps 
d'y porter remède. 

Un de ces petits destructeurs malheureusement 
trop connu dans nos vergers, semble n'avoir d'autre 
passe-temps que celui de dévorer les bourgeons de 
nos arbres fruitiers, et de détruire ainsi, à l'avance, 
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les dons brillans que nous promettait le printemps*  
et les riches trésors que nous faisait espérer Fane 
tomne : de là lui sont venus les noms de Coupes 
geort e  Urebec, Ébourgeonneur, Couturière etc., sous 
lesquels il est connu des jardiniers. 
- Si nous suivions le développement de ces ania,  
maux, si je vous les montrais , au sortir de l'oeuf, 
empruntant la forme de petits vers mous, dépouris 
vus de pattes et munis seulement de I E chaîne, 
vous penseriez, sans doute, que la faiblesse est leur 
unique partage et que rien ne saurait préserver 
leur enfance des dangers qui la menacent ; mais 
rassurez-vous, Julie tout a été prévu pour eux. Les 
mères trop industrieuses de ces êtres magaisana, 
en plaçant le berceau de leurs descendans au ses 
des matières végétales qui doivent leur servir de 
nourriture, ont eu le soin de le cacher dans des 
retraites assez sûres, pour qu'ils puissent nous nuire 
dans tont le cours de leur.  jeunesse sans avoir 
craindre nos poursuites. Ainsi , les uns sont logés 
dans les tiges de quelques plantes et jouissent en 
paix, dans leur galerie tubipore, de toutes les dou- 
ceurs de l'abondance; les autres sont séquestrés 
dans quelques semences où ils trouvent les al mens 
qui leur sont nécessaires, et un sépulcre secret pour 
passer une autre vie; d'autres, enfin, sont enfer- 
més entrer deux lames d'une feuille , et h clissé- 
vent d'une manière admirable en rongeant son 
parenchyme. Mais l'industrie de ces parens trouve 

• 



4 

LETTRE XLIV. 79 	 1 

des ressources plus étonnantes encore pour assurer 
la coâservation de leur postérité. N'avez-vous jamais 
remarqué sur le coudrier ou sur d'autres arbustes, 
des feuilles roulées en cornet ou contournées en un 
cylindre fermé par les deux bouts ? Auriez-vous 
jamais songé que cette configuration►  , qui semble 
l'effet du hasard ou d'une déviation accidentelle de 
la sève, soit l'oeuvre d'une de ces mères prévoyantes 
Si vous prenez cependant la peine d'ouvrir une de 
ces retraites, vous trouverez une jeune recluse qui 
jouit dans cette cellule de tous les charmes d'une heu-. 
renne obscurité, et qui croit en âge et en forces en 
rongeant avec délices la paroi de la maison qui la 
captive. Une de ces espèces que nos vignerons api 
pellent Bêche, Lisette, etc., se multiplie quelquefois 
tellement dans nos vignobles , qu'elle dépouille 
presque entièrement de son feuillage le bois tortu 
que protège Bacchus. 

Aussitôt ire parait ce terrible fléau, 
Le buteur, agité d'une mortelle peine, 

Parcourt tristement le coteau 
Où croit le jus divin qu'aimait le bon Silène, 
Et voit avec douleur, qu'à la saison prochaine , 
n faudra marier, par un besoin nouveau , 
Le cristal argenté que fournit la fontaine 
Lui liquides rubis qu'il puise en son caveau. 

Car cet insecte ne se contente pas de dévorer les 
feuilles, il coupe encore les pampres et les bourgeons 
à fruits , et empêche ainsi aux grappes et au bois de 
se développer. 
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L'antiquité payenne immolait le bouc sur les au 
tels du fils de Sémélé, parce que cet animal , en rocks 
geant les jeunes ceps , détruit l'espoir de la vendange: 
à quelle mort ces peuples n'auraienteils pas voué Vitte 
telabe de la vigne, s'ils avaient connu le destnicteur 
redoutable du fruit le plus doux que la terre puisse 
produire? Mais, ce sacrifice que nous refuserions à la 
divinité déchue du conquérant de l'Inde, offronsugle, 
Julie, à notre intérêt personnel ; sacrifions sans pie 
tié les êtres malfaisans qui nous privent de ce jus dé- 
licieux, qui inspire à l'homme la gaîté, et chasse de 
son coeur le souvenir des peines qui l'assiègent. 

L'instinct qui a été donné à cet insecte pour sa 
conservation , devient le moyen le plus commode 
pour exterminer sa race, ou du moins pour la &mie 
nuer. On s'est aperçu qu'il est extrêmement timide, 
et qu'aussitôt qu'on heurte la branche sur impie*, il 
est attaché , ii replie ses pieds contre son ventre , et 
se laisse rouler h terre où il reste immobile, tant que 
dure le danger. Il ne s'agit donc que d'étendre un 
finie sous chaque cep qu'on agite légèrement les 
Bêches ne résistent point it la secousse et tombent 
eu quantité dans le pige qu'on leur a tendu. On ra- 
masse ensuite les cornets qui enveloppent et cons 
tiennent les oeufs ou les larves , et on livre le tout 
aux flammes vengeresses.' Ce travail, quelque grand 

I Maire des insert nuisibles à l'homme , pat. 1 Vis 
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qu'il puisse être , dédommage amplement , par une 
récolte abondante, les propriétaires qui osent l'entres 
prendre, surtout lorsque plusieurs voisins se réunis* 
sent pour l'exécuter simultanément. 

Adieu, Julie : je vais profiter de mon retour pour 
vous écrire plus fréquemment et pour renouveler 
mes excursions entomologiques dans nos champs , 
que mon absence semble m'avoir rendus plus chers. 

Je puis donc enfin désormais 
Fouler les fleurs de nos prairies , 
Et confier mes rêveries 
Au silence de nos forêts. 
B6rds du Rheins I  fortunés rivages , 
Pour moi toujours si pleins d'attraits ! 
Je reverrai vos rocs sauvages ; 
J'irai goûter encor le frais 
Sons les mystérieux ombrages 
Que forment les aunes épais; 

.. Mais ces prés, ces bocages, 
Ces méandres délicieux, 
Tout me va bientôt dans ces lieux 
Rappeler le nom de Julie; 
Tout va m'offrir de mon amie 
Le souvenir si gracieux. 
Ah ! ruisseau charmant , pour me plaire , 
Rends-moi , rends celle qui m'est chère : 
Présente ses traits à mes yeux ! 
Sans elle, ta rive enchantée 
Ne peut, à mon ame attristée 
Offrir qu'un charme passager : 
Lorsqu'on est loin de son amie , 
Le ciel si doux de la patrie 
Pour nous devient presque étranger. 

r. 	 6 
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Labre mol ou non apparent ; museau-trompe cylindrique et ordi- 
nairement allongé en forme de bec;. tennes filiformes os en 
massue, droites ou brisées, mais n'étant pas à la fois droites, 
de onze articles,, avec les trots' dentiers en massue. 

I!; 

Caractères. Antennes simples ou brisées, filiformes ou en mue 
sue solide ou petfoliée. Museau-trompe ordinairement arquée  
quelquefois trêsslong. Tète engagée dans le conelet r  Ailes 
parfois nulles et élytres réunies. 	Corps ovale ou oblong. — 
Pattes postérieures à cuisses souvent renflées et propres à sauter. 

* Charanson Curadio ; Liant (zotpcittatis je muse. ) /h forment me 
partie de la famille des Airstitophom de PL Lam; partie de la division 
des Chanta:mites de Lam, et partie de ealle des 	icomes ou Rhino- 
céros de M. Duméil. 

Slipollkee« 
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Lettre uarantescinquihne 

LES CHARAN1FONS. 

Gentilles fillettes 
Qui, parmi nos bols, 
Venez quelquefois 
Cueillir des noisettes 
Raffinés gourmands, 
Qui joignez à table 
L'Arbois délectable 
A ces fruits chamans ; 
Et vous, si savans 
Dans l'art de confire, 
Qui, par vos travaux, 
Sur tant de noyaux, 
Savez nous produire 
Bonbons les plus doux ; 
Venez : c'est pour vous 
Que je vais écrire ! 

Je vous apprendrai quel est l'animal qui change 
souvent en une vile poussière cette noix succulente 
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qui devait faire vos délices, et qui n'offre alors à 
votre attente trompée qu'une amertume insuppqra 
table # un Charandon est le monstre auteur d'un 
semblable crime. I  

Dès que la femelle d'un de ces êtres malfaisans a 
confié un oeuf à la noisette encore tendre, il en naît 
bientôt une larve dépourvue de pattes et ressemblant 
à un ver qui, comme le rat retiré dans un fromage 
de Hollande, paraît, dans cette solitude profonde, 
oublier les soins d'ici-bas. 

à 

• -I 

Notre ermite nouveau subsiste là-dedans, 
Fait tant de la bouche et des dents, 

Qu'en peu de jours il trouve au fond de l ermitage 
Le vivre et le couvert. En faut-il davantage? 

Il devient gros et gras. 
Inentettne  lio. 7, fab. 3. 

Et lorsqu'il se trouve assez dodu c'est--dire 
quand il a dévoré presque toute l'amande du fruit 
qui le loge, âl perce sa prison d'un trou rond, et se 
laisse tomber à terre, pour opérer sous le gazon ses 
dernières métamorphoses. 

La plupart des autres larves de cette famille ne 
sont pas moins nuisibles # je vais offrir à votre curies 
été quelques détails sur leurs habitudes. 

Les unes, souvent réunies en famille sur l'oseille 
la patience ou le plantain , etc. , rongent jusqu'aux 
fleurs des végétaux condamnés à leur servir de nour- 
riture; les autres, plus adroites à éviter la vue de leurs 
ennemis, choisissent le revers des feuilles de la scrom 

;pi 
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phulaire du frêne , etc. , s'y cramponnent , à l'aide 
des mamelons et de la matière visqueuse dont le 
dessous de leur corps est revêtu y et bravent sous 
cette tente commode, les ardeurs du soleil et les in- 
convéniens de la pluie. Quand le terme de leurs 
déprédations est arrivé , et que le besoin de changer 
de forme se fait sentir, elles se filent une petite 
coque sphérique, d'une soie jaune ou blanche, dont 
les mailles ouvertes comme celles d'un réseau ou 
d'une gaze grossière, laissent entrevoir l'insecte em- 
mailloté qui repose comme au berceau. 

D'autres , non moins habiles , s'insinuent dans les 
feuilles de Forme, de l'osier, etc., et minent leur subs- 
tance intérieure ou tissu cellulaire, en ménageant 
avec une adresse admirable, les deux membranes qui 
les protègent contre le bec avide de la gent emplumée. 

Dans le mois de mai, lorsque la Nature se renou- 
velle, et que les arbres, dépouillés par l'hiver , corn- 
mencent à se couvrir de verdure , on voit souvent sur 
les ormes des boutons tardifs, dont le gonflement 
annonce le travail de la sève, et dont les écailles exe 
térieures ont même commencé à s'épanouir et qui, 
néanmoins , restent dans cet état sans achever leur 
développement ; si l'on ouvre un de ces boutons, on 
ne tarde pas à apercevoir la larve d'un Charandon 
qui , cachée dans cette retraite sous la forme d'un 
ver blanc et ridé, trouve dans les feuilles une nour- 
riture succulente, et dans leur enveloppe un abri sûr 
pour passer à un autre état. 
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La fleur d'une campanule sert aussi de nid t la 
de* 

postérité dune espèce de cesiiénimaux; mais elle 
paye bientôt, par la perte de ses semences, l'hospie 
talité qu'elle offre à ces vers voraces , à ces petits 
serein qu'elle réchauffe dans son sein. 

On accusait autrefois d'un crime beaucoup plus 
grave la larve du Cham/Son qui vit dans les tiges 
du Phellandre aquatique e: on croyait qu'elle occas 
sionait la paraplégie aux chevaux qui avaient le 
malheur de l'avaler; mais on sait aujourd'hui, dune 
manière positive, que c'est au suc vénéneux de cette 
plante marécageuse qu'est due la paralysie qui frappe 
ces animaux. Au reste, ii n'est pas besoin de cas 
lomnier les créatures qui nous occupent, ni de leur 
prêter des torts imaginaires pour nous les rendre 
odieuses ; nous n'avons que trop de véritables griefs 
à leur reprocher.,; car elles ne se contentent pas de 
dévorer les semences ou les végétaux qui nous sont 
faiblement utiles, elles attaquent encore ceux dont 
l'homme retire les services les plus. important C'est 
ainsi qu'un de ces êtres vermiformes perfore les 
troncs du Sagouier 2, de cet arbre précieux dont les 
fruits offrent un met savoureux dont les tiges laits 
sent découler un vin pétillant, dont les feuilles sers 
vent de couverture et de parois aux habitations des 

I Phellandtium aquetticums  Linné. 
2  Sagas raphia. Lamarck. 

• 
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pègres ou des Indiens et dont les folioles enfin leur 
fournissent pour la pêche des sagaies redoutables I. 
Ces larves, en rongeant la moelle des pahhiers , leur 
font un tort considérable; mais, en revanche , les ha- 
bitans de ces contrées lointaines se vengent de leurs 
ravages en les mangeant à leur tour. Si la loi du 
talion était ainsi en vigueur parmi nous , si l'on 
pouvait user de représailles envers ceux qui nous 
ont nui ; 

Tous les mineurs voleraient leur tuteur, 
Les marquis , leurs hommes d'affaires, 
Les processifs, leurs procureurs, 
Les rois, leurs munitionaires. 

Ces lames, connues sous le nom de vers palmistes , 
qui atteignent jusqu'à deux pouces de long , font les 
délices des gastronomes de Surinam, et sont re- 
cherchées par les dames créoles de la Martinique 
et de toutes les Antilles qui les paient assez cher et 
en sont très-fiandes. Ce fait qui nous a été révélé 
par Sibille Médan a été confirmé par le P. Labat 
Fermin et tous les voyageurs plus modernes. Un 
de ces derniers rapporte que pendant le séjour 
qu'il fit chez les Gwaraones le souper que lui ai>. 
portaient les Indiens consistait principalement en 

I Pallisot de Beauvois. Flore di Oware et de Benin. 
2  De pntratione et ntetarnoophasibus insectorunt Stainttnten.sinnt; 

*** 

• 
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larves du palmier Murichi 1 , roties et enfilées sur des  

brochettes de la grosseur d'une aiguile tricoter; 
« Ces larves , 	, qui ressemblent parfaitement k 
« celles du fumier, sont assez dégoûtantes et souk- 
« vent d'abord le cour; mais on s'y accoutume , et 

je finis par trouver les vers Gusanos excellents 2, » 

Mais les Charanons les plus nuisibles et maillon- 
reusement les plus 'répandus, sont ceux qui attaquent 
les pois les lentilles , le riz et surtout le blé. Cette 
dernière espèce , généralement connue sous le nom 
de Calandre, fait quelquefois de telles racages, telle  
détruit dans nos greniers des monceaux consideb 
rable de seigle ou de froment , ou n'en laisse que 
le son. 

Quand au printemps, pressée de jouir des dou- 
ceurs de la maternité , la femelle de cet insecte 
songe à perpêtuer sa race, elle s'enfonce à deux oui 
trois pouces dans un tas de blé pouf rendre sa tel 
site moins sensible, choisit un grain, ordinairement 
le plus gros , en soulève renveloppe, y place un oeuf 
et continue , un peu plus loin , ce travail infernal, 
jusqu'à ce que sa ponte soit entièrement terminée. 
Le ver qui naît de ce germe pénètre bientôt dans 

Matuitia ilextuna. 
2 Forage aux Antilles et a tinse'rigu 	a,nabilio 	par S. B. La Bzon ; 

— Journal in Parie t. 30, p. 276. 
Quelques auteurs prétendent que le ver palmiste était connu des romains, 

et que d'est celui que Pline a désiptS sous le nous de Cossus; voir. le toue 1 
de cet ouvrage, pag. 116. 
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l'intérieur de la semence et en dévore , avec une 
merveilleuse adresse , toute la substance farineuse , 
sans endommager la peau. Le mal , dans cet état 
offre d'autant plus de danger , qu'il est imperceptible; 
car le petit reclus a eu le soin de boucher avec ses 
excrémens ou avec un gluten particulier le trou par 
lequel il est entré. Ce n'est qu'en jetant une poignée 
de grains dans l'eau , qu'on peut remarquer ceux 
qui sont attaqués , à leur légèreté qui les fait flotter 
à la surface. Quand notre petit solitaire a consommé 
toute la matière amilacée , c'est-à-dire , quand il ne 
reste plus que le son ou l'enveloppe de la semence 
doitt il a -vidé l'intérieur , il change son habitation 
en sépulcre , en y passant en forme de momie , en- 
viron une semaine , au bout duquel temps , devenu 
insecte parfait, il perce cette cellule dans laquelle il 
a vécu environ quarante-cinq jours et vole à un hy- 
ménée dont nous devons payer les plaisirs. 

On a dû s'occuper , sans doute , à trouver des 
moyens propres à détruire la Calandre du blé ; mais 
tous ces essais ont eu jusqu'à présent si peu de suc- 
cès qu'on peut les regarder à peu près comme inu- 
tiles. La plupart consistent dans des fumigations de 
décoctions composées d'herbes d'une odeur forte et 
désagréable. Le résultat de tous ces procédés a été 
de communiquer au blé une odeur fétide et dégoû- 
tante: sans nuire aux Charantons qui, enfoncés dans 
les tas de grains, ne pouvaieint en être incommodés. 
L'expérience a prouvé d'ailleurs, que les odeurs qui 
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nous paraissent les plus désagréables n'occasionent 
sur ces insectes aucun effet nuisible 

Voici d'autres tentatives faites pour parvenir au 
même but, qui vous paraîtront singulières,,si leur 
succès n'est pas incontestable. 

Feu le comte de Brosses 2 , premier président du 
parlement de Dijon e  s'étant aperçu que les Channe 
sons avaient attaqué quelque tas de blé dans une 
de ses terres craignait de ne pouvoir purger ses 
greniers de ces insectes voraces , lorsqu'un de ses 
serviteurs rassura que dans trois jours on ne rever- 
rait pas un de ces animaux en effet 7  ce domestique 
courut aussitôt à la cuisine , en rapporta plusieurs 
écrevisses vivantes et les jeta sur le blé infesté , as- 
surantrque l'odeur que ce crustacé répandrait dans 
le greifer, surtout si on l'y laissait crever et pourrir, 
serait indifférente pour le grain , mais très-funeste 
aux insectes. Quatre heures après l'opérations , les 
Charaneons sortirent de toutes parts et couvrirent les 
murs en si grandes quantité, qu'en plusieurs endroits 
ils en étaient tout noirs 3011 est malheureux que de 
nouveaux essais aient démontré l'inefficacité de ce 
spécifique. 

Quelques économistes engagent mettre des ban- 

1 O voler ; Encycl. méth. t. 5 , p. 443. 
2  M. le comte de Brosses, ancien préfet du Rhône etc., est le fils de en 

président distingué. 
3 Histoire Sus iman nuisibles à l'homme $ t. 1, p. 141. 
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des de poulets dans les greniers où se sont logés 
les Charantsons, en prétendant que ces oiseaux man- 

• 
geraient seulement les insectes : je crois qu'autant 
vaudrait confier aux loups le soin de débarrasser 
les moutons des puces qui les tourmentent. 

On a conseillé d'exposer le blé à une chaleur de 
soixante - dix degrés et de détruire ainsi jusqu'aux 
oeufs de ces animaux malfaisans; mais outre rimmel,  
vénient de calciner le grain par ce procédé et de 
lui ôter sa vertu germinative, il faudrait recommen- 
cer cette opération tous les mois, pour faire périr 
les nouveaux venus. 

On a proposé encore d'établir dans les greniers 
des ventilateurs pour y entretenir une température 
au-dessous de dix degrés de chaleur (Réaumur), 
qui sont indispensables au Charançon pour avoir 
son activité ordinaire et pouvoir se multiplier; mais 
je termine cette liste de moyens plus ou moins inu- 
tiles ou insuffisans, pour vous rapporter le procédé 
aussi simple que peu coûteux indiqué par Lotthin- 
ger. 

Lorsqu'on s'aperçoit, au retour du printemps, que 
ces insectes sont répandus dans les appartemens 
ou les grains sont rassemblés , il faut former un petit 
tas de cinq à six mesures, qu'on place à une dis- 
tance convenable du monceau principal qu'on re- 
mue alors avec la pelle. Les Charanions qui aiment 
l'obscurité et le repos, étant troublés dans leur asile, 
cherchent à fuir, pour éviter le danger qui les me- 
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nace; voyant un autre tas de blé, ils courent s'y ré- 
fugier. S'il y en a qui gagnent les murs pour échap- 
per à la mort qui les attend, on les rassemble avec 
un balai dans le lieu de dépôt qu'on leur a ménagé. 
On verse alors, sur ce petit monceau qu'on remue,  
de l'eau bouillante qui brûle et étouffe en un moe 
ment tous ces insectes dangereux. En somme, il est 
très-avantageux de cribler souvent le blé, pour dé- 
ranger ces êtres pernicieux, dont la fécondité est 
telle, qu'un seul couple peut avoir dans une année 
plus de six mille descendans. 

Parvenus à leur état parfait, les Cbarantons, en 
général, méritent, a plusieurs égards, de fixer notre 
attention. Timides, comme tous les êtres faibles et 
sans défenses, les uns se contentent, au moment du 
péril, de contracter leurs pattes et de se laisser tom- 
ber comme s'ils étaient morts; les autres, doués 
d'une force élastique prodigieuse , échappent , 
l'instar de la puce, par des sauts.étonnans, à la main 
qui croit les saisir. Leurs formes extérieures plaisent 
à nos regards par leur anomalie: tantôt notre imagie 
nation frappée par cette bouche prolongée en trompe, 
croit retrouver en eux une miniature imperceptible 
de l'éléphant monstrueux; tantôt elle se rappelle 
ces oiseaux chantés par le bon Lafontaine et pense 
revoir une ébauche de commère la cicogne ou du 
héron au long bec. Enfin, leur corps souvent couvert 
d'écailles ainsi que les ailes des papillons, offre 
quelquefois, dans la réunion de leurs couleurs, une 
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telle richesse de parure, que l'émeraude, le saphir, 
l'argent et For même , n'ont rien de comparable à 
l'éclat qu'offrent, vus a la loupe , plusieurs Charan- 
sons des Indes ou de l'Amérique méridionale. Heue 
Vieux, si ces dehors séduisans ne cachaient pas fré- 
quemment les habitudes les plus perverses et les plus 
malfaisantes! 

Cependant, ces dégats qu'ils nous causent, ces 
ruses et cette industrie qu'ils emploient pour parve- 
nir à nous nuire, valent bien la peine de chercher 
à connaître les auteurs de tant de ravages. Venez 
donc dans nos campagnes vous livrer à cette étude 
instructive 

È 
	 Allons aux champs, 

h 
	

0 mon amie! 
• 1 

Le doux printemps 
s, 	 L'herbe fleurie 

Et les zéphirs, 
f 
	 Tout nous attire ; 

Tout semble dire 
Que des plaisirs 
C'est là l'empire. 
La violette , 
De ses bouquets, 
Orne l'herbette 
De nos bosquets , 
Et la fauvette 
Fait retentir 
Sa chansonnette, 
Douce interprète 
De son désir, 
Là, tout enchante, 
Séduit les coeurs; 
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Paisibles moeurs, 
Vie innocente, 
Doux habitans, 
De la Nature 
Amis constans 
Et, dans tous temps, 
Volupté pure. 
Là, sont bannis 
Toute humeur sombre, 
Tous noirs soucis; 
Joyeux amis 
En petit nombre, 
Mais bien choisis, 
Seuls nous visitent, 
En nous excitent, 
A peu de frais, 
D 	notre et, 
Gaîté subite 
Aussi jamais 
Chagrin n'y ronge 
Lame ou l'esprit; 
On jase, on rit 
Et le temps fuit, 
Sans qu'on y songe. 
0 champs heureux 
De ma naissance, 
Témoins des jeux 
De mon enfance, 
Ah! puissiez .-vous, 
Terre chérie, 
Selon mes goûts 
Et mon envie, 
Me voir toujours 
Couler mes jours 
Dans cet asile! 
Mon coeur joyeux 
Goûte, en ces lieux, 

• 
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Charmes tranquilles , 
Bonheur secret 
Qu'on ne cannait 
Au sein des villes. 
Plaisir si doux ! 
Aineble ivresse! 
C'est pour sans cesse 
Jouir de vous 
Que je soupire ; 
Point ne désire 
Célébrité 
Félicité 
Seule accompagne 
A la campagne 
L'obscurité. 
Fuis, vaine gloire ; 
Fuyez, grandeurs, 
Portez ailleurs, 
Troupe illusoire, 
Vos biens trompeurs; 
A vos faveurs 
Je ne puis croire ; 
Car, je le sens , 
Ce n'est qu'aux champs 
Que l'on éprouve 
Le vrai bonheur, 
Et que l'on trouve 
La paix du coeur. 
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COLÉOPTÈRES TÉTRAMÉRÊS. 

NUDIPÉDES 

Peres. 
De moins de onze articles; corps cylindrique 

les Borraicass. 

Grossissant vers le sommet ou terminées t 
en massue     les TR000111111.4. 

71:4.4  De même grosseur ou s'amincissant vers 
a 	leur extrémité. . s • e à * e • 	 les Cccuiss. à 

0! 

I N'au nu; — edis , pied. 
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Antennes de moins de onze articles. 

Caractères. Antennes en massue dont le nombre des articles 
varie. — Tète engagée dans le corselet — Corselet quelquefois 
bossu. — Élytres parfois tronquées au sommet ou épineuses à 
l'extrémité. — Corps ordinairement cylindrique. 

Les larves ont six pattes; les derniers anneaux du ventre ren- 
flés. On les trouve, ainsi que les insectes parfaits, sous les écorces, 
dans les bolets, etc. 

Bostriche, Boarichus; Geoffroy. (Bientpuzog frisure; plusieurs ayant 
le corselet couvert de petits poils frisés.) Ils forment les tribus des scolitaims 
et des Bostrichins de la famille de Xylophages (Eu)iw bois; iptcyoç 
mangeur; ) de M. Latntille ; la division des Scoli mires et partie de celle des 
Corderies (cortex, écorce; cagne, habiter ; ) de Lamarck; partie de la famille 

ciensinfiermet ou ofii 	ifirseatvapoç cylindre ; ale e  forme; ) 
de M. Dumézil. 
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LES BOSTRICZIES• 

Pleurez, Dryades tutélaires, 
Pleurez, jeunes nymphes des bois, 
Et venez unir à ma voix 
Vos chants tristes et funéraires! 

Il n'est plus! ce tilleul chéri, 
Objet de votre préférence, 
Dont mes mains ont soigné l'enfance 
Et dont j'aimais le doux abri! 
11 n'est plus! sous l'effort sauvage 
De mille insectes destructeurs, 
J'ai vu se dessécher ses fleurs 
Et jaunir son naissant feuillage! 

Pleurez, Dryades tutélaires, 
Pleurez, jeunes nymphes des boi 

Je ne verrai plus au printemps 
La linotte au joli ramage, 
Cacher dans son épais feuillage 
Le nid de ses tendres enfans! 

"Mt 
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Ni le pinson, durant l'automne, 
Perché sur ses plus hauts rameaux, 
Faire répéter aux échos 
Son cri plaintif et monotone 

Pleurez, Dryades tutélaires, 
Pleurez, jeunes nymphes des bois! 

Accourant des lieux d'alentour, 
Les troupeaux de ce voisinage 
Ne trouveront plus son ombrage 
Contre les feux brûlais du jour! 
Ni la timide bergerette 
Ne viendra plus sous son abri, 
De quelque penser favori 
Occuper son aine inquiète ! 

Pleurez, Dryades tutélaires, 
Pleurez , jeunes nymphes des bois, 
Et venez unir à ma voix 
Vos chants tristes et funéraires! 

Tels sont, à peu près , les termes dans lesquels 
j'exhalais ma douleur, en contemplant un de mes 
jeunes tilleuls qui venait d'être frappé par la mort, 
avant d'avoir ressenti les outrages du temps. 

En vain , pour détourner ce malheur que m'annone 
çaient des indices infaillibles , avais-je , depuis plie 
sieurs jours, l'attention d'humecter ses racines et de 
leur prodiguer, chaque matin , tous les trésors des 
Naiades : soins superflus! précautions inutiles ! toute 
ma prévoyance n'a pu rendre à ces feuilles flétries 
la fraîcheur qu'elles avaient perdue, ni arrêter les 
progrès d'un mal dont la source m'était cachée. 
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J'avais plusieurs fois creusé mon cerveau pour 
deviner la cause de ce dépérissement prématuré je 
l'aurais peut-être toujours ignorée, si le hasard ne 
se fût chargé de me la révéler. Je remarquai que ré- 
cotte de son tronc était criblée d'une infinité de pes 
lits trous, dans lesquels je croyais apercevoir des 
plombs dont ils semblaient être l'ouvrage. Quel chas- 
seur impitoyable, m'écriai-je, a pu diriger contre 
cette frêle plante la décharge metirtrière de son arme 
à feu ? Mais, jugez de mon étonnement , lorsque en 
cherchant â extraire cette petite mitraille Sarrachain 
vous ne le soupçonneriez pas..., j'arrachai un insecte 
d'une forme cylindrique et d'un noir bronzé , qui 
resta mort entre mes doigts sitôt que je le touchai. 
Dès-lors, tout le mystère fut éclairci je connus les 
auteurs du mal que je déplorais; j'avais entre mes 
mains un des Bostriches dont je vais vous tracer 
l'histoire. 

Lorsqu'au retour des zéphirs, i'llyinen convie à 
ses fêtes les oiseaux: chanteurs que le printemps 
rappelle dans nos champs, et les insectes divers qui 
semblent y mitre à l'envi pour assister au Fête de 
la Nature, les striches cachés dans nos forêts quit- 
tent les sombres retraites où ils: avaient passé leur 
enfance, s'élèvent en troupes joyeuses dans les airs 
ks parcourent en hordes souvent innombrables et 
méditent, dans ces courses vagabondes, les dégâts 
incalculables qu'ils nous préparent, par les soins 
qu'ils vont donner au bien-être de leur génération fue 

Cb 
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tures Les femelles cherchent les arbres morts ou ca- 
riés, et méme, à leur défaut, choisissent ceux qui 
sont sains et vigoureux pour cacher dans leur sein 
le doux fardeau dont elles sont chargées. Quelques 
espèces confient ce trésor maternel aux branches in- 
férieures de nos sapins, afin que les jeunes vers, qui 
ne tarderont pas à naître , puissent les perforer, les 
priver de végétation et hâter ainsi leur desséchement;  
ce qui a fait donner par Linné le nom de jardiniers 
de la Nature à ces insectes , qui se chargent si corne 
plaisamment d'élaguer les rameaux inutiles. D'autres 
espèces, plus nuisibles et plus pernicieuses, se glis- 
sent sous les écailles des écorces, pénètrent jusqu'à 
l'aubier de nos arbres conifères, et y déposent, soit 
en un monceau, soit séparément, dans des rainures 
ou canaux creusés à l'avance, soixante à quatre-vingts 
oeufs de la grosseur d'une graine de pavots Pour plus 
de précautions, elles les recouvrent avec de la pou- 
dre de bois, et, à moins qu'elles ne soient épuisées 
par ce travail, se percent une issue, pour revenir au 
grand jour terminer une vie dont les destins sont 
remplis. 

Cependant, au bout de deux semaines environ, de 
ces œufs il sort des larves ressemblant à celles de 
Scarabées, ayant la bouche armée de mkhoires tran- 
chantes, le corps muni de six pattes aiguës , et les 
derniers anneaux du ventre renflés. Elles travaillent 
aussitôt à construire des galeries , c'est-à-dire, à ron- 
ger les fibres du végétal dans les chemins sinueux 

• 
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qu'elles se frayent. Vous allez juger , par l'extrait 
d'un ouvrage aussi curieux qu'intéressa-nt , quels 
dégâts sont dans le cas de produire ces créatures male 
faisantes dont quatre-vingt mille individus se dispue 
tent souvent à la fois le même arbre. 

« Les sàpins, dans la tendre écorce intérieure des* 
quels ces larves font leurs fouilles funestes, voient 
d'abord leurs feuilles en aiguilles se jaunir, et meus 
rent à commencer par le haut de la cime. Il esty§u 
de grandes forêts d'Allemagne qui n'aient éprouvé 
cette épidémie que l'on y appelle wuramtroehniss (ce 
qui signifie, dans notre langue, sécheresse occasioe 
née par la piqûre des vers); et l'on trouve dans les 
anciennes lithurgies notre Bostriche formellement 
mentionné sous sa dénomination vulgaire, ni plus 
ni moins que le Turc. Il existe déjà sur les registres 
de l'année 1665 des rapports circonstanclês du mal 
affreux qu'il causait; et alors on s'avisa du seul ree 
mède entièrement sûr à lui opposer : c'était d'abattre,  
dans le principe, tout arbre qui se trouvait attaqué „ 
d'en enlever l'écorce et de peler l'arbre radicalement. 

« Au commencement du dix-huitième siècle, ce 
fléau se manifesta plusieurs années consécutives dans 
les forêts du Hartz. Il reparut en 1757 , redoubla de 
fureur en 1769 , et alla toujours croissant jusqu'en 
1777. Il parut que cette plaie voulait cesser en 1778 
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et 1779; mais dans les années suivantes , après un 
été très-chaud et très-sec, elle ne s'accrut que davan- 
tage, et même, de la manière la plus effrayante. Il se 
trouva dans le Clausthal seul plus de trois cent mille, 
et dans la contrée, en général , plus d'un million de 
troncs d'arbre absolument séchés sur pied. Les habi- 
tans du Hartz se virent, par là , menacés d'une ruine 
entière et l'exploitation de leurs mines d'une suspens 
sien. totale... Le mal était parvenu à son comble en 
1783. On pouvait évaluer , au Hartz seul, le nombre 
des arbres atteints de la maladie à un million et de- 
mi. Ce qu'on avait à se promettre pour l'avenir se prés 
sentait sous un aspect toujours plus effrayant ; ces 
muses de sapins,.naguère superbes et d'un vert si 
foncé, n'offraient plus â la vue qu'un jaune sale et 
portant l'empreinte de la mort... » Revenons à l'his- 
toire de ces petits animaux. 

Ces larves désastreuses, après avoir miné pendant 
quelques semaines les arbres de nos forêts , se pré- 
parent à passer, sous la forme de Nymphe, l'époque 
la plus critique de leur vie; car alors, si l'aquilon 
glace les airs et les atteint jusques sous les enve- 
1,o' pries ligneuses qui les protègent il en tombe des 
millions sous la faux des frimats. Celles qui échap- 
pent à ce danger subissent bientôt, torsqùe la saison 
est favorable , leur transformation la plus brillante 
et montrent encore, en commençant une carrière 
nouvelle , les habitudes destructives qu'elles dé- 
ployaient dans leur enfance. Elles dévorent toutes 
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les parties de l'aubier qui étaient restées intactes, 
dénaturent ainsi les galeries serpentantes qu'elles 
y avaient pratiquées et dont un air de ressemblance 
avec les dessins de nos gravures ou avec les lettres 
de l'alphabet a fait acquérir à quelques espèces de 
ces Bostriches , les noms de Cakographe *po- 
graphe, etc. 

Adieu, Julie 
si, dans leur industrie active, 
Ces insectes pernicieux.  

Traçaient les noms qui, dans ces lieux, 
Frappent leur oreille attentive; 
On verrait souvent dans ces bois, 
Où j'aime d venir quelequefois 
Me livrer à la rêverie, 
sous l'écorce de nos sapins, 
Gravé par ces vivats burins 
Le nom si doux de mon amie 
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Antennes de onze articles grossissant vers le sommet ou terminées 
en massue. 

Caractères. Antennes en massue de deux à quatre articles ou 
grossissant insensiblement, perfoliées ou en scie vers le sommet. 
- Mandibules parfois avancées. — Tète ordinairement petite. 
- Corselet plat ou quelquefois convexe. — Corps le plus souvent 
étroit, allongé et déprimé, d'autres fois cependant ovale ou même 
hémisphérique. 

Les larves vivent de diverses substances végétales. 
Les insectes parfaits habitent principalement les bois, les lieux 

ombragés. 

• T'rogosite, Trogosita ; Olivier. (Tputtei,„ je ronge ; tivtioç le blé.) Ils 
composent la tribu des Trop:mitai/es de M. Latreille; partie de la division des 
asticotes (cortes, écorce; coiere , habiter ; ) de M. Lamarck , et parfie de la 
famille des Planihrmes ou Onsoloides (Otexioç plate; taux, forme; ) de 

Dumérit 
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LES TROGOSITES 

• 
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Au loin cette foule ennemie 
Qui neassiége hors de propos 
Mon coeur a besoin de repos 
Lorsque j'écris à mon amie. 
Allons donc chercher quelques lieux 
Où, sous les ailes du mystère, 
Je pourrai, sans bruit , me soustraire 
A ces importuns si nombreux. 

En vain aije tenté ce matin plusieurs fois de 
vous écrire; accablé de visites continuelles, j'ai cru 
être obligé d'y renoncer, lorsque j'ai pris le sage 
parti de me retirer en un endroit sûr, où je compte 
n'être qu'à vous seule pendant quelques heures. 

Ici, du moins, j'ose le croire, 
Je vous pourrai, quelques momens, 
Parler de ces êtres charmans 
Dont je vous crayonne l'histoire 



LETITŒ Lvil. 	 107 

Là, je laisserai quelquefois 
S'égarer ma muse légère 
Dans les champs, les prés et les bois; 
Là, je suivrai sur la fougère 
Les fillettes de nos hameaux 
Et chanterai sur mes pipeaux 
Les danses des jeunes bergères, 
Et les ruses des animaux. 

Celles des Trogosites qui vont faire le sujet de 
cette lettre ne vous sembleront pas moins curieuses, 
je l'espère, que celles des autres insectes dont vous 
avez déjà daigné passer la revue. 

Compagnons des Faunes et des Sylvains, la plu- 
part retirés dans les solitudes de nos bois, s'y ca- 
chent sous les écorces de ces chênes antiques dont 
la tète chenue ne reverdit plus sous le souffle des 
zéphirs. Ils s'y engraissent de la carie dont les ans 
outragent ces végétaux , ou se fleurissent de leurs 
rameaux que le temps a frappés de sécheresse et 
de mort. 

Quelques-uns, perdus parmi les débris qui cou- 
vrent le sol de nos faits , dévorent les bolets dont 
la fralcheur favorise le développement , ou perfée 
rent ces substances cryptogamiques qui s'attachent 
en parasites aux troncs des arbres , dont elles con- 
tribuent à affaiblir la vigueur en épuisant une partie 
de leur sève; d'autres se plaisent dans les lieux hue 
mides de nos maisons, sur les planches vermoulues 
qui tapissent nos caves, ou près de ces tondons 
de tonneaux dont l'état de vétusté atteste les longs 

se 
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et nombreux services. On a découvert une espêce 
de cette famille qui, dans son enfance , recherche 
les matières animales et se entente au besoin de 
la membrane coriace d'une vessie de porc desse 
chée ; mais il en existe une autre qui, dédaignant 
la nourriture peu succulente qui piait ses congés 
aères , ose faire à l'homme une guerre plus directe 
en attaquant les grains précieux qu'il enferme avec 
tant de soins dans set greniers, et dont la récolte 
exige, pendant une année, des travaux presque ton- 
tinuels. Cette dernière mérite sur ses habitudes 
pernicieuses quelques détails qui ne peuvent être 
sans intérêt. 

Cette larve, connue sous le nom de Cale dans 
nos provinces méridionales, n'est malheureusement 
que trop célèbre par les dégâts (N'elle nous cause. 
Son corps, pourvu de six pattes et composé de douze 
anneaux dont la couleur de lait contraste avec celle 
de sa tète d'ébène, la fait quelquefois découvrir 
l'observateur attentif; mais son inconstance et son 
humeur inquiète contribuent , le plus souvent, à la 
soustraire à ses recherches. Plus dangereuse que les 
larves des. B.ruches et des Charansons, qui trouvent 
chacune dans une seule semence une provision sue 
fisante pour passer le temps de leur jeunesse, celle 
qui nous occupe ne s'attache à un grain que pour 

• 

De Gémis Mémoire' s tom. S,pag. 45. 
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rentamer ou le ronger à l'extérieur, et bientôt elle 
passe à un autre et continue ainsi sa route vagabond; 
en laissant des traces nombreuses de son appétit dé- 
sordonné. Elle mène ce genre de vie nomade jusqu'à 
la fin de l'hiver; mais , dès que les beaux jours vien- 
nent rajeunir la Nature et que la chaleur renaissante 
exerce sa douce influence sur tout ce qui respire , elle 
cherche la fente d'une poutre, la crevasse d'une mua 
raille pour y passer , dans le silence et l'obscurité , 
les jours de retraite qui doivent la conduire à l'état 
d'insecte parfait. Parvenu à ce terme glorieux, dans 
lequel il obtient le complément de toutes ses fa- - 
cuités, le Trogosite semble vouloir faire oublier par 
une conduite nouvelle les erreurs ou les fautes de 
sa jeunesse : on le voit alors , en effet , respectant 
ces semences dont il se montrait si avide , borner 
ses soins à faire la guerre à divers insectes, surtout 
aux teignes du blé , qui comme lui , dans leur en-, 
fance 7  occupaient tous leurs instans a nous nuire; 
mais,' par un penchant qu'il ne peut vaincre , il dé- 

le bientôt ses habitudes criminelles, en plaçant, 
au déclin de ses jours , le berceau de sa postérité* 
au sein de ces mêmes grains sans lesquels elle ne 
peut vivre. 

Gardons-nous cependant, Julie , d'accuser la Na- 
ture d'injustice ou d'imprévoyance dans ses des- 
seins. Si l'homme apportait dans son étude moins 
de malice ou d'ingratitude , il bénirait souvent la 
main qu'il est tenté d'outrager par ses murmures. 
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Que deviendraient les dons de la terre lorsque nous 
en dédaignons t'usage? Leur dépérissementne ses 
rait-il p►as nuisible pour nous, si des insectes n'élut 
taient destinés à détruire ce superflu ? Aussi, dans 
les pays méridionaux où tout se. décompose plus 
rapidement la providence a-t-elle multiplié des 
êtres, tels que les Trogosites, qui ne se montrent 
jamais sous le ciel nébuleux des climats du septen- 
trion : bien plus, en accordant à ces petits cheva- 
fiers d'industrie les ruses nécessaires pour trouver 
à subsister à nos dépens , elle a mis à notre portée 
tous les moyens de nous défendre de leurs ravages 
et de leurs déprédations. Ainsi, l'on a remarqué que 
le blé négligé dans les greniers était fréquemment 
attaqué des Caddies , tandis qu'elles endommagent 
peu celui qu'une sage administration a fait vanner 
sur la fin de l'automne, et qu'elles ne touchent au- 
cunement à celui qu'une prévoyance bien entendue 
a recueilli dans des sacs sitôt qu'il est battu. Adieui 

A regret, il faut, mon amie, 
Quitter cet endroit de repos , 
Pour vaquer aux légers travaux 
Auxquels on enchaîne ma vie 
Trop heureux, pendant ces instans, 
Si l'inévitable cohorte 
Des désoeuvrés, des importans, 
Ne revient assiéger ma porte , 
M'assommer de froids complimens, 
Ou , d'une nouvelle futile 
M'entretenir de longs rnomens 
Me raconter les bruits de ville 
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Et ceux qui circulent aux champs. 
Dans ce cabinet solitaire, 
Combien il me serait plus doux 
De vous peindre les divers goûts 
De ces insectes, gent légère, 
Dont les moeurs , l'instinct curieux. 
Et les travaux industrieux 
Vous rendent l'étude si chère ; 
Mais l'usage, ce souverain , 
Auquel on n'oserait déplaire, 
Nous amène, soir et matin , 
Des gens qui, d'une oisive vie 

• 

Pour tromper les trop longs instans 
Nous forcent , en cérémonie, 
De tuer avec eux le temps. 
CI combien ces frivoles heures 
Seraient moins longues à mes yeux, 
Si, de retour dans vos demeures , 
Vous veniez embellir ces lieux! 
Alors, o mon aimable amie, 
Ces heureux, ces trop heureux jours 
S'envoleraient toujours trop courts 
Au gré de mon ame ravie ! 

Q 

1 



112 	 LETTRES A JULIE. 

Mai emayees 	a 

• 

Antennes de mente grosseur ou s'a naissant vers leur extrémiie 

Caractêres. Antennes filiformes ou sétacées. 	Mandibules 
saillantes. 	Tête forte et triangulaire de la largeur du corps 
et rétrécie en arrière en manière de cou. — Corselet presque 
carré. 	Corps allongé, déprimé. -- Tarses toujours entiers 
courts. 

Les larves sont peu connues. 
Les insectes parfaits se trouvent dans les bois, sous les écorces 

des arbres. 

* Gueule, Cocufia; Fabricius. (Étymologie incertaine, ainsi que celle de 
plusieurs autres noms créés par Fabricius.) Ils' composent la brailles des 
Platsornes (rrAcerriì ç large; mea, corps,.) de M. tatreille; partie de la 
division des Corticoles de Lamarck, et ils forment un des gains anomaux des 
Tétramérés de M. Duméril. 

e 
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LES CUCUJES. 

Le goût des voyages m'a gagné : je suis depuis 
hier dans les montagnes du Jura. Je compte pendant 
quelques jours encore parcourir ces sommets arides, 
m'égarer dans ces forêts éternelles ou explorer les 
bords de la rivière qui arrose Champagnolles. 

En me Firomenant ce matin auprès de ces eaux 
limpides qui, comme le temps, Puent sans retour 
et qui arriveront bientôt avec lui dans les campagnes 
que vous habitez, je n'ai pu m'empêcher de m'és 
crier : 

De l'Ain, mes vers , osez suivre les ondes ; 
confiez-vous à ses flots orageux; 

Allez parcourir avec eux 
Ces ravins , ces gorges profondes , 
Dont l'aspect étonne les yeux. 
Partez vers ce climat fertile, 

Ti. 	 8 
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Vers ce séjour délicieux 
Où la Saône, d'un cours tranquille, 

Vient grossir de ses eaux le Rhône impétueux. 
Dès que vous toucherez ce fortuné rivage, 
Dès que vous paraîtrez près de ces bords heureux 
à Julie aussitôt présentez votre hommage 

Diteselui sur quel roc. sauvage 
J'ai porté mes pas curieux. 

Son souvenir si doux a charmé mon voyage ; 
Ces échos, ces forêts , ces bois silencieux 
Ont ►pété le nom de celle qui m'est chère; 
Et sur le tronc moussu de ces sapins brunis, 

Ma main, en double caractère, 
Vient de graver nos noms en chiffres réunis. 

4 

Si les anciens poètes avaient connu ces monta- 
gnes, ils y auraient sans doute relégué la Médita- 
fion et tous les sentimens amis de la retraite, comme 
ils ont placé les Muses au sein des prairies char- 
mantes et des frais bocages qu'arrose le Permesse. 
Sous les rameaux qui pendent de ces roches escarpées 
ils auraient peint la Mélancolie , négligemment 
couchée sur le gazon, la tête appuyée sur sa main 
défaillante, mêlant aux eaux qui coulent à ses pieds,  
les pleurs délicieux , qui humectent sa paupière; ils 
nous auraient montré la Rêverie assise sous ces sa- 
pins, cachée dans ces solitudes , où rien ne saurait 
troubler le vague de ses pensées ; ils auraient égaré 
dans ces déserts liAmour malheureux épanchant 
dans le silence sa douleur mystérieuse. Mais un na- 
turaliste trouve ici bien d'autres jouissances : il ne 
peut faire un pas sans voir sa curiosité réveillée par 

• 



• 

on 
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une foule de sujets nouveaux et intéressans. Là, c'est 
le papillon Mnémosyne qui rappelle le souvenir des 
Muses et de la colline sacrée ; ici, c'est l'Apollon 
qui, d'un vol pesant et lourd , semble se traîner 
dans les airs. Plus loin, au sein des bois, ces petits 
animaux offrent mille tableaux varus : les uns, pera 
dus dans la mousse, y passent des jours obscurs, mais 
peutnêtre heureux ; les autres ministres du temps 
dont ils secondent les efforts, rongent, minent, et 
perforent ces végétaux séculaires que la faux de la 
mort doit bientôt frapper. Parmi ces artisans actifs 
armés de vrilles , de scies ou de tenailles, les Cu- 
cujes ne sont pas les derniers à l'ouvrage. Il est pros 
bable que dès leur enfance ils se frayent un chemin 
dans ces troncs qui commencent à se carier, et qu'ils 
lacèrent leurs fibres et leurs vaisseaux que la sève 
abandonne ; du moins si leur petitesse , leur goût 
pour la retraite et l'occasion peu fréquente qu'on a 
de les observer n'ont pas permis jusqu'à ce jour de 
connaître dune manière positive les habitudes de 
leur jeune Sge, tout tend à confirmer les soupçons 
qu'on a sur leur manière de vivre. Parvenus au 
dernier degré de leurs métamorphoses , ils ahans 
donnent peu les lieux qui les ont vu naître , ou si 
parfois l'hymen les appelle sous la feuillée et les 
égare sous des dômes de verdure , ils ne tardent 
pas à regagner le dessous des écorces sous lesquelles 
leur corps déprimé semble destiné à glisser. Ne 
croyez pas, toutefois , que ces petits animaux s'ar- 
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vêtent alors au hasard dans leur course vagabonde 
et qu'ils .aillent, par exemple , placer étourdiment 
sur des rameaux sains les germes de leurs descelle 
dans : celui qui créa le hêtre ou le chêne superbe, 
l'honneur des vallons, n'arme point contre leur 
enfance des ennemis dévorans auxquels leur fais 
blesse ne saurait résister; mais en revanche, dès 
que ces arbres arrivent à leur terme ou penchent 
vers leur déclin, les Cucujes se joignent aux autres 
légions d'insectes qui viennent bâter leur ruine, 
pour rendre plus promptement à la terre leurs de 
bris féconds , que la Nature cachera.  bientôt sous 
des fleurs, ou qu'elle couvrira de rejetons nouveaux. 
Adieu : 

Te vais parcourir les forêts 
Qui 

 
couvrent ces rives désertes, 

Et poursuivre mes découvertes 
Au milieu de ces bois épais. 
Au sein de ceste penchées 
Par le poids et l'effort des ans, 
Dans ces troncs cavés par le temps, 
Sous ces écorces desséchées, 
Si la Nature, quelquefois, 
M'explique ses obscures lois 
Ou me révèle des mystères 
Aux savans encore inconnus 
Ma plume ne tardera pères 

vous envoyer ses tributs. 
Ce devoir est trop agréable 
Pour négliger de le remplir, 
Quand le hasard vient m'en offrir 
Une, occasion favorable. 

te 
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COLÉOPTÈRES TÉTRAMÉRÉS. 

PILIFÈRES 1. 

ramilles. 

Ailes repliées sous les étuis ; ély- 
tres non rétrécies, de la lon- 
gueur du ventre; corselet sou- 
vent épineux 	 . les Csratcoans. 

Ailes étendues ; élytres très - 
courtes ou resserrées. . . les 1Sgarnsaszs. 

(Tête rétrécie à sa base en manière 
de col ; yeux toujours entiers; 
corselet plus étroit en devant , 
quelquefois épineux ; élytres 
rétrécies à. leur extrémité . les LEPTURES. 

Corselet cylindrique ou 
presque cané, plus étroit 
que les étuis 	 les Can:M*06EL 

Corselet cachant 
la tète ; élytres 
débordant 	le 
corps . 	. . les Cassa DFS. 

Corselet ne ca- 
chant pas la tète; 
élytres ne débor- 
dant pas le corps 

les CHATS03(*LES 

Q 

Terminées en massue perfoliée. • 4. 	 . les PHALACRES, 

I Pilas, poil; fera, je porte; à cause des brosses dont leurs tarses sont 
munis en dessous. 



• 
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Antennesfileformes ou sétacées, insérées dans une échancrure des 
yeux ; ailes repliées sous les élytres; ailes non rétrécie:, de la 
longueur du ventre ; corselet souvent épineux. 

Caractêres. Antennes filiformes ou le plus souvent décroissant 
vers leur extrémité ordinairement très-longues, quelquefois même 
le double plus longues que le corps. —Yeux en forme de reins, 
entourant les antennes à leur base. — Corselet parfois arrondi ; 
mais le plus souvent en hexagone, avec une ou plusieurs épines 
ou dents de chaque c6té. 	Corps allongé, presque cylindrique. 

Tarses ganits de brosses en dessous avec le pénultième article 
divisé en deux parties, 

Les 
 

lames sont apodes ou n'ont que de très-petits pieds. Elles 
habitent presque toutes l'intérieur des arbres. 

Les insectes parfaits se trouvent dans les forêts ou sur les 
arbustes des jardins et des champs. 

*Caprtcorne, (cru, chèvre; cornu, corne;.) Cintabis; ( Kip:g, corne; 
gotàçl  boeuf; ) Linné. ils comprennent une partie de la famille des Longicornes 
de M. Latreille de la division des Cdrambiciens de Lamarck, et de la famille 
des Lignivorn (arum , bois ; vorare, manger;) ou Wein ( Sa& 
bois ; pare, mangeur;) de M. Duméril. 
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uarante-neuvième. 

LES CAPRICORNE& 

Champagnolles, 18 août. 

tanivais cette après-midi de la campagne que je 
n'avais cessé de parcourir depuis l'aube du jour 
la chaleur était accablante; l'air était lourd et pe- 
sant tout indiquait l'approche d'une tempête. 

L'hirondelle effleurait les eaux; 
L'autour abandonnait la nue , 
Et de mille petits oiseaux 
La tourbe craintive et menue 
Se cachait parmi les roseaux; 
Le pinson cessait sa romance, 
La fauvette oubliait ses chants; 
Un morne et sinistre silence 
Succédait au courroux des vents; 
Le calme, annonce des orages, 
Régnait dans les vallons déserts; 
cependant d'énormes nuages 
S'amoncelaient au haut des airs; 
La foudre dans leurs flancs humides 

	J 

• 



'mem w 

12e 	 unau Â JULIE. 

Roulait ses carreaux enflammés, 
Et bientôt en torrens rapides 
Leurs noirs flocons sont transformés. 

\I"memr'm 

d 

J'étais à écouter le bruissement de la pluie affreuse 
qui tombait depuis quelques instans, lorsque mon 
attention se trouve réveillée par le, roulement prés 
cipité d'un char qui s'avançait, et par l'éclat bruyant 
du fouet du postillon , dont les échos nombreux de 
la cour de l'hôtel répétaient les claquemens caden- 
ces. Poussé par la curiosité à examiner les étrangers 
qui arrivaient en si piteuse conjoncture, j'ouvre ma 
croisée ;... ô surprise !... je pousse un cri, je franchis 
les escaliers en quelques sauts, et je me trouve dans 
les bras de notre ami T**, sans doute aussi étonné 
que moi de nous rencontrer à Chatupagnolles. ii se 
rendait de Paris à Genève, qu'il veut faire visiter à 
ses deux sœurs avant de retourner dans nos mon- 
Cagnes. Vous devinez que je n'ai pas eu beaucoup 
de peine à déterminer cet aimable trio passer ici 
la soirée : le plaisir que nous éprou,vions à être en- 
semble était trop vif pour ne pas chercher à en 
prolonger la durée. Nous voilà donc dans mon ap- 
partement, oubliant dans les douceurs de la couvera 
sation les momens passés sans nous voir, et bravant 
au près d'un feu, dont la température raffraichie 
faisait sentir l'agrément, la pluie épouvantable qui 
continuait à attrister ce pays. La nuit cependant 
commençait à voilera  la nature; les ombres descens 
daient du faite des bâtimens et ne nous permettaient 
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plus de distinguer les traits de notre figure qu'à la 
clarté vaccinante de la flamme du foyer : tout-à-coup 
nous entendons sortir du brasier un son presque 
semblable au sifflement d'un serpent. Ii'où peut pro- 
venir ce bruit , s'écrie aussitôt Mut Pauline? quelle 
peut en être la cause 

Serait-ce la timide voix 
D'une Hamadryade plaintive, 
Dont l'existence fugitive 
Abandonne à regret ce bois ? 

Entendons-nous le cri folâtre 
D'un Sylphe égaré dans les airs 
Un esprit sorti des enfers 

ti 
	 Soupire-t-ii près de cet âtre? 

6 

Est-ce le doux gémissement 
Que pousse quelque ombre inquiète, 
Qui vient à sa peine secrète 
Demander du soulagement? 

L'air qui de cc foyer s'échappe 
Produirait-il ce sifflement? 
Ce *murmure aigu qui nous frappe 
Ne serait-il qu'un jeu du vent? 

Nous étions depuis quelques minutes occupés à 
discuter sur ce sujet avec la chaleur que mettent 
parfois des académiciens à expliquer des phéno- 
mènes inexplicables de la Nature , lorsque le hasard 
est venu, me révéler le mot de cette énigme. Je rai 
trouvée1 je rai trouvée! me suis-je écrié , la cause 
que nous cherchons! oui , je l'ai trouvée : nous ve- 
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nous d'ouïr le râle d'un être agonisant et d'entendra 
les derniers soupirs d'une larve de Capricorne. Vous 
jugez que le fait était trop curieux pour ne pas être 
vérifié sureleechamp. Nous avons donc retiré du 
foyer une bûche embrasée que je soupçonnais deo 
voir recéler cette créature, et nous avons effective*: 
ment rencontré , en fendant cette pièce de bois 
l'animal vermiforme que je supposais devoir exister. 

il a fallu , pour compléter cette découverte , ras 
conter à nos amis l'histoire des insectes qui corne 
posent cette famille lignivore je %ais vous répéter 
ces détails, dans l'espoir qu'ils vous seront agréables.  

Remarquez, leur ai-je dit, les mâchoires cornées 
qui arment la bouche de cette larve : c'est it raide 
de ces tenailles robustes qu'elle coupe les fibres des 
vegétaux , et qu'elle pratique dans le tronc des 
chênes ces galeries cylindriques , ces chemins cous 
verts qui hâtent la décrépitude de ces géans de nos 
foréts. Voyez avec quelle attention la Nature a eu 
le soin de raccourcir ses pattes , pour qu'elles ne 
soient pas un obstacle à son passage dans les dés 
Jales obscurs qu'elle parcourt; admirez avec quelle 
prévoyance cette bonne mère a pourvu de mamelu 
Ions les derniers anneaUX de son corps pour lui 
donner les moyens d'opérer plus facilement les 
mouvemens vermiculaires qui la poussent en avant. 
Quelques espèces de ces créatures, pour mues 
les ravages qu'elles opèrent dans l'intérieur de 
arbres, ont le soin à chaque pas qu'elles font de 



LE1TRE Vix. 	 123 

remplir le chemin qu'elles laissent derrière elles 
avec de la vermoulure ,, c'est-à-dire , avec le bois 
qu'elles ont rongé et qui conserve sa couleur pre- 
mière après avoir passé par leur estomac. Cachées 
dans ces sombres retraites, ces larves semblent y 
jouir de tout ce qui peut flatter leur appétit vorace; 
mais la liberté, ce bien dont l'homme est si jaloux, 
ne vient jamais faire briller à leurs yeux son rame 
beau sacré, tant que le terme de leur captivité n'est 
pas arrivé. Ce n'est qu'après avoir été enfermées 
pendant deux ou trois ans , et avoir acquis dans les 
corridors étroits de cette prison leur accroissement 
complet, qu'elles s'enveloppent d'un voile mystéts 
rieur , préparent leur sortie de ces lieux obscurs , 
et se montrent bientôt au dehors sous la forme de 
ces insectes élégans , à qui leurs longues antennes 
donnent un petit air de famille qui les distingue 
de tous les autres Coléoptères. Lorsqu'on tente de 
les saisir sous leur costume nouveau , ils cherchent 
à pincer, avec leurs mandibules cornées, les doigts 
qui les captivent, et produisent par le frottement 
de la base de leur ventre contre la paroi intérieure 
de leur corselet un cri plaintif et monotone. 

On trouve souvent dans les lieux ombragés ces 
timides babitans des bocages. Les uns , accrochés 
aux branches des saules, dispersés en grand nombre 
sur leurs rameaux, fout briller parmi leurs feuilles 
blanchâtres leur corps d'un vert bronzé, et embau- 
ment la main qui les saisit de l'odeur de rose qu'ils 
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exhalent; les autres, retirés dans l'épaisseur des &si 
errent sur la feuille nouvelle et y sucent la liqueur 
sucrée qui en exsude ; tandis que les plus solitaires 
se cachent dans les trous qu'ils ont pratiqués dans 
leur enfance , ou se reposent sur les troncs unis 
râtres des arbres dont leur robe obscure imite la 
couleur. Le soir , cependant, ils quittent leur rte 
traite, voient au travers de nos forêts, les parcourent 
même avec rapidité , en agitant leurs antennes d'une 
longueur démesurée, qui leur servent de guide dans 
leur route. On peut les voir alors dans les clairikes. 
à l'heure ou le rossignol module ses chants d'amour, 
agiter leurs ailes légères aux doux rayons de l'astre 
des nuits ou les entendre dans la profondeur des 
bois suivre , d'un vol bruyant et sonore, l'hymen 
qui les appelle à des fêtes qui sont les préludes de 
letir mort. Les femelles de ces insectes, à qui h 
Nature accorde une existence plus prolongée afin 
de leur donner le temps de remplir leur dev6ir le 
plus doux, voltigent bientôt après autour des arbres 
cariés , introduisent dans leurs crevasses l'oviducte 
allongé qu'elles tiennent ordinairement engainé 
dans leurs corps , et font glisser dans cette cou- 
chette secrette les germes des descendans nombreux 
qui doivent les remplacer sur la terre. 

J'avais cessé de parler, et nos amis prêtaient l'es 
reine pour m'écouter encore , tant ils trouvaient 
de charmes dans les merveilles que la Nature nous 
révèle. be Étudie ne rompit le silence que pour 
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envier l'avantage que vous avez d'apprendre une 
science si aimable; mais son frère reprit aussitôt 
que le bonheur de votre maitre devait seul faire 
des jaloux, et qu'il donnerait tout au monde pour 
avoir une semblable écolière. Il est inutile , Julie , 
de vous apprendre que le sentiment de M. T** était 
entièrement le mien 

Je sens trop le plaisir qu'on trouve à vous instruire 
D'une telle faveur je connais trop le prix, 

Pour qu'il soit besoin de vous dire 
Que je partageais son avis. 

14 
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Antennes filiformes ou sétacées , insérées dans une échancrure 
des yeux; ailes étendues; élytres très-courtes ou resserrées brase 
quement à t'extrémité. 

Caractères. Antennes filiformes, plus courtes que le corps. 
Tête inclinée en devant. a-- Yeux en croissant, entant la base 
des antennes. — Corps étroit , allongé, presque cylintique. 
Élytres tantôt très-courtes, tronquées; tantôt rétrécies et séparées 
à leur extrémité. 

Les larves vivent probablement dans les bois. 
Les insectes parfaits se trouvent sur les fleurs. 

• Négdale, Nicriatit Lhmé. (Nottiexioç nom employé par Arida% 
livre 5, chie, 19.) Elles forment la tribu des irettritaust de la bene da 
Longicornes de M. istreille ; partie de la division des Ceinuabileings de La- 
roua, et partie de la famille des Anguslipentier ou Sternoptinu de M. Ducsitil. 
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Lettre Cinquantième. 

LES NÉCIFDALES. 

13 

M 

Que devez-vous penser, Julie, de n'avoir pas reçu 
414  de mes nouvelles depuis près de quinze jours? Sans 

doute , vous taxez d'oubli ce silence prolongé ; ce- 
pendant si vous connaissiez les causes de ce retard, 
un sentiment d'intérêt remplacerait peut-être dans 
votre coeur, les reproches que vous seriez tentée 
d'adresser à votre ami. 

Sachez donc que depuis qttinzame, 
Accablé par la toux, la fièvre, la migraine 

Et mille autres mau a la fois, 
Dans un lit, témoin de mes peines, 
J'ai passé deux tristes semaines, 
Qui m'ont paru longues d'un mois. 
Là, presque réduit aux abois, 
Malgré la science profonde 
D'un docteur renommé du jour, 
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l'aurais sans doute passé ronde 
Que l'on traverse au noir séjour, 
Si mon Esculape , à son tour, 
N'eût attrappé par occurrence 
Un mai subit et dévorant: 
J'ignore si cet accident 

A pu sur mon état avoir quelqu'influence 
Mais du moins ma convalescence 
A commencé dès ce moment. 

Mon premier soin a été de songer à vous écrire, 
et le mieux notable que j'ai ressenti à la seule idée 
de causer de nouveau avec vous, m'a prouvé que ce 
plaisir suffirait pour achever ma guérison. Aussi 

k sens que ce remède heureux; 
Que cet aimable spécifique, 
Produit un effet moins douteux 
Que la rhubarbe et l'émétique. 

Il faut néanmoins songer à vous parier de la 
science; car c'est peutsétre le seul objet qui morne 
mande à votre intérêt les lettres que je vous écris: 
Je vais donc , ne pouvant observer encore sur les 
lieux les Nêcydales dont j'ai le dessein de vous en- • 
tretenir , emprunter à mes souvenirs les observas 
dons dont je composerai leur histoire. 	• 

Combien de fois, dans mes promenades solitaires; 
n'aie je pas rencontré ces insectes, dont les étuis 
rétrécis à leur extdmité , ou raccourcis avec ae 
gance, attirent les regards de l'observateur ? Coms 
bien de fois ne les ai -je pas vus sur le parasol 
argenté de l'ammi ; sucer dans ses petites coupes 
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étoilées le miel aromatique qu'elles contiennent, ou 
sommeiller au souffle caressant de Zéphire, qui les 
berçait sur ces tapis veloutés ? 

Avec quelle ardeur n'ai in je pas alors cherché 
soulever le voile qui nous cache leurs formes, leurs 
habitudes et les lieux qu'elles fréquentent dans leur 
enfance ! J'ai demandé aux fleurs et aux gazons de 
me révéler ce secret ; j'ai fouillé le sol de nos co- 
teaux pour pénétrer ce mystère ; j'ai interrogé nos 
bois pour éclaircir mes doutes et mes soupçons 
mais toujours le hasard a refusé de me servir. On 
peut croire cependant, d'après l'analogie qui existe 
entre les petits animaux de la famille précédente et 
de celle qui nous occupe, que ces derniers, au sortir 
de l'oeuf, vivent égalemnt retirés dans les arbres 
de nos forêts dont les troncs outragés par le temps 
semblent inviter une foule d'insectes à hâter leur 
chute. Leur organisation extérieure semble répondre 
même à toutes les objections qu'on pourrait faire 
contre cette opinion. Plusieurs Nécydales , en effet , 
ont l'extrémité du ventre pourvue d'un tuyau sem- 
blable à celui dont se servent les femelles des Ca- 
pricornes pour introduir'e , dans les crevasses des 
chênes , les graines vivantes qui doivent perpétuer 
leur race. 

Voilà une assez longue lettre, allez - vous vous 
écrier peut-être, pour des détails que j'aurais pu rés 
duire à quelques lignes ; mais , que voulez e vous ? 
l'occupation attrayante de vous écrire , produit une 

u. 	 9 
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impression si favorable sur mon état, que tom 
m'excuserez sans doute d'avoir traité aussi longues 
ment ce sujet. 

Oui, causer avec mon amie, 
Lui dépeindre ce que, ressent 
Mon aine enchantée et ravie, 	

••• 

Est un plaisir si ravissant, 
Une faveur toujours si chère, 
Une à douce volupté, 	 • 

Que pour moi, pleine de bonté, 
Vous me pardonnerez, j'espère 
D'user du moyen salutaire 
Qui peut me rendre la santé. 

• 

• 
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Antennes filiformes ou sétacées, libres, ou n'étant pas entourées 
à leur base par les yeux ; tete rétrécie à sa base en manière de 
col; yeux toujours entiers ; corselet plus étroit en devant, quel- 
quefois épineux ; élytres rétrécies à leur extrémité. 

Caractères. Antennes moins longues que le corps, filiformes ou 
sétacées. —Yeux arrondis ou n'offrant qu'une légère échancrure, 
n'entourant pas la base des antennes. — Tète penchée , rétrécie 
par derrière en forme de cou. — Corselet ordinairement en tra- 
pèze, mais parfois épineux. — Élytres rétrécies progressivement 
vers l'extrémité. 	 • 

Les larves vivent dans le bois. 
Les insectes parfaits se trouvent sur les fleurs. 

* Lepture, Leptures; Linné. perrig, rétrécie; otipà„ queue. Leurs élytre 
étant graduellement rétrécies jusqu'il l'extrémité). lis forment la tribu des Lep- 
tunes de la famille des Longicornes de M. Latreille ; composent une partie 
Je la division des Cérame/tiens de Lamarck, et partie de la famille des Ligni- 

te 

Pores eu rilophnps de M. Duméril. 



• 

I r r_ 

• 

leiliesels..»SISS4104Setetembelteenielegleed;011 

/Entre tinquan -unième. 

LES LEPTURES. 

Ale 

• 
• 

Que mon docteur ne vienne plus 
M'étaler son savoir précaire, 
Ou m'offrir des soins superflus 
Pour quelque mal imaginaire; 
Car, enlaces au dieu tout-puissant 
Qui donne la santé chérie, 
Mon corps naguères languissant 
Jouit d'une nouvelle vie 
Ma mine est déjà plus fleurie, 
Et mon appétit est naissant. 

Vous devinez que j'ai déjà consacré les premiers 
instans de mon rétablissement à l'observation si 
douce et si attrayante des merveilles de la Nature; 
c'est d'ailleurs Un devoir que je me suis imposé en 
souscrivant à vos désirs. Je vais donc, pour remplir 
des obligations que l'espoir de vous plaire rend si 
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légères vous apprendre avant mon départ de ce 
pays, ce qu'offre de plus curieux l'histoire des Lep 
tures 

Si vous avez observé que, parmi nous, les cousins, 
même les plus éloignés, ont souvent entre eux un 
air de ressemblance qui décile leur parenté, il sera 
inutile de vous faire remarquer la configuration 
générale des insectes qui vont nous occuper, et de 
tous montrer les antennes allongées qui ombragent 
leur front, pour vous apprendre qu'ils sont liés aux 
Capricornes par beaucoup de rapports naturels. 

Les Leptures, à l'exemple des autres lignivores, 
s'enfoncent au sortir de l'oeuf dans les racines des 
arbres, se glissent sous les écorces de leurs rameaux 
et y pratiquent des galeries , dont la largeur aug- 
mente avec l'embonpoint de l'artisan qui les cons- 
fruit. On peut doge , en ouvrant ces canaux, juger 
de la grosseur qu'a acquise le petit animal, dans une 
longueur de quelques pouces, ou savoir quels efforts 
il a dû faire et quelle distance il a dû parcourir pour 
parvenir au terme de sa croissance. 

On ne saurait fouiller le pied d'un chêne un peu 
mûr sans rencontrer quelques-uns de ces êtres -vo- 
races. Leur corps presque quadrangulaire, leur dos 
muni de mamelons destinés à suppléer à la nullité 
de leurs pattes raccourcies, les font reconnaître de 
prime abord, sans qu'il soit nécessaire d'inspecter 
leurs mâchoires cornées, à l'aide desquelles ils pré- 

à 
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parent les ravages que la carie fera bientôt dal» lbe 
couches ligneuses qu'ils attaquent. Que vont dote 
devenir ces arbres antiques, protégés des Que 
hues, qui élèvent si majestueusement dans les airs 
leur tête séculaire ? Espérons., Julie, en la Provi« 
dence; elle suscitera bientôt contre ces charpentim 
actifs, ces bûcherons dangereux, des ennemis tem 
doutables. Ne voyez-vous pas déjà le Pic vert à tête 
écarlate, grimper sur ces troncs perforés, darder sa 
langue en alène dans les cavités où se logent cest 
larves, et annoncer au loin par un cri perçant îdie 
joie la rencontre inattendue de cette proie sueu 
lente? Celles qui échappent à ce danger, parvenues 
vers la fin de l'automne à la grosseur qui leur 14 
assignée , se préparent dans les corridors de leur 
prison obscure une couchette secrète, pour y passen 
dans un sommeil léthargique, les jours rigoureux 
la Nature se couvre de deuil; mais, dès que la en 
des végétaux, glacée par les frimas, commence à se 
dégourdir sous l'haleine caressante des vents prias 
tanniers, ces créatures, averties du changement heu«,  
ceux survenu dans la température se hâtent de 
quitter le sépulcre dans lequel elles dormaiént en- 
sevelies , pour aller, dans un costume plus billait, 
jouer un rôle nouveau sur le théttire de l'univers. 

Quelqueseunes alors, fidèles aux lieux qui les 
vu naître , s'éloignent peu des ombrages qui vole 
lèrent leur berceau. On les trouve cachées sous lie$ 
feuilles ou courant sur les écorces les plus lisses, 

e 
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raide des crochets aigus qui terminent leurs pattes 
veloutées ; mais si l'Épeiche ou le Pic noir viennent 
tout-à-coup grimper en spirale sur les arbres voisins, 
et faire résonner sous leurs coups de bec les flancs 
caverneux des chênes décrépis , glacées de terreur à 
ce son effrayant, elles s'arrêtent immobiles en éten- 
dant parallèlement leurs antennes en avant , et at- 
tendent dans cette posture gênante que le silence 
les rappelle de leur effroi , en leur annonçant te 
départ de leurs ennemis. 

Les autres Leptures , au sortir des lieux qui prou',  
tégèrent leur enfance, viennent dans nos champs et 
nos prairies disputer au Papillon les fleurs qui les 
émaillent , et brillantes comme lui de jeunesse et 
d'atours, nous faire admirer les couleurs vives et 
tranchantes de leur robe 7  souvent enrichie de ve- 
lours et de satin. Dès qu'on les approche,„ elles fuient 
avec rapidité la main qui les poursuit, ou s'élèvent 
dans les airs d'un vol lourd et pesant , ou savent 
encore, quand le danger est imminent , se laisser 
rouler à terre et simuler l'état de mort pour tromper 
l'ennemi prêt à les atteindre; mais si leur ruse n'oh- 
tient aucun succès, si l'on parvient a les saisir, elles 
produisent, par le frottement de leur corselet contre 
la base des étuis, un cri plaintif, qui semble imiter 
la prière suppliante d'un vaincu. 

Tandis que je trace ces lignes , les préparatifs de 
mon départ se terminent et m'annoncent que bien- 
tôt j'aurai dit adieu à ce pays. 
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J'entends crier sous la remise 
Le méchant et poudreux sapin, 
Dans lequel, avec ma valise, 
Je vais m'encager ce matin; 
Je vois la pauvre hacquenée 
Qui me doit de cette journée 
Tracer le pénible chemin; 
A sa pitoyable structmie, 
Son humble et modeste maintien, 
Vous la prendriez pour la monture 
Du chevalier ibérten, 
Célèbre par mainte aventttre, 
Ou vous penseriez, je vous jure, 
Voir le respectable doyen 
Des nombreux *Damien de louage 
Qui mènent hors de ce village 
Tout voyageur plébéien. 
Cette étique et triste merveille 
Ce tout débonnaire animal 
Ne répond aux coups d'un brutal 
Qu'en remuant sa longue oreille. 
Sa patience sans pareille, 
Son calme rare et sans égal 
Me doivent préserver, uns doute, 
De la peur de lui voir en route 
Prendre jamais le mon aux dents 
Mais que son allure si lente 
De mon humeur impatiente 
Exciterait les mouvemens, 
Si, pour soutenir mon courage, 
Votre agréable souvenir 
Ne venait pas m'entretenir 
Jusqu'au terme de mon voyage I 
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dntennes filiformes , n'étant pas entourées à leur base par les 
yeux ; tête non rétrécie en manière de col ; corselet cylindrique 
ou presque carré, plus étroit que les étuis. 

Caractères. Antennes filiformes ou grossissant insensiblement 
vers l'extrémité, insérées au - devant des yeux. — Tète un peu 
enfoncée dans le corselet. — Yeux entiers, ou légèrement échan- 
crés. — Corselet plus étroit que le ventre. — Corps oblong. — 
Cuisses postérieures souvent renflées. 

Les larves vivent sur diverses plantes, et se recouvrent de 
leurs excrémens; plusieurs cependant habitent l'intérieur de quel- 
ques végétaux aquatiques et rongent leur intérieur. 

Les insectes parfaits se trouvent sur les plantes où ils ont vécu 
dans leur jeune âge. 

• criocère, Crioceris ; Geoffroy. ( Kitioç bélier xepag corne ; ) Ils 
forment la fiunille des Eupodes Er), bien ; work irroeèg, pied ; qui 
jouissent de l'avantage d'avoir de bons pieds ; à cause de leurs membres forts 
et de leurs cuisses postérieures renflées). Ils font partie de la division des 
auponsenet de Lamarck , et de la famille des Herbivores ou Phytophages 

cerrêv 1, plante ; pricyoç mangeur ; ) de M. Duméril. 

• 

•• • e•- 
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LES «mets.. 

Loin de ces romantiques lieux 
Où, frappé des feux de. l'aurore, 
Le. Jura, fier et radieux, 
Montre à cent rivaux envieux 
L'éclat dont son front se colore, 
Dans nos vallons du Beaujolais 
Je suis venu chercher encore 
La santé, le calme et la paix. 
C'est là que, casanier tranquille , 
Des jours que Lachésis me file 
J'utilise tous les instans 
test là que je fuis de la ville 
Les frivoles amusemens 
Et me crée un bonheur facile 
Et des plaisirs toujours naissans. 

il est inutile d'ajouter que la Nature fait presque 
tt us les frais des jouissances que j'éprouve, en fixant, 

• 
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par la variété de ses tableaux, jusqu'à la mobilité de 
mes désirs. 
• Hier je parcourais mon jardin dans l'espoir d'ac- 
mitre mon trésor entomologique de quelques ri- 
chesses nouvelles, lorsque votre aimable amie , Melle  
traille, vint me rejoindre. Quoi donc, me dit-elle , 
ferez-vous une guerre éternelle à ces pauvres in- 
sectes? Vos champs, aussi redoutables que les en- 
tours du château d'Allant , ne pourront ils être 
abordés par aucune mouche, aucun papillon , sans 
qu'ils ne courent le risque d'être emmenés captifs? 
Et , plus à craindre pour eux qu'une duègne ou qu'un 
tuteur, ne pourront-ils , dans votre voisinage, s'aimer 
en paix sans votre permission ? S'ils cherchaient du 
moins à vous nuire' — Me nuire, repris- je avec 
vivacité, voyez donc de grâce l'état dans lequel ils 
ont mis mes asperges, et vous jugerez si je puis sup- 
porter et être témoin patient de pareils dégâts! Je veux 
que vous les preniez vous -même en flagrant délit, 
pour vous ôter jusqu'au prétexte de croire à une ines 
justice de ma part. Je lui montrai alors un Criocère 
rouge, Orné de points noirs, occupé a ronger la some 
ntité d'une de ces plantes favorites des gourmands. 
Vous avouerez , j'espère , sa culpabilité ; je laisse à 
votre discrétion le choix du supplice. J'étendis ans- 
sitôt la main pour le saisir ; mais à peine devina-t-il 
mon intention , qu'il se laissa tomber subitement,  
Mme un rhourse placé à l'extrémité d'une vergue 
Be précipite dans la mer. l vous serait bien diffi- • 
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continuai-je, de le disculper, 
connaît lui et même fautif en cherchant â se cachet 
----Plaisante observation, reprit-elle; la crainte &este 
elle pas le partage de tous les êtres faibles? Votre 
main, qui devait être à ses yeux d'une grandeur 
effrayante, ne suffisait-elle pas pour lui faire songe 
à son salut par une fuite précipitée? Guliver ni,  es 
agit-il pas aussi prudemment en se couchant dm 
un sillon à la vue des gigantesques habita» de 
Brobdingnac? Mais je suppose, poursuivit-elle, qu'au 
de ces atomes ait légèrement entamé une de vos se 
perges, croyez-vous que la Providence fasse &ni 
votre intérêt seul croître vos légumes et mûrir vs 
fruits 

• 

a 

De l'homme quel est donc l'erreur ? 
Il faut que pour lui seul la terre soit féconde, 
Que les étres divers qui fourmillent au monde 

Ne travaillent qu'à son bonheur; 
Et cet animal qui raisonne,. 	 e  

Par un vain orgueil emporté, 
Voudrait souvent de sa félicité 

Ne rendre grâces à personne ? 

De plus, on ne condamne pas sur une seule preuve 
que diriez-vous même, ajoutainteelle d'un air trios> 
pilant, si je vous opposais une observation en lie 
faveur? Jetez donc les yeux de ce côté et examine» 
si cet insecte, qui semble là depuis longetenips a 
le moins du monde attaqué la plante sur laquai, 
il repose. a Oh, le petit scélérat, m'écriai-je, plus 
malfaisant encore que le premier I Ne remarques- 
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vous pas dans cet immobile une femelle toute 
occupée des devoirs de la maternité? Ne la voyez.- 
vous pas déposant ses veufs , qu'elle dispose par 
petits tas de huit a dix semences ? Ces graines se 
collent facilement à la plante par l'humeur visqueuse 
qui les recouvre, et au bout d'une quinzaine de jours 
il en sort de jeunes larves qui sep répandent, comme 
vous le voyez, sur les rameaux où furent placés leurs 
berceaux. 	Quoi! me dit-elle, ces objets qui pa- 
raissent être un amas des matières les plus dégotais 
tantes, ont-ils un principe de vie dans leur sein ? Ne 
ressemblent - ils pas aux saletés qui recouvrent les 
feuilles du lys des jardins ? — Justement, lui avouai- 
je; mais la malpropreté qui vous a frappée n'est que 
le voile ou l'habit qui sert à vêtir l'insecte caché 
dessous: la Nature qui lui a donné une peau très- 
fine, a, pour contrebalancer cet inconvénient, dise 
posé son anus de telle manière, que les excrémens 
qui en sortent ne peuvent prendre d'autre direc- 
tion que celle de remonter sur le corps, qu'ils de'- 
fendent des trop fortes ardeurs du soleil et de la 
voracité des oiseaux. L'animal, ainsi à l'abri de tout 
danger, s'engraisse à volonté, jusqu'au terme mare 
gué de ses déprédations. Il s'enfonce alors dans la 

- terre, se renferme dans une boule, qu'il enduit in- 
térieurement d'une bave soyeuse, et s'y prépare à 
son dernier changement. Quinze jours après envi- 
ron, il Sort de ce sépulcre et parait sous une forme 
nouvelle, qui n'apporte, ainsi que vous en avez été 



143 	LETITIES A MILL 

témoin aucun changement à ses habitudes pale 
creuses. 

Quelques autres. Criocères qu'on trouve panai Ise - 
roseaux vivent dans leur enfance dans les mine 
des plantes aquatiques qu'elles dévorent. 

La plupart des insectes de cette famille sont ornés 
de couleurs brillantes ou métalliques ; phisietus 
sont remarquables par l'enveloppe épineuse qui les 
recouvre et d'où ils tirent la dénomination gêne 
Tique d'Hispe. 	 . g 

Je VOUS confesse, me dit alors Ma taille, ese 
vous m'avez gagnée à votre ,parti ; je vais, à vota* 
exemple exterminer, si je puis cette nice divan 
tutrice. 

Votre amie me quitta à ces mots et je me retint' 
dans mon appartement pour commencer NOUS kin 
part de notre entretien. 

Adieu: Par un bonheur qui m'est peu familier, 
Si dans ce jardin solitaire, 
Sous cet ombrage hospitalier, 
Vous eussiez, aimable écolière, 
A ces leçons pris quelque part, 

J'aurais, pour profiter de cet heureux hasard , 
Tâché d'allonger la matière 
Pour retarder votre départ. 

f 

4 
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abstenues filiformes; yeux n'entourant pas la base des antennes; 

corselet arrondi en devant, cachant la téte ; élytres débordant le 

corps. 

Caractêres. Antennes filiformes ou grossissant insensiblement. 
as Tête cachée sous le corselet ou reçue dans son échancrure 
postérieure. —Conelet demi-circulaire, aussi large à sa base que 
les élytres. — Corps presque hémisphérique , oblong. Étuis 
couvrant le ventre qu'ils débordent 

Les larves vivent sur les planta 
Les insectes parfaits se trouvent dr loin des lieux où ils ont 

passé leur enfance. 

Cuside, amis, tatas (casque, à cause de leur corselet qui leur couvre 
la téte;), Linné. Ils forment la tribu des Cassidaires, de la famille des Cy- 

• dires (Keerioç e  cercle teause de la forme de leur corps ). Ils entrent 
dans la division des Myome«, de Lamarck, et dans la composition de la 
famille des Herhivones ou Phytophages de IL Duméril. 
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LES CASSIDIele 
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Vainement, 6 ma jeune amie I 	 , • 
Vous efforcez-vous de cacher 	1, I?. 
Sous la plus rare modestie , 
Ces taleds, gage de génie, 

Et ces douces vertus qui vous font rechercher ; 	• 
De votre esprit, faible étincelle,' 	 • 4•tt rl 

Un mot bien souvent vous décèle, 

ffl 	 zé 

Un. mot suffit pour vous trahir: 
Ainsi la rose virginale 	 mietirstit 

Répand le parfum qu'elle 
Au sou e du moindre phyr. 

 exhale 

• 

11 est bien plus facile aux Cassides, dont je vais 
vous esquisser les moeurs, de se dérober à notre tue _ 
sous l'espèce de carapace qui les recouvre n faut 
être pour ainsi dire a demi sorcier, ou avoir uni ose- 
taine habitude d'observer les merveilles de la Nature 
pour les découvrir sur les feuilles auxquelles elles 

• 

• 
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seiltbient collées. Tout contribue, en effet, à troma 
Per efal de l'observateur; leur corps aplati en des- 
sous, leurs étuis qui débordent le ventre et le cachent 
comme_ sous un test, leur corselet qui couvre la tète, 
souvent même jusqu'aux couleurs qui les parent et 
qui font illusion par leur identité avec celles des 
beim qu'elles habitent. 
. igke vous étonnez pas de tant de prévoyance de 
la part du Créateur : celui qui donna la vitesse de 
l'éclair au chamois, l'inquiétude soupçonneuse au 
lièvre , ou qui apprit au lapin à se creuser des 
terriers , étend sa providence sur les moindres créas 
turcs, proportionne leurs moyens de défense à leur 
&Uesse, et conserve ainsi sur la terre cette harmo- 
nie charmante qui surprend notre intelligence. 

Ge n'est pas seulement sous la figure d'insectes par- 
frits que les Cassides furent ainsi favorisées; dès leur 
enfance, sous la forme de larves aplaties et épineuses, 
elles savent se soustraire au bec avide de la gent qui 
peuple les airs. Elles emploient, pour y réussir, une 
ruse dont vous seriez loin de vous douter, un moyen 
vraiment diabolique. Jamais Rodilard, ce général des 
chats, ce chef de guerre expérimenté dont nous parle 
l'immortel bonhomme, ne montra tant de finesse pour 
surprendre ses ennemis, que nos petits animaux dé- 
ploient d'adresse pour se défendre des leurs : vous 
allez sen juger. L'extrémité de leur corps est terminée 
par une bifurcation , au milieu de laquelle s'arrêtent 
• les matières fécales a leur sortie. Tant qu'aucun dan- 

n. 	 10 
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ger ne menace ces créatures, elles traînent ce paquet 
immonde, comme un forçat son boulet; mais au 
moiudre péril, elles redressent , avec une prestesse 
admirable, cette fourchette sordide, et la présente 
tent comme un bouclier impénétrable. Une espèce 
exotique semble méme meure de la coquetterie 
dans la distribution de ces matières, qu'elle rend 
en petits filets articulés qui imitent une perruque. 

Abritée de ce parasol dégoûtant, la larve de ces 
insectes se promène en sécurité sur les végétaux 
dont elle dévore le feuillage. En vain le Rougegorge 
perché sur un buisson voisin, chercheetall quelque 
pâtée délicate pour ses petits qui viennent de naître, 
la tente malpropre qui protège notre nomade la dée 
robe à ses regards, ou repousse l'oiseau par les der 
hors d'un mets peu fait pour l'allécher. Grâces it cet 
heureux moyen , qui éloigne d'elle presque tout 
danger , elle donne son appétit un libre cours 
mais aussi elle croit en proportion de sa glontonnerie. 
Plus d'une fois sa peau crève, dans son embon int 
rapide , et se trouve remplacée par une nouvelle 
enveloppe que la nature lui a préparée pour tenir lieu 
de celle qui était devenue trop étroite; on voit soue 
vent attachée aux déjections excrémentielles qui 
l'ombragent, cette vieille dépouille dont elle s'est 
débarrassée. Au bout de quelque temps, cependant, 
sa voracité se trouve satisfaite. Elle quitte de noue 

Cassida amputée Olivier. 
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veau sa robe; mais ce n'est plus , comme précédera. 
ment , pour paraître sous le même domino ; ses 
habitudes ont changé avec son extérieur : elle est 
devenue n ymphe. 

Dans ce nouvel état, exposée sans défense sur le 
végétal qui lui a servi de nourriture elle courrait 
souvent risque de ne pas arriver aux destins brillans 
qui lui sont réservés , si la Providence ne fût encore 

g 	venue à son secours. Mais il semble qu'en lui don- 
nant une forme aplatie , presque ovale et en l'are 
ruant sur les côtés d'épines roides ou d'appendices 
dentelés, elle ait voulu lui prêter la configuration 
des semences d'eupatoire que la gent ailée repousse 
comme un poison. 

Arrivée au dernier acte de la comédie qu'elle doit 
jouer dans ce monde, la Casside termine son rôle 
par les soins qu'elle donne à sa postérité. Elle voie 
dans ce but sur les plantes analogues à celles qui 
l'ont nourrie, dépose les uns auprès des autres ses 
oeufs mir leurs feuilles et les recouvre de cette ma- 
tière fétide à laquelle elle a dû son salut dans sa 
jeunesse. 

Tels sont les détails que j'avais â vous fournir sur 
les Cassides ou insectes ornés d'un casque. Ce nom 
vous rappellera sans doute cette parure guerrière qui 
couvrait le front terrible de Mars ou qui ombrageait 
celui de Minerve ; il rajeunit pour moi une histoire 
dont votre modestie seule vous empêcherait de re- 
connaître l'héroïne. 

a 
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Oui, là-dessus, j'ai souvenance 
Qu'à peine sorti de ces lieux 
Où l'on captive notre enfance, 

L'esprit encor rempli de ces frivoles dieux 
Qu'adorèrent Rome et la Grèce, 

Je vis un jour, à mon oeil enchanté, 
Paraître une jeune beauté 
Qui, par sa taille enchanteresse, 
Son port d'une divinité, 
Me parut are la dème 

Que Jupiter enfanta du cerveau; 
Mais sitôt que sous son chapeau 
J'aperçus cet air de noblesse, 

Ces yeux pleins de douceur, d'esprit et de finesse, 
Enflammé d'un transport nouveau 
Et rempli d'une douce ivresse, 
Sans doute, me dis-je tout bas: 
Mieux que le casque de Pallas 
Ce chapeau couvre la sagesse. 

• 
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V 

Antennes ififformes e  n'étant pas entourées à leur base par les yeux 
corselet de la largeur des étuis, ne cachant pas la tête ; «rires 
ne débordant pas le corps. 

Caractères. Antennes filiformes ou plus grosses insensiblement 
vers leur extrémité, insérées entre les yeux ou au-devant d'eux. 
-- Tète en partie enfoncée dans le corselet. — Corselet de la 
largeur des élytres à sa base. — Corps ovale ou oblong, souvent 
paré de couleurs métalliques ou brillantes. 	Troisième article 
des tarses bilobé. 

Larves hexapodes, herbivores. 
Les insectes parfaits se trouvent sur les plantes. 

"ammlummi.111E 

• Cbrpomèle, Chrromela, Linné. (zpung d'or; pl; pomme; à cause 
de la richesse de leur parure ). Ces insectes forment les tribus des Chcrsoraé- 
Unes et des Calérucites, de la famille des Cycliques de M. Latreille; ils entrent 
dans la première division des Clusysontaines de Lamarck, et dans la famille des 
Ilerthores ou Phytophages de M. Dutuit* 

I 
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zen cansonnhts. 

Vite vite, que je vous raconte une histoire tri_ 
cornique dans laquelle j'ai failli.  jouer un rôle peu 
glorieux et très-passif : il ne s'agissait rien moins 
que d'être fustigé, et fustigé par des dames! 

Vous savez que dans nos montagnes un usage an- 
tique expose à être publiquement promené sur Lm 
coursier d'Arcadie, celui qui reçoit semblable cor- 
rection de la part d'un sexe dont la faiblesse est le 
partage auriez-vous donc eu assez de flegme pour 
vous empêcher de pouffer de rire, 

si la scandaleuse chronique 
Vous avait par hasard appris 
Que le meilleur de vos amis, 
Enfourché sur une bourriquet 
Avait parcouru nos vallons, 
Rué des gens de la banlieue 
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Et pour bride tenant la queue 
Du plus modeste des grisons. 

Je m'étais, il est vrai, bien et dûment attiré châ- 
timent semblable : vous allez en juger. 

Depuis que l'Entomologie vous a attachée au culte 
de la Nature 7  toutes vos compagnes se sont, à votre 
exemple, éprises de belle passion pour cette aimable 
science et me harcèlent chaque jour pour les initier 
à ses secrets. 

Hier au soir, je me promenais dans ce but avec 
Mua S** et B** le long de ces prairies charmantes 
que le Rheins fertilise , lorsque le hasard m'offrit, 
sur les feuilles d'un peuplier, quelques larves perlées 
de forme assez gracieuse , mais dont l'odeur repous- 
sante m'était bien connue. 

L'occasion.... et je pense 
Quelque diable aussi me poussant, 

LA .FONTAINE. 

le désir me prit tout-à-coup de faire une petite niche 
a mes nouvelles écolières. Je m'écriai donc avec une 
admiration simulée : Un trésor!. un trésor!. la Chry- 
somèle musquée !.. A ces mots , vous eussiez vu vos 
amies courir à perdre haleine et saisir d'une main 
empressée les créatures que je leur montrais; mais 
elles n'eurent pas besoin de les approcher de bien 
près du siège de leur odorat pour être frappées du 
parfum pénétrant qu'elles exhalaient. M ile  B** recula 
de quatre pas en poussant une exclamation d'horreur 
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et de dégoût , pendant que sa compagne rejetant 
cette larve par un mouvement spasmodique des 
doigts, fit une grimace qui eut passé pour un chefd- 
d'ceuvre de fantasmagorie. 

Tandis qu'à cette vue , les poings appurSs sur les 
flancs 'et le corps incliné de vingt-cinq degrés" je 
perdais la voix et les forces dans un rire inexthime 
guible, vos deux amies, rouges de dépit d'avoir été 
jouées de la sorte, méditaient déjà des projets de 
vengeance et s'armaient du fouet des Euménides 
pour les réaliser : je crus donc prudent d'éviter par 
la -vivacité de ma course le sort qui m'était si jus* 
ment réservé. 

Vous devinez toutefois que notre guerre ne fut 
pas de longue durée.: pour apaiser mes ai 	le 
élèves i .e leur représentai: qu'il leur était irtespens 
sable de subir cette épreuve avant d'être admises au 
nombre des disciples de la Nature, et j'ajoutai qu'elles 
s'en étaient tirées avec tant de bonheur, que je 
pouvais leur dire comme à Arrau: 

 

Digne digne» tait inerme 
In imam docte, =pore. 

Mosziaz. 

 

p 

• 4 à 

e r. • t4 

il fallut cependant, pour signer la pais, pape 
sur le champ les frais de la guerre, en leur douma 
sur lés arysomêles les détails que je vais- 
répéter. 

• 

. 	Es: 

Herbivores dans toutes lei phases de leurtedsise 
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tence, ces insectes, malgré leur petitesse , font sou- 
vent par leur nombre et la faim dévorante dont ils 
sont animés, des dégâts considérables. Les uns , 
fléaux des potagers, s'établissent en colonies sur les 
plantes que nous y élevons, et les rongent de plein 
jour et sous les yeux même de nos jardiniers : nous 
avons beau employer nos soins à les chasser, 

lis bravent toutes les ressources 
De notre talent destructeur, 

Et fent la guerre aux choux avec autant d'ardeur 
Que des procureurs à nos bourses. 

Comment attaquer, en effet, des insectes -agiles 
comme la puce, et presque aussi petits qu'elle ? 
découvre a peine leur corps verdâtre sur le végétal 
qui les nourrit, et si la main cherche les saisir, ils 
khappent facilement à notre adresse par un saut 
étonnant. De là leur est venu le nom de puces des 
jardins, sous lequel le vulgaire les connaît. Les 
autres .plus malfaisantes encore, s'acharnent, dès 
leur enfance, contre les arbustes qui nous 'sont les 
plus utiles, tels que la vigne, et détruisent en ron- 
geant les fleurs avant leur développement complet,  
l'espoir si doux des plaisirs qui naissent en automne 
avec les jours de la vendange. Les vignerons ne con- 
naissent que trop, sous les noms de Piquebrot, Lie 
setterGribouri, etc., l'espèce qui leur est si funeste. 

Eafrn les autres Chrysomêles qui ne nous nuisent 
pas d'une manière aussi immédiate, ne sont pas 
animées d'un génie moins destructeur. Elles se réuni 
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niassent en société sur quelques arbres et y vivent, 
en les exploitant à qui mieux mieux, dans une iotas 
ligence parfaite; car les méchants sont toujours d'ace 
cord entre eux quand il s'agit de s'approprier le bien 
des autres. C'est ainsi que les aunes, les bouleaux 
les peupliers sont quelquefois tellement dépouillés 
de leùr feuillage, qu'on dirait que des légions de 
chenilles y sont restées tout l'été en quartier. 11 est 
vrai que dès leur plus tendre enfance, que dès cet 
âge où la faiblesse et la timidité sont le partage des 
autres créatures, ces insectes satisfont leur appétit 
avec une tranquillité imperturbable ; car st on 
cherche à saisir une de ces larves, si quelqu'oiseau 
le bec entrouvert s'approche pour la capturer, au 
lieu de songer à fuir, elle laisse transsuder de son 
corps une liqueur huileuse si fétide, qu'il faudrait un 
courage bien opiniâtre pour ne pas lâcher prise. 

Il est inutile de vous dire, qu'y cette partie de 
mon récit, des éclairs qui sortaient des prunelles de 
vos amies , me présageaient une nouvelle tem- 
pète; j'ajoutai donc promptement pour conjurer 
l'orage : la Providence ne laisse pas toujours impue 
ois les crimes de leur jeunesse et les dégâts 
qu'elles causent ; elle appelle , pour nous venger, des 
vents violens, qui agitent les arbres du rivage et 
font tomber dans les eaux des milliers de ces in- 
sectes, que le peuple couvert d'écailles recherche 
comme une manne délicieuse que lui envoie la bonté 
céleste. À 
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Ceux de ces petits animaux qui parviennent à la 
forme sous laquelle nous les admirons, habitent 
encore les lieux qu'ils fréquentaient auparavant ou 
se plaisent sur les plantes qui croissent dans nos 
guérets; plusieurs se tiennent accrochés aux hampes 
de nos blés ou brillent sur le disque d'or de la mare 
guerite des prés, et justifient bien, par la magnifiai 
pence et la somptuosité de leur parure, le nom de 
Chrysomèle ou Pomme-d'or que porte cette famille. 

Adieu, Julie : cette dénomination vous rappellera 
peutare la lutte fameuse qui réunit sur le mont 
Ma trois immortelles rivales; 

Si par ce fruit, qu'aux noces de Pélée 
La Discorde jeta sur la table des dieux, 

Semblable querelle en ces lieux, 
Pouvait être renouvelée; 

Et si nouveau Pâris, mon choix judicieux 
Devait couronner la plus belle, 
Et décerner le prix à celle 
Qui plairait le plus à mes yeux; 

En déposant à vos pieds cet hommage, 
Ce tribut si bien mérité, 
Chacun applaudirait, je gage, 
A mon impartialité. 
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aeles gratiftered 

lntennes terminées en ni 

 

Peefoliée 

   

Caractères. Antennes ordinairement de onze articles, terminées 
par une massue k plus sautent de trois articles. — Tête saillante. 
•—• Mandibules dentées à leur extrémité. — Corps oblong ou hé- 
misphérique , quelquefois même presque globuleux. 	Tarses 
rarement entiersfordinairement garnis de brosses, et bifides 
l'extrémité. 

Les larves sont peu connues. 
Les insectes parfaits se trouvent dans les champignons, sous 

les écorces et sur les. fleurs 

 

    

    

    

   

   

   

   

   

Phalacre, 	rus; Paykuit poatap1/4, chauve, à cause du poli de 
Mur corps). ils forment la famille des Ceivirdper de M. Latreille; la division 
des É/veines de Lamarck, et se trouvent dispersés dans lee familles des Mira 
Stabies et Phytoplues de M. Dtouérile 

• 
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LES PUSLACRES. 

• 
L'été, dans sa marche bréiante, 
S'enfuit sur son char radieux ; 
Moins pressée et moins diligente 
L'aurore, d'une main plus lente, 
Vient ouvrir les portes des cieux, 
Et le globe qui nous éclaire 
En suivant son cours enflammé, 

• 

	 Rétrécit chaque jour l'espace circulaire 
De son chemin accoutumé. 

Nos vergers ne résonnent plus de ces chants mé- 
lodieux que les oiseaux modulaient à l'envi dans 
la saison de leurs amours ; nos prés ont perdu les 
fleurs qui les émaillaient , et la faucille a dépouillé 
nos champs de ces moissons opulentes qui voilaient 
d'un manteau d'or le dos de nos montagnes. 

Les batteurs s'occupent à dérouler les gerbes dans 
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l'aire voisine et hâtent quelquefois mon réveil par 
les coups cadencés de leurs fléaux retentissans. 

La Nature aussitôt m'appelle à jouir du spectacle 
brillant qu'elle nous offre; alors, soit que pour res- 
pirer l'air embaumé du matin, je m'égare le long 
de ces bois où la bruyère entrouvre ses petites coupes 
d'améthyste, soit que je m'enfonce sous les sombres 
dômes de nos pins toujours verts, mille sujets in«,  
têressans viennent réveiller mon impatiente curion 
cité. Vous savez qu'il faut si peu de chose pour 
exciter l'attention d'un naturaliste! Nouveau Lapeye 
rouse, Bougainville ou Caillé, il n'a pas besoin de 
franchir les mers ni de traverser les déserts pour se 
.trouver en pays de découvertesl'intérieur d'un 
champignon lui révèle souvent des êtres inconnus 
ou le dessous d'une écorce lui offre un monde haie 
bité par des peuplades dont on ne soupçonnait pas 
encore l'existence. 

En visitant ces retraites secrètes où tant.d'insectes 
nous cachent leurs industrieux travaux, vous rend,  
contrerez probablement quelques espèces de la' 
famille obscure des Plia 	Les unes presque 
rondes comme un peloton, roulent dans la main dès 
qu'on trouble leur repos; les autres au corps 
globuleux , n'offrent qu'une forme hémisphérique ou 
même ovale ou oblongue. L'inspection de leurs mis 
choires tranchantes suffit pour dénoter leurs babie 
rudes ; on juge qu'elles sont destinées à dévorer ces 
substances cryptogamiques qui nuisent aux arbres, 
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ou à s'engraisser sous les écorces aux dépens des 
végétaux , qui, comme nos grands seigneurs , sont 
accablés de parasites. 

Réduites à cet emploi modeste la plupart , à 
l'exemple des Hamadryades, usent leur existence 
entière auprès du chêne qui les a vu nitre ; quel- 
ques-unes cependant, honteuses de la 'vie obscure 
qu'elles ont passée dans leur enfance, quittent nos fou 
réts après avoir revêtu leur robe nuptiale, et viennent 
voltiger sur nos fleurs qui doivent être pour elles le 
temple de l'hyménée. 

La plus grande partie des insectes de cette famille 
forme une coupe générique étrangère à l'Europe; 
ces espèces brillantes connues sous le nom d'Erotylesi, 
semblent même se plaire exclusivement dans ces 
riches contrées, où le fleuve des kmazonnes se dés 
roule comme une mer, en baignant sur ses bords 
des forêts majestueuses aussi anciennes que le 
monde. Nous aurons , au reste , l'occasion de remar; 
quer d'autres fois que divers genres ont été plus spè- 

'cialement relégués dans certains climats ou renfermés 
entre certaines limites, et que les barrières naturelles 
tels que les mers, les chaines de montagnes, qui 
forment des remparts aux royaumes de la terre , 
servent aussi à enclore des espèces d'animaux dont 
les analogues ne se retrouvent guères au-delà de ces 
enceintes. 

• 

 

1  Le tom dtrotylerapellera toujours celui de M. Duponehel, qui a donné 
une excellente monographie de ces insectes dans les litl &noires du muséum d Hist. 
flat t 12, p. 30, — 61 et 156, — 176. 
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Cette observation qui a fourni à M. Latreill le 
sujet d'un mémoire fort intéressant sur la géogralie 
plie des insectes, et qui nous a valu de M. de Mirbel 
des notions curieuses sur la distribution des ve 
taux, pourrait s'étendre à toutes les branches du" 
règne organique et servir même à classer géographie 
quement les diverses races d'hommes qui peuplent 
le globe. Ainsi les bords de la Gambie ou du Dhioliba„ 
les pays habités par les Nalous, les Foulahs ou les 
Mandingues nous montreraient leurs jeunes beautés 
que distinguent des cheveux laineux et crépus, une 
peau d'ébène, des dentà d'émail, un nez êpâté, des 
lèvres boursouflées et un parfum pénétrant; l'Inde 
nous offrirait ses Bayadères au teint cuivreux, su 
visage plat, aux paupières obliquement fenduei et 
au regard de feu, et la France, la plus favorisée a 

entre les nations, ferait briller nos yeux les eus 
belles femmes de l'univers. Adieu 

e 

Si, pleins d'une vaine fierté, 
Quelques fils d'Albion ou de la rusa e, 

Osaient, par hasard, mon amie, • 
Contester cette vérité; 
Qu'on vous offre It leurs yeux, Julie; 

Nous les venions de suite oubliant cet orgueil 
Abjurer à vos pieds leurs doutes ridicules: 

Il aura suffi d'un coup d'œil, 
Pour convertir ces incrédules. 

1 Mémoire sur géopsplie des Arachnides et des hetet idatadat do 
Mâle et de Physique, te 3, > 221 

2  Recherches sur Is distribution el:rebique des vie= phaffàffeete 
&tin raite, MOU& MM. da Mie d'Hist. nate, t 14, p. 349 

gin 
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Antennes plus longues que le corselet ; 

pu, 	
corps ovale ou oblong. 	II • • les ENDOMIQUES. 

v 
  

Antennes plus courtes que le corselet ; 
corps hémisphérique , 	 les Coccurzwis. 

Cià 

Raccourcies 	. 	 les PsimenEs. 
• 

erpeiç tro.  Ftteoç 

DIVISION 
DES 

_ COLÉOPTÈRES TRIMÉRÉSt 
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aires couvrant k ventre; antennes plus longues que la tête ; 
corps ovale ou oblong. 

Caractères. Antennes plus longues que la tète et le corselet, 
terminées par deux ou trois articles globuleux ou en triangle 
renversé.— Corselet carré ou en trapèze, plus étroit que Fahd** 
men. Corps ovale ou oblong. — Étuis recouvrant le ventre 
qu'ils embrassent en entier.-- Pénultième article des tarses promis 
&inclément bilobé, ou quelquefois entier. 

Ces insectes vivent, dans tous leurs états , dans les champi- 
gnons et sous les écorces de quelques arbres, principalement des 
bouleaux. 

• Endomique, Endornelum Paykult (bige, dedans ; 	elumm 
pignon.) Ils forment la famille des Fongicides (Fongus, cbampipon ; 
thabite ; ) de M. Latreille ; et remplissent une partie de la section des 
rintérits de Lamarck et de la famille des Tridaceks (Ting' troh ; ttitrue 
log 7  doigt ;) de IL »usera. 
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LES ENDOMIQUES. 

J'arrive à l'instant même, haletant, rendu et le 
visage tout noirci de poudre et de fumée, à la suite 
d'un combat opiniâtre que j'ai été obligé de soutes 
nir. 	pourquoi jeter ainsi l'effroi dans votre 
aine pourquoi vous faire trembler par avance d'en- 
tendre désigner au nombre des victimes des per- 
sonnes qui vous sont chères ? Car peuteêtre, hélas! 

Au récit d'un pareil fait d'armes, 
Tous vos sens déjà sont glacés, 
Et sur vos traits remplis de charmes 
Coulent quelques secrètes larmes 
Sur le destin des trépassés; 
Qu'un mot promptement vous rassure 
Ni les vaincus, ni le vainqueur 
Ne peuvent encor, par bonheur, 
Se plaindre d'une égratignure. 

J'achèverai de calmer entièrement vos inquiétudes, 
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si je vous apprends que vos jeunes amies étaient 
les redoutables adversaires contre lesquels j'avais 
me défendre. Voici à quelle occasion s'est allumée 
cette guerre. 

Nous parcourions ensemble une de ces prairies j 
qui sont le rendez a vous de nos promenades frée 
queutes, lorsque le hasard nous a offert, sur la pes 
bouse, une foule de ces champignons sans pédicule, 
dont les flancs tendus comme ceux d'une outre, 
cèdent au pied qui les foule en se déchirant avec 
bruit. le e*, qui n'avait point oublié l'aventure 
des hrysomèles et qui s'était bien promis de me 
faire expier le plaisir que j'avais eu , se concerte 

C 

aussitôt avec ses compagnes pour réaliser ses pros 
jets de vengeance. rinstant, je me vois entouré, 
assailli, et comme le bon Silène, barbouillé, non 
de lie, mais de la poudre noirâtre que vomissait le 3 /44 
sein des Cryptogames qui fumaient sur ma beau. - - 
Vous devinez qu'il a fallu peu de temps pour me 
faire ressembler un habitant de l'Éthiopie; si vous 
aviez vu mon visage rembruni par ce fard se une 
nouvelle invention , 

Vous auriez cru, sans doute, avoir devant tes yeux 
L'un des compagnons odieux 
Du noir époux de Dionée , 
ou l'un des grotesques minois.  

Qu'on voit couronnant quelquefois 
Le tuyau d'une cheminée. 

Vous ne, pourriez vous faire une idée des acclae 

I 
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mations bruyantes, des éclats de rire assourdissans 
par lesquels ces Dames ont célébré leur triomphe 
le vallon en a retenti, et les rochers du rivage en 
ont porté- au loin les sons affaiblis , qui, d'échos en 
échos , ont été se confondre avec le murmure har- 
monieux des flots du Rheims. 

Tandis que j'étais ainsi le sujet ridicule de la 
gaité qui régnait autour de moi , le hasard me fait 
découvrir un insecte à robe noire , accroché à un 
lycoperdon ou vesse-kt-loup, qu'une de vos amies 
tenait encore entre ses mains. M'emparer de ce petit 
animal d'une main alerte, et le montrer comme une 
conquête brillante, c'était saisir l'occasion de quit- 
ter mon rôle et de devenir rieur à mon tour; en effet,  

ô prodige de-l'amour de la science! un changement 
complet se manifeste aussitôt en ma faveur dans 
l'esprit de mes rebelles écolières. Votre serviteur, 
qu'un instant auparavant elles accablaient de leurs 
risées , devient sur-le-champ l'objet de leurs félici- 	

• 

tations empressées ! ... Vaines cajoleries ! flatteries 
inutiles! je m'arrache à leur curiosité que j'avais exci- 
tée; j'emporte, nouveau Jason, le trésor confié a leur 
garde, et j'arrive ici tout courant, pour ne raconter 
qu'à vous seule l'histoire des Endomiques, dont vos 
jeunes amies brûlaient de connaftre les détails. 

Ces coléoptères, dont le nom indique les habi- 
tudes , furent en partie destinés à se loger dans les 
champignons , et à dévorer leur substance légère , 
afin de hâter la disparition, de ces végétaux fugaces , 
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qui couvrent quelquefois le sol Aie leurs productions 
éphémères; plusieurs cependant se retirera sous les 
écorces des arbres, principalement des bouleaux, 
les attaquent clans leurs parties déjà cariées, leur 
font subir des outrages que le temps doit aggraver 
et remplissent ainsi la mission obscure dont ils 
furent chargés sur la terre. 

Adieu, Julie : je suis forcé de m'arrêter. Un bruit 
confus qui vient frapper mes oreilles, m'annonce le 
retour de vos compagnes, acharnées i me faire la 
guerre. 

A l'instant même où je finis 
Cette histoire trop raccourcie, 
Leur troupe bruyante grossie 
Par quelques-uns de nos amii, 
Entre à grands flots dans mon logis, 
Suit la route un peu rétrécie 
De l'endroit secret où, je suis, 
Et demande voir, à grands cris, 
Ma figure si bien noircie. 
Que faire corttre un tel essaim,  
Contre une pareille cohorte 
Le plus sûr est d'ouvrir ma porte , 
De recevoir d'un front serein.  

Leurs quolibets de toute sorte, 
Et de rire moi-même enfin 
De ma triste métamorphose. 
Je puis braver leurs traits moqueurs , 
En songeant que les clabaudeurs 
Dont cette troupe se compose , 
De mon destin seraient jaloux , 
S'ils obtenaient à prix semblable 
Le bonheur inappréciable 
Que j'ai de causer avec vous. 
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eccestee 

stern couvrant le ventre ; antennes plus courtes que le corselet ; 
corps hémisphérique. 

Caractères. Antennes de onze articles , dont les trois derniers 
sont en masse et le dernier tronqué. — Corselet échancré pour 
recevoir la tète e  et bordé sur les côtés. — Élytres légèrement 
bordées.. Corps hémisphérique. —• Pénultième article des tarses 
profondément divisé en deux label. 

Larves à six pieds, composées de douze anneani qui vont en 
diminuant vers le derrière, tantôt lisses , tantôt hérissés d'épines. 
Elles font la guerre aux Pucerons, dont elles consomment un 
grand nombre. 

Les insectes parfaits volent légèrement et se trouvent partout. 

• Coccinelle , Coccindla, Linné. (coccum, graine; à cause de leur forme. ) 
Ces insectes composent la famille des Aphidiphages (iphis 	Puceron ; 
SpéryCli 7 Je  mange;) de M. Latreille ils entrent dans la famille des Tridac- 
tria de M. Duméiil , et dans la section des Trianêles de Lama.rck. 
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ente itinquante-septiênts. 

I. 

LES COC Mina 

Quels jolis petits insectes que ceux auxquels les 
savans ont donné le nom de Coccinelles! Le rouge,,  

le jaune ou le noir sont les couleurs modestes qui 
composent toute leur parure; mais que ces teintes, 
variées avec goût, forment des nuances charmantes 
sur leur robe presque toujours lisse I Ici, quelques 
points d'encre symétriquement rangés, rehaussent le 
fauve ou le citron du fond de leur enveloppe ; là, 
des taches semblables des notes de plain «chant, 
imitent par leurs diverses positions, la bigarrure 
d'un papier de musique , les compartimens d'un 
damier , ou la variété d'une mosaique ou d'une mare 
quetterie; chez d'autres enfin , des gouttes d'orpin 
ou couleur de feu, parsemées sur leur carapace 
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d'ébène, semblent rappeler les broderies d'or et de 
pourpre qui ornent le manteau de Proserpine. 

N'est-ce pas assez les dépeindre pour vous faire 
reconnaître dans les Coccinelles ces petits insectes 
hémisphériques , connus du vulgaire sous les noms 
de vaches à Dieu, bêtes de la Vierge, etc. etc.? Leurs 
formes agréables, leur douceur apparente, qui inté- 
resse en leur faveur les enfans même sous la main 
desquels ils tombent, leur ont sans doute mérité 
ces dénominations : cependant ils n'ont pas toute 
leur vie les habitudes paisibles qu'on admire en eux 
sous leur dernière forme. 

Loin de se contenter, dans leur jeunesse de la 
nourriture frugale des plantes et des végétaux, qui, 
à l'exemple des anachorètes de la Thébaïde, com- 
posent seuls leurs repas , sur la fin de leurs jours 
leurs larves au corps noirâtre, bariolé de jaune , re- 
garderaient au contraire comme indignes d'elles de 
faire une chère si maigre. Si on les trouve parcou- 
rant les feuilles, c'est donc moins pour dévorer leur 
substance , que pour y chercher les Pucerons dont 
elles sont fort avides. Elles les saisissent avec leurs 
pattes, en font un carnage affreux, et nous vengent 
ainsi des ravages incalculables que font à nos arbres 
ces insatiables suceurs. Leur férocité ne se borne 
pas à cette proie incapable de défense; â son défaut 
elles attaquent leur propre espèce , et , semblables 
aux Caraïbes, se repaissent avec délices de la chair 
de leurs ennemis vaincus. 
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Bientôt cependant elles semblent rougir de leurs 
crimes; elles renoncent à ces habitudes vagabondes. 
et cruelles, choisissent une feuille sur laquelle elles 
puissent vivre dans le recueillement , et ey fixent à 
l'aide d'une liqueur gluante qui les colle par l'as 
mité du corps. Elles quittent, peu de temps après, 
l'habit de leur jeunesse, en le faisant glisser le long 
de leur corps, où il se ramasse en un peloton; alors, 
en signe d'une conversion sincère, elles se couvrent 
du cilice de la pénitence ou d'un voile mystérieux qui 
les rend méconnaissables, et dans cet état, elles ne 
font d'autre mouvement que celui de se hausser ou 
de se baisser alternativement lorsqu'on vient par rués 
garde les heurter. 

Après un jeûne de dix à quinze jours, elles pas 
rament entièrement changées et disposées à mener 
une vie moins odieuse. Pleines de ces résolutions , 
elles déchirent le linceul qui les enveloppait pen-p 
dant les momens passés dans un état de mort simulé, 
font sécher au soleil leur robe humide encore, et. 
s' lèvent dans les airs guidées par le désir de plaire 
et d'aimer. 

Parées dors de tout l'éclat de la jeunesse et de la 
beauté , les Coccinelles charment les 'regards des 
personnes les plus indifférentes aux merveilles de 
la Nature, et sont recherchées des enfans, qui, sans 
songer à leur nuire, les rendent les instrumens de 
leurs jeux ou les sujets de leurs distractions au sein 
même de leurs études. Quand quelques écoliers réu- 
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Dis sous un régent sévère ne peuvent apprendre à 
leurs amis placés loin d'eux les pensées qui agitent 
leur ame , un de ces insectes se charge de la mission; 
posé sur le doigt de celui qui réclame so❑ secours , 
il déploie ses petites ailes et comme les colombes de 
l'Orient, va faire connaître au condisciple éloigné, 
les secrets qui lui ont été confiés. 

Vous avez dû juger de la complaisance de ces 
gentils animaux, si un individu de ce genre que je 
vous ai adressé l'autre jour, n'a point éprouvé dans 
sa route de fâcheuses aventures. Va, lui ai-je dit, 

Pars, messager officieux, 
Seconde mon ardeur extrême; 
Dirige ton vol vers les lieux 
Qui captivent celle que j'aime. 
Dans ce séjour mystérieux 
Si tu peux arriver près d'elle, 
Dis-lui tout ce qu'un tendre zèle 
Peut rêver de plus gracieux. 
A ton message, si Julie 
Répond un petit mot flatteur, 
Reviens, aimable voyageur, 
Reviens , à mon ame ravie , 
Répéter ce mot enchanteur 
Un dont propos de mon amie, 
Suffit pour faire mon bonheur. 
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2sed +es • 

eyiret raccourties. 

Canzaéres. Antennes en massues ou plus grosses à l'extrémité, 
ordinairement de onze articles ; mais quelquefois n'en offrant 
que six.— Mandibules et lèvre inférieure manquant chez quelque 
uns. — Élytres réduites à des moignons arrondis postérieurement.  

Articles des tarses entiers; le premier très peu apparent -am 
Corps subcylindrique. 

Les larves sont peu connues. 
Les insectes parfaits habitent parmi les débris des végétaux; 

quelques-uns vivent dans certaines fourmilières. 

441  

Psélaphe Pte, hm ,s; Herbe, ( z leet je Won», parce tes 
vont marchant dans des lieux où ils ont besoin de sonder le ternit) Ils forment 
k famille des Pitedirehiens de M. Latreille; composent une ortie de la famine 
des Tridaceies de M. Duméril et la pie section dg ateopitim de 

• Lamarck. 
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Lettre Cinquante-huitième. 

LES PSÉLAPRES. 

Qu'allezevous dire , Julie , en recevant les insectes 
Liliputiens qui accompagnent cette missive ? Peute 
être rebutée par l'exiguité de leurs proportions , jet- 
terez-vous sur ces imperceptibles un de ces regards 
de dédain qu'un opulent orgueilleux laisse tomber 
sur un spis érable; cependant 

Qu'importe la taille au mérite ? 
L'esprit ne loge-t-il que dans un vaste corps ? 

Ésope que souvent on cite 
Pour sa tournure hétéroclite , 

Des plus rares taleras possédait les trésors. 

A l'exemple du Phrygien , les Psélaphes qui vont 
nous occuper, ne semblent qu'une ébauche de la 
nature; mais leurs moeurs n'en sont pas moins dignes 
d'être connues. 
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La 
 

plupart , amis de la solitude , se plaisent dans 
les lieux frais et humides, se cachent sous les pierres, 
se logent au sein des mousses, et trouvent dans les 
débris des végétaux une nourriture appropriée à leurs 
goûts. Si quelquefois le désir de voir le monde les 
pousse hors de leur retraite ils attendent prudente 
ment l'approche des ombres, afin d'échapper plus 
facilement, à la faveur de l'obscurité, aux tigres de 
petite race qui veillent pour les détruire. 

D'autres espèces que leurs antennes, en forme de 
massue, ont fait gratifier de la dénomination gêné- 
rique de Clavigère , semblent rechercher la société 
de quelques peuplades hétérogènes et habiter excluais 
veinent ces villages souterrains, ces passages sombres, 
où les Fourmis jaunes usent leur vie active et déploient 
leurs travaux merveilleux. « Lorsqu'on t  a soulevé la 
« pierre qui recouvre la fourmilière, les Fourmis au st 
« milieu de l'agitation générale, veillent néanmoins 
« sur les insectes qui logent auprès d'elles ceuxeei 

prennent souvent dieuxemêmes le chemin des gaie • 
« leries, mais s'ils ont l'air de s'enfuir, les t'out/nia 
« les entourent, les poussent jusqu'à l'entrée de ces 
« corridors et les forcent d'y entrer; quelquefois l'une 
« d'elles saisit un de ces petits animaux au travers du 
« corps avec ses mandibules et va le déposer dans les 
« conduits souterrains. » 

Extrait d'une lettre adressée À M. le Comte nejean par M. Mame de 

Liège, inséré dans NI 	',édile méthodique , t. z, p. 223. 
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Au récit d'une générosité si extraordinaire , il me 
semble voir errer sur vos lèvres un sourire d'incrée 
(lutiné et vous entendre vous écrier 

Dans le siècle ingrat où nous sommes, 
Si ces chétifs individus 
Possédaient de telles vertus , 
Ils pourraient faire honte aux hommes. 

Pour l'honneur de l'espèce humaine, je me hâte 
de vous dire que l'intérêt, notre unique mobile 
semble être aussi celui qui fait agir les Fourmis. 

On aperçoit à l'extrémité des étuis des Clavi- 
« gères, des poils longs , surtout au côté extérieur, 
« où ils paraissent ordinairement agglutinés par l'ef- 
« fet de quelque liqueur. Ne serait-il pas possible 
« qu'il y eût de chaque côté du corps, à cet endroit, 
« une ouverture d'un ou de plusieurs conduits qui 
« secrétassent un liquide mielleux ? » Car nous ver- 
rons dans la suite d'autres Fourmis rechercher les 
Pucerons, les parquer dans leur voisinage, pour aller 
recueillir avec soin les gouttelettes sucrées qu'ils ont 
la propriété de rendre avec assez d'abondance. 

Après vous avoir dévoilé les moeurs des Psélaphes, 
permettez-moi de rappeler vos regards sur l'organi- 
sation extérieure de ces insectes, qui terminent la 
série des coléoptères. La bouche de quelques-uns 
dépourvue de mandibules et de lèvre inférieure, leurs 
antennes réduites à six articles, sembleraient nous 
montrer dans ces avortons le fruit des derniers efs 
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forts de la Nature, si nous ne les considérions comme 
servant de transition à la première famille de l'Ordre 
suivant, avec laquelle leurs étuis à moignons leur 
donnent quelque analogie. 

C'est ainsi que tout se lie et sienchaine dans l'unie 
vers. Élevons minous de la moisissure que rte dés 
couvre à peine sur la tige des graminées, jusqu'au 
baobab dont les vastes rameaux couvrent des champs 
entiers; de l'anguille invisible qui se meut dans le 
vinaigre , jusqu'à l'éléphant monstrueux dont la 
masse 11011s étonne; parcourons la distance qui existe 
entre le lichen aride qu'un souffle humide fait verb 
géter sur le granit, et la sensitive délicate qui replie 
ses feuilles sous la main qui la touche; entre l'hultre 
stupide qui vit et meurt sur le même rocher, et le 
castor ingénieux dont nous admirais l'industrie ; 
nous trouverons des individus intermédiaires qui 
unissent ces espèces extrêmes par des nuances ine 
sensibles. 

Si des plantes ou des animaux, nous remontions 
jusqu'à l'homme, nous observerions encore des dif- 
férences marquées par divers degrés d'intelligence: 
mais ce sujet me conduirait à vous entretenir de 
l'inégalité des avantages dont chacun fut doué, et 
par suite à vous dire des vérités que votre modestie 
repousse toujours avec une merveilleuse adresse. 
Adieu 

Vous qui reçâtes en partage, 
Avec l'esprit et la beauté, 

t 

• 
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Avec tant d'amabilité, 
Mille talens pour apanage; 
Si les dons rares et brillans 
Dont vous vous trouvez enrichie, 
Font naître un grain de jalousie, 
Chez quelque belle de seize ans; 
Si plus d'une en secret murmure , 
Dans son dépit un peu jaloux., 
Convenez que dame Nature 
Fut trop libérale envers vous. 
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LÈS ORTHOPTÈRES. 

Quatre ailes : les supérieures coriaces , les inférieures membra- 
neuses , pliées en long ; bouche à milchoires. 

Ils ont deux antennes ordinairement cylindriques ou sétacées 
et composées quelquefois d'un très - grand nombre d'articles. 
Plusieurs , outre les yeux à facettes, possèdent deux ou trois 
petits yeux lisses. On remarque à leur bouche un labre , deux 
mandibules , deux michoires ornées de deux palpes de cinq ar- 
ticles et recouvertes d'une galète, une lèvre portant deux palpes 
de trois articulations, et enfin une languette bifide ou divisée en 
quatre lanières. 

Le corps revêtu d'une enveloppe moins solide que dans les 
Coléoptères, est couvert par des étuis mous quine se joignent pas 
ordinairement en ligue droite à la suture. L'écusson manque. 

L'extrémité du ventre offre divers appendices , tels que des 
pinces, des filets, ou porte une tarière à deux lames recouvertes 
d'une enveloppe. 

Les petits animaux de cet Ordre subissent une métamorphose 
incomplète. La larve ressemble à l'insecte parfait, aux étuis et 
aux ailes près, qui se montrent comme des moignons dans la 
nymphe, et se développent dans le dernier état. 

Les Orthoptères sont les plus fortement organisés pour le vol. 
Plusieurs sont musiciens ; quelques-uns sont carnivores ou om- 
nivores : le plus grand nombre est phytophage. 

(0E00; 1  droite; errepèv, aile.) Ils forment une partie des Hémiptères 
de Linné; ils composent la troisième section des Coléoptères de Geoffroy ; les 
Derimiptères de De Géer ; les Monate, de Fabricius, et enfin les Orthoptères 
des modernes, Olivier, Lamarck , MM. Cuvier, Latreille, Dumézil, etc. 

1 
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DIVISION 
DES 

ORTHOPTÈRES. 

If 

Tri 4 1 

but 

Uniquement propres et la course; étuis couchés 
horizontalement sur le corps; femelles dépour- 	 it 
vues de tarières cornées. Mâles muets.. les Confluas. 

4i 
Remarquables par la longueur de leurs cuisses et 

les épines dont les jambes sont hérissées. Fe- 
melles souvent pourvues de tarières. Les mâles 
font entendre un son bruyant 	 . les *muas. 
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ORTHOPTÈlS 

COUREURS. I 

Familles. 

Trois articles. Étuis à suture droite, très-courts, 
cachant les ailes. Extrémité du ventre strie 
de pinces 

Corps ovale et aplati. Tête cachée sons le 
bouclier du corselet. 	  les Brais•rre,Hs. ers ts 

eni 	Corps étroit, &longé et presque cylindrique. 
e ile 	Tète découverte. 	  les MinfTEs• 

g 

Ces insectes sont généralement voraces. Quelques-mis rongent 
les fruits et les plantes; d'autres sont carnassiers; plusieurs semblent 

• omnivores. 

I Cet Ordre a été enrichi par les travaux de MM. Charpentier, Leach. 
Lichtenstein , Palisot, Stoll, etc.; et pour la partie anatomique par les 
reverches de MM. Dufour , Marcel de Serres, et Ramdhor. 

à 

_ e  

 

   

les FORFICULES. 
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ed eloyeaties* 

r 	 ••••MIMIllellmme 

Tarin composés de trois articles; étuis à sature droite I trelecoarts 
cachant lis ailes ; extrémité du ventre armée de pinces. 

Caractères. Antennes filiformes de douze à trente articles. 
Tête unie an corselet par un cou trèsfflcourt. Corselet formé en 
plaque, ou bordé. — Étuis ne couvrant pas la moitié du ventre 
et servant à. cacher les ailes. Corps allongé et terminé par deux 
pinces, munies en dedans de três-petites dentelures. 

Ces insectes habitent les lieux humides et vivent de fruits et de 
végétaux. 

*Forficule, iteessia; Linné. (Po cula, petite pin ) Ils forment k 
mille des Foe:daines de M. Latreille; celle des Foecuies ou LetWoures, 
(iXtetç tenaille ; °ripa , queue ; ) de M. Duméril , et entrent dans la 
section des Orihopares coureurs de Lamarck. 
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faire Cinquante-neuvième. 

I 
LES FORFICULES. 

! Julie , où m'a entraîné le désir si attrayant 
de pouvoir vous écrire ! Quoi , encore sept Classes 
d'insectes t vous faire connaître t  Sans doute si je 
n'eusse consulté que mes forces , j'aurais été loin 
d'entreprendre une oeuvre de si longue haleine. 

Mais j'osais me flatter de l'espoir le plus doux, 
Que triomphant de ma verve indocile, 

Le plaisir me rendrait pour vous 
Le travail plus facile. 

La faveur qui m'attendait était si capable de me 
dédommager de tous les sacrifices , que nul autre sans 
doute n'aurait résisté à la tentation; 

Car pour me procurer semblable jouissance 
Quels que soient mes efforts secrets, 
La peine ne saurait jamais 
Faire trébucher la balance, 
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Ainsi , je ne puis , je le sens , abandonner une 
entreprise commencée sous de si heureux auspices, 
et laisser reposer une plume dont votre bienveil- 
lance a , jusqu'à ce jour , daigné flatter le travail. 

Je vais donc , encouragé par votre bonté , pare 
courir encore les champs exploités par les natura- 
listes , et vous tracer les moeurs de ces insectes dont 
l'extrémité du ventre est armée de pinces ou de 
tenailles e  et que pour cette raison on a appelés For- 
ficules. Ils vous sont probablement plus connus sous 
le nom de Perce-oreilles , dont le hasard leur a 
mérité la dénomination ; voici ce qu'on raconte ce 
sujet dans notre pays. 

Vers le Xe siècle , sur les bords de Trambouze. I, 
brillait une jeune bergère. Pelade était son nom 
seize printemps formaient son tige. On la vantait 
comme la plus vertueuse des filles du canton ; on la 
citait co me la plus belle. De tous les bergers qui 
avaient brigué sa main, Lydor était le plus heureux; 
il en avait la promesse. 

La veille de leur union , la pastourelle , selon 
son habitude , avait conduit ses troupeaux dans la 
prairie : toute occupée de son destin futur , elle 
s'était assise au pied d'un aune et s'était endormie. 
Le bonheur , sans doute , animait alors tous ses 
songes et la berçait de ses douces illusions ; mais 

Le ruisseau de Traie:toute se jette dans le Rheins auadessns de Rigny 
Fres un cours de peu d'étendue. 
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tout-à-coup une douleur subite la réveille en lui are 
rachant des cris affreux. 

A. sa voie plaintive chacun accourt, et Lydor, qui 
le premier se trouve à ses pieds , lui prodigue tous 
les soins que la tendresse lui inspire. Vaine sollici- 
tude Secours inutiles ! un mal inconnu semble de 
plus en plus lui déchirer le tympan de l'oreille. 

Dans la forêt voisine , habitait un homme ami des 
déserts; une cabane formée de feuillage lui servait 
d'asile ; un lit de mousse composait sa couche. Une 
longue expérience lui avait appris la propriété des 
différentes simples et l'avait instruit d'ans l'art de 
soulager l'humanité souffrante. On transporte, auprès 
de ce sage, Wilde presque évanouie. 

Ce vieillard ressemblait aux antiques Druydes. 
Son front était tracé par de profondes rides, 
Et ses cheveux blanchis sous les glaces des ans, 
Par leur chiite attestaient le passage du temps. 
Son dos était courbé sous le fardeau de l'âge ; 
La mort, en sa pâleur, errait sur son visage; 
Mais ses yeux encor vifs, dans leur orbite creux, 
Des jours de son printemps rappelaient tous les feux. 
Sa grave austérité, sur sa figure empreinte, 
Faisait naître pour lui le respect et la crainte; 
Sa barbe, en flots d'argent, descendait sur son sein; 
Un bâton soutenait sa défaillante main, 
Et d'un cordon noueux la modeste ceinture 
Fixait les plis divers de sa robe de bure. 

Dès qu'il eut examiné la pauvrette , il emplit d'un 
lait pur un vase d'argile et l'expose sur des tisons 
dont son souffle haletant ranime la vigueur ; puis 
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s'adressant aux bergers : invoquons leur dit-il , de 
prime abord , celui qui dispose à son gré de la = té 
des hommes. Aces mots, le vieillard s'agenouille, trace 
sur son front humilié le signe sacré de la rédemps 
tien , et murmure pendant quelques instans des 
paroles mystérieuses. Cependant le liquide lacté 
tourmenté par la chaleur s'élevait en écumant dam 
le vase qui l'emprisonnait ; le solitaire en dirige 
l'aide d'un cornet , la vapeur humide vers l'oreille 
de la malade , et tout-à-coup... ô prodige ! oe voit 
tomber un Forficule qui dressait encore, d'un air 
menaçant, les pinces dont son ventre était armé. 
Un soupir de soulagement s'échappe aussitôt des 
lèvres de N'élide, et la grotte retentit de ces mots 
consolans « Elle est sauvée ! » 

Tant que vécut ce pieux solitaire' Lydor et sa 
compagne vinrent chaque année , pareil jour 
rendre grâces au Ciel de ce bienfait , et offrir au 
bon viellard un modeste tribut de leur reconnais- 
sance; mais longtemps encore après cet événement , 
lorsqu'une bergère allait aux champs , chacun lui 
repétait jeune fille, si la chaleur est assoupissante, 
si le gazon vous invite au repos , ne cédez pas à ce 
doux penchant , ou prenez garde au Perce-oreille. 

4 

I La tradition rappone qu'avala sa mort une chapelle rustique fut élevée 
auprès de sa retraites Les Sires de Beaujeu qui, depuis le 10 siècle , gouver- 
nèrent pendant long-temps la province, choisirent souvent ce lieu pour le rent 
des-vous de leur chasse et le but de leur conne; de là, dit-ces, vient le nom de 
Cornus que porte le joli bourg hitt sur les ruines du monument primait 



e 

LETTRE L1 X. 	 189 

Ce fait, (laineurs , n'est pas le seul exemple qu'on 
puisse citer. 

Le général V" se rendant en France après la ban 
taille d'Austexlitz y sentit tout-à-coup►  , en reposant 
dans sa voiture des douleurs d'oreille intolérables ; 
un chirurgien Bavarois appelé d'abord, crut recon- 
naître un corps étranger dans le conduit auditif; 
mais les tentatives qu'il fit pour l'extraire , ne firent 
qu'augmenter la souffrance. Un second homme de 
l'art , mieux inspiré, fit couler de l'huile dans 

e  et en fit sortir un Forficule. La voiture qui 
était restée long-temps sans être aérée, renfermait un 
grand nombre de ces animaux derrière les coussins. 1  

C'est en effet , dans les lieux frais et humides , 
dans les fentes des vieux murs , sous les écorces , 
ou sous les pierres , que se cachent ordinairement 
ces insectes ; ils y vivent souvent en société , et s'y 
livrent parfois , pour s'entre- dévorer , des guerres 
cruelles qui auraient bientôt diminué le nombre de 
ces êtres peu intéressans , si la femelle n'eût été 
animée , pour la conservation de sa race , d'une sol- 
licitude toute particulière. On la voit cachant ses 
oeufs comme une poule attachée à sa couvée , ou 
rassemblant entre ses pattes ses petits jeunes encore, 
et s'exposant , pour les protéger , aux dangers qui 
les menacent. Une attention semblable n'a pas lieu 
de surprendre • 

t 

Ir 

Gaza du sa I  50e année, n° XXX. 
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Le plus féroce caractère, 
Celui du tigre, du vautour, 
Ne saurait éteindre l'amour 
Qui brûle le coeur d'une mère. 

11 faut avouer , toutefois, qu'ils ne s'attaquent 
entre eux qui% défaut d'autre nourriture ; c'est plus 
tôt à nos dépens qu'ils aiment malheureusement à 
s'engraisser. Ils s'établissent dans nos jardins font 
quelquefois des dégâts affreux parmi nos fruits 
dont ils se repaissent avec délices, et d'un air rebar 
batif osent se défendre avec leurs, pinces , lorsqu'on 
cherche à les: punir de leurs déprédations ; mais 
l'arme dont ils tentent de nous effrayer , est peu 
redoutable et ne saurait faire du mal. 

Adieu : si la douce occupation de causer avec 
vous comme ami , ne me faisait oublier les obligae 
lions du naturaliste, il y aurait lieu d'être épouvanté 
de la tâche que je me suis imposée, et que ma fais 
blesse murmure de me voir obstiné à remplir 

Mais vainement elle s'offense 
De me voir dans cet embarras; 
Certain plaisir me dit tout bas 
Poursuis avec persévérance; 
Je t'obtiendrai pour récompense 
Le plus gracieux des saris, 
Si tu me crois, si tu. bannis  
Les vœux de ta raison timide. 
Ce plaisir est un trop bon guide, 
Pour ne pas sulene son avis ! 
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Tarses composés de cinq articles ; corps aplati et ovale, tête 
cachée sous le bouclier du corselet. 

Caractères. Antennes sétacées, formées quelquefois de près de 
cent articles. Tète inclinée et presque entièrement cachée sous 
les bords du corselet. — Corselet plus large que long, imitant la 
figure d'un bouclier. — Corps ovale ou oblong. 	Ventre ter- 
miné par deux appendices mobiles et articulés. 

Ces insectes sont généralement lucifuges. Les uns habitent les 
bois; les autres vivent dans l'intérieur de nos maisons où ils com- 
mettent souvent d'affreux dégâts. 

Fc 	 

I Blatte, Natta; Linné. ( Jtt t, feuil à cause de leur forme aplatie; ou 

Bleinerw, je cause du dommage.) ils forment la famille des M'affaires de 
M. Latreille; celle des Blattes on Omalopôdes (Oftictioçe  aplati ; reg, pied;) 
de M. Dumézil, et ils entrent dans la section des Coureurs de Lamarck. 
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LES BLATTES. 
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Fuyez, trop volages plaisirs, 
Fuyez, ma paisible retraite 
Ott, d'une espérance secrète 
Vous berciez mes plus doux désirs; 
De votre prestige agréable 
Mon triste coeur n'est plus tué 

Hélas ! pourrais-je encor songer à la gai té, 
Après la disette effroyable 
Que vient d'éprouver.... ce pâté 1 

Vous savez, Julie que notre petite société est 
dans l'usage de se réunir alternativement chez chacun 
des membres qui la composent, pour célébrer, sous 
les auspices de Momus, les plaisirs de la table rit ceux 
de l'amitié...Mon tour était arrivé, et Lisette, avertie 
de recevoir ces aimables convives avec tous les 
honneurs accoutumés avait employé tous les secrets 

s 

4 

• 

-• 
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de son art 4. fabriquer le plus beau pâté qui se fût 
jamais vu... Tant d'efforts devaient-ils être si mal 
récompensés ! 

Et moi , qui souriais à ce chef-d'oeuvre nouveau , 
sur lequel je fondais une partie des honneurs de mon 
diner ; moi , qui me plaisais d'un regard caressant à 
contempler sa tournure engageante, devais-je être , 	• 
à mon tour, si cruellement détrompé ? 

Il faut vous l'avouer , cependant , un noir pres- 
sentiment semblait m'avertir que ma joie devait être 
éphémère ; vous le dirai-je ? le songe le plus ef- 
frayant était venu me présager le malheur qui devait 
m'arriver. 

De ce dîner fatal c'était l'heure fixée; 
Déjà chaque convive, au lieu du rendez-vous, 
Arrivait, animé des désirs les plus doux; 
Déjà, devant nos yeux, la stable était dressée, 
Quand Lisette, à servir, gauchement trop pressée, 
D'une main maladroite, à nos regards surpris , 
Laisse choir ce pâté qui s'écroule en débris ! 

Mes amis aussitôt que la frayeur transporte, 
Aussi prompts que l'éclair s'élancent vers la porte; 
J'ai beau les rappeler, mes cris sont impuissans. 
Ni d'un dinde truffé les flancs appétissans, 
Ni tous les mets divers que mon regard dévore , 
Ni le nectar divin que septembre colore, 
Ne peuvent en leur coeur ramener la raison. L. 
chacun d'un pas pressé retourne en sa. maison ! 
Chacun rentre chez soi l'estomac vide encore L. 

a 

Messagère du jour, à grand peine l'aurore 
Avait blanchi nos monts de sa douce clarté, 

if. 	 13 
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Que par ce songe affreux quatre fois agitée  
Je me lève, je cours; é peine superflue ! 
Quel spectacle affligeant vient s'offrir ma vue L. 
Au lieu de cet énorme et superbe pàté 
Qui la veille flattait mon regard enchanté, 
Ce pâté, de Lisette et l'ouvrage et la gloire, 
Je n'aperçois , hélas) ( Dieu! l'eussé-je pu croire ! 
Que des débris épars, dont de vils animaux 
Se disputaient encor les malheureux lambeaux 

La voilà donc , me suis-je écrié la voilà donc 
réalisêe cette mésavanture effroyable ! Voilà donc 
cette croûte feuilletée qui ne devait s'entr'ouvrir 
qu'au murmure flatteur du pétillant Charnayt 1 ... 
Ah ! sans doute , si comme Mélibée , mon esprit 
n'avait pas été aveuglé , j'aurais pu... je n'ai pas eu' 
la force d'achever; mais d'un pied inaccessible a la 
pitié, j'ai anéanti , dans ma fureur, tous les gour- 
mands qui s'en étaient réservé les prémices : tel , 
mais moins terrible , le héros de la Manche écrasait 
les n'admettes du malheureux. Pierre. 

Ce ne sont ni des chats , ni des souris qui étaient 
l'objet de ma vengeance ; peuteétre même ignorez- 
vous le nom de Blatte que poilent ces ennemis dans 
gereux. Je vous en envoie donc un échantillon pour 
que vous ne puissiez vous méprendre sur leur 
figure ; et si jamais le hasard offre à vos yeux quel- 
ques-uns de leurs analogues , faites-vous violence 

g Les céteaux. de Pouilly, Fuisse, Primo, Charnu'', dans le Mâconnais, an 
tallent célèbres par la bonne qualité des vins qu'ils produisent. 
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mon amie , et détruisez sans miséricorde ces êtres 
redoutables. 

Encore , si ces animaux nuisibles nous faisaient 
une guerre franche , s'ils nous attaquaient de plein 
jour , peut-être parviendraiteon à les détruire ; mais 
ce n'est que dans l'horreur des ténèbres qu'ils se 
livrent à leurs excursions voraces : dès que la lumière 
reparalt , ils fuient à son aspect dans les trous de 
nos murailles , ou dans les fentes de nos planchers. 

Tous les insectes de cette famille ont une avidité 
désastreuse , peu délicate dans ses goûts ; ils s'ab. 
taquent non-seulement au pain et à la farine, mais à 
son défaut, ils s'accommodent très-bien de nos habits 
et mémé de nos souliers. Une espèce habite les cases 
des Lapons. , et y dévore le poisson sec qui fait 
presque leur unique nourriture ; une autre , connue 
en Amérique sous les noms de Ravet, ou Kakerlack 
commet, chez les infortunés colons, des dégâts épou- 
vantables, et pénètre quelquefois jusque dans les 
vaisseaux où , lorsqu'elle est multipliée , elle peut 
occasioner les plus grands malheurs , en détruisant 
les provisions destinées à nourrir l'équipage. I 

On a cherché plusieurs moyens d'anéantir cette 
odieuse race. Scopoli prétendait que la vapeur du 
charbon de pierre faisait périr ces animaux ; l'expé- 
rience n'a pas confirmé l'efficacité de cette récette. 

Paya el de Lapeyrouse autour du monde ; 1 e vol., p. 179. 
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L'expédient le plus sûr pour s'en débarrasser est 
peut-être de faire brûler de l'ana Macla sur des 
charbons ardens , ou même s'ils sont peu nombreux 
dans l'appartement, d'y enfermer pendant quelques 
nuits un canard ou un hérisson, Quelques Sphex , 
insectes à quatre ailes font aux Blattes une guerre 
mort , et pourraient nous être très-utiles , Si, nous 
avions l'art de liçs réduire comme le chat , l'état 

sr 
domestique ; mais notre génie n'a pas su nous atta- 
cher encore tous les animaux qui pourraient trouver 
leur intérêt à seconder nos desseins. 

11 

I  

Heureusement , les détestables créatures qui nous 
occupent ne pulullent pas beaucoup ; la femelle 
ne pond qu'un petit nombre d'oeufs, enfermés dans 
une coque ovale et comprimée. On voit cette espèce 
de bourse attachée à son derrière , jusqu'à ce que 
lasse de traîner ce paquet , elle s'en débarrasse en le 
fixant a divers corps, à l'aide d'une matière visqueuse. 

Tel est l'histoire des Blattes, dont le nom seul, 
rappelle à ma mémoire... cependant 

En vous écrivant, mon amie, 
En 

 
matant ce bonheur charmant, 

J'éprouve qu'insensiblement 
Ma haine se trouve adoucie; 
Le plaisir de vous confier 

Tous les dégâts causés par cette affreuse engeance 
M'a fait de ce malheur perdre la souvenance. 

Que ne ferait point oublier 
Une semblable jouissance 

jejegjaneeell 

r. 

A 
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oîeees eléantes * 

Tarses composés de cinq articles ; corps étroit, allongé et 
presque cylindrique ; tete découverte. 

Caractères. Antennes sétacées, formées d'anneaux courts. 
Tète découverte. — Yeux saillons. — Front parfois prolongé en 
corne. —Yeux lisses au nombre de trois, ou quelquefois peu vi- 
sibles. — Pieds antérieurs souvent plus grands, servant saisir 
la proie. Ailes quelquefois nulles ou réduites à un rudiment ; 
d'autrefois couvrant tout le ventre. 

Le plus grand nombre est carnassier, mais plusieurs ne sont 
qu'herbivores. 

I Mante, Nantis, Linné (Araritis, devin;) ils forment les familles des Mari- 
:ides et des Spectres de M. Laireille; celle des Difformes ou Aramides Lyda 
Foittoç singulier; laacc, forme;) de M. Duméril et une partie de la section des 
CONTCUM de Lamarck. 
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LES III NTES. 

J'ai toujours vu qu'on ne peut guère, 
( Sous peine de passer pour crédule auditeur 

Ajouter confiance entière 
Au récit le plus ordinaire 
D'un chasseur ou d'un voyageur. 

Ces messieurs possèdent à un si haut degré l'art 
d'amplifier, d'embellir, voire même d'inventer les 
sujets , que leur véracité nous est tout aussi sus- 
pecte que s'ils étaient originaires de la Gascogne. Ils 
ont beau nous transporter dans les contrées les plus 
éloignées et les moins conformes aux nôtres par leurs 
us et coutumes on se souvientodu proverbe 

A beau mentir qui vient de loin. 

- — — 

• 
f! 



  

LETTRE LXI. 	 199 

On n'a donc point cru sur parole ceux qui , as 
retour des Indes , assuraient y avoir vu des feuilles 
tombées de l'arbre qui les portait se mettre en 
mouvement sans le secours du moindre zéphir, et 
fuir la main qui cherchait à les saisir. Le fait sem- 
Hait par trop extraordinaire ; mais quelles absurdités 
n'ont pas été avancées par ceux qui peignent sur, le 
papier les pensées de leur cerveau malade ? Un 
savant a bien voulu nous prouver que les feuilles de 
certains arbres avaient 9  après leur chiite la pro- 
priété de se changer en animaux. 

L'erreur néanmoins que soutenaient les pre- 
miers , n'était pas absolument bien loin de la vérité: 
les objets qu'ils avaient vu marcher étaient des in- 
sectes aplatis, dont les étuis verts ou jaunâtres imi- 
taient tellement le feuillage , qu'il fallait y regarder 
de bien près pour reconnattre la méprise. 

Les pays étrangers à l'Europe sont le séjour de la 
plupart des individus de cette famille , à tournure si 
bizarre ; cependant le midi de la France nous en offre 
quelques échantillons. J'en ai trouvé plusieurs, cet 
été, dans nos provinces voisines de la Méditerranée 
j'ai même vu la femelle de l'espèce la plus com- 
mune , déposant sur une plante ses oeufs recouverts 
d'une espèce de bouillie , qui se durcit bientôt à l'air 
et forme autour d'eux une enveloppe semblable à 
du parchemin. 

• 
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1  L'abbé de Vallemont. Curiosités de la Nature. 1705. 
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A peine sortis de ce sac, les petits paraissent-ils au 

monde , qu'animés de cet appétit insatiable qu'on 
remarque , en général chez les animaux de eet.  

Ordre, ils ne songent qu'à satisfaire leur faim dévots 
rance. Semblables au tigre , ils tuent souvent de 
faibles créatures pour le seul plaisir de faire du mal. 
Que dis-je ? on a vu des frères aussi acharnés que des 
Ettéocle et des Polynice , oublier les liens du sang , 
élever leur corselet dans une attitude menaçante et 
s'attaquer avec fureur. 

Malgré ce caractère féroce , la forme et la de 
marche de ces insectes sont si curieuses , qu'elles 
rendent cette famille une des plus intéressantes. 
Sans parler ici de ces espèces ressemblant à des 
fantômes , à des spectres qui voltigent, celle qui se 
rencontre le plus fréquemment en France est faite 
pour fixer notre attention par ses pieds de devant 
élevés comme les mains d'une religieuse qui serait 
en oraison. Frappés de cette posture les habitons 
de la Provence et du Languedoc lui ont donné le 
nom de Prega-Diou ou Prie-Dieu; et les (Mt% mus 
sulmans pénétrés pour elle d'une vérnération pro- 
fonde, croiraient commettre un crime, s'ils nuisaient 
à un être qui semble adresser de continuels home  

mages à l'auteur de toutes choses. Les Hottentots 

I voyez le trait plus singulier rapporté par Me Labillardière. Mélanges d'hie- 
tete naturelle , ou observations faims dans un tente au Levant. Annales du 
Mus. , 18 	453. 



LETrRE L e 	 201 

poussent encore plus loin la superstition ; ils pensent 
trouver dans une de ces feuilles ambulantes 1 , une 
divinité , destinée à les protéger. 

La forme anomale de ces petits animaux leur a 
mérité le nom de Mante , qui signifie devin. Les 
anciens avaient cru voir dans leur tournure have et 
allongée la figure de ces antiques Sybilles qui , sous 
ce costume nouveau, semblaient encore en étendant 
les pattes antérieures, deviner ou indiquer ce qu'on 
leur demandait. Aussi disait-on qu'ils enseignaient 
le chemin à l'enfant éloigné de la maison paternelle , 
et au voyageur égaré qui avait le bonheur de les 
rencontrer. 

Adieu : si leur crédit était encore en vigueur, vous 
n'auriez pas besoin de recourir à leurs oracles, pour 
connaître mes sentimens à votre égard ; 

Car lorsqu'au gré de ma tendresse 
Je puis vous revoir parmi nous, 
Dans ces jours, ces momens si doux, 

Qui s'envolent, hélas! avec tant de vitesse; 
Par mon air, mes regards, par tous mes traits enfin, 

Je me décèle assez moi-même, 
Et besoin n'est d'être devin 
Pour connaître que je vous aime. 

1  Nantis fauta 01iv. 
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ORTHOPTÈRES. 

6.6.11TEURS. 

Couchés horizontalement sur le ventre., aile., 
dans le repos, se prolongeant en filets au- 
delà des étuis ; tarses de trois articles. les Gammes. 

• -r4 

j 

Antennes sétacées, três-longues; femelles 
toujours armées d'une tarière en forme 
de sabre; tarses de quatre articles. les SAUTZRZLLES. 

Antennesfiliformes ou renflées vers .le mi- 
lieu ou l'extrémité ; femelles sans ta- 
rière; tarses de trois articles. . . les Camuses. 

Ces insectes ont été appelés musiciens ou chanteurs par le vul- 
gaire, et Sir/du/ans par les, savons, à cause du son bruyant que 
les mâles font entendre. 

La plupart des femelles déposent leurs œufs dans la terre. 
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Étuis et ailes couchés horizontalement sur le ventre ; ailes dans 
le repose  se prolongeant enfilets au-delà des étuis; tarses de trois 
articles. 

Caractères. Antennes tantôt sétacées et très-longues, tantôt gre_- 
nues et très-courtes. — Pieds antérieurs parfois aplatis, propres 
à fouir la terre. — Tarses postérieurs rarement formés d'appen- 
dices mobiles en forme de doigts.— Petits yeux lisses quelquefois 
peu distincts. Ventre des femelles souvent armé d'une tanière 
saillante. 

Cesinsectes habitent principalement les jardins et lespàturages; 
quelques-uns vivent dans le sable sur le bord des mares ou des 
rivières; d'autres se cachent dans l'intérieur de nos maisons. La 
plupart sont entomophages. Plusieurs sont nocturnes. 

Grillon, Grillas; Linné. ( rpitalkil, grognement, à cause de leur chant. 
ayilas,employé par Pline, ttb. 29, cap. ) ils forment la famille des Grilloniens 
de K Latreilie; celle des Grillonitles de Lamarck et font partie de celle des 
Cretonnes ou Grillades treteog, Grillon ; teEtX)  forme ; ) de M. Duméril. 



1: 

Y 

à 

4 

P 

4 

filtre eoirantemeturiente. 

az.  

LES GRILLONS. 

Oh ! le petit monstre que voici ! Oserai-je bien 
vous entretenir de cette vilaine créature, que sa vie 
souterraine et l'analogie de ses travaux avec ceux 
d'un quadrupède fouisseur, ont fait nommer Taupes 
grillon ? Il faudrait étre, je l'avoue, bien enthousiaste 
des merveilles de la nature , pour trouver dans son 
eut rieur la moindre beauté capable de flatter 
Comment pounai-je donc vous intéresser en faveur 
de ce hideux insecte , si j'ajoute que son penchant 
nuire égale sa laideur ? Il est maudit des jardiniers, 
dont il bouleverse les potagers , en y pratiquant des 
galeries souterraines. Ses pieds antérieurs sont ars 
ornés, pour cet usage, de pelles dentées, à l'aide des- 
quelles il s'ouvre un passage au travers des couches,  
en repoussant sur les côtés la, terre qu'il déblaie. 
Vous concevez que dans cette opération il apporte 
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peu de soin à ménager les racines des plantes que 
nous élevons ; de là vient la haine qu'on lui voue 
et qui justifie les embûches qu'on lui tend pour ex•- 
terminer sa race. 

Malheureusement les femelles de ces Taupe-grillons 
ou Courtillières sont douées d'une fécondité et 
animées , pour la conservation de leur postérité 
d'une tendresse qui mettent en défaut toutes nos 
ruses. 

Elles construisent un nid d'un demi-pied de pro- 
fondeur , dont la forme imite celle d'une bouteille 
dont le col serait courbé ; elles enferment dans cette 
cachette près de quatre cents oeufs e  et en bouchent 
exactement l'entrée , de crainte que le Carabe doré 
ou d'autres ennemis pénétrent dans cette retraite , 
comme des loups voraces dans une bergerie, et y 
fassent des ravages effroyables. Pour plus de sûreté , 
elle se condamnent à veiller autour de ce dép8t pré- 
cieux comme un avare auprès de son trésor , et sem- 
blent oublier les soins de leur propre conservation; 
tant le bien-être de leurs petits les occupe ! Ne 
vous étonnez pas , Julie , d'une sollicitude si active 
un jour vous saurez jusqu'à quels sacrifices peut se 
résigner la tendresse d'une mère. Cet amour , dont 
vous ignorez le pouvoir, agite le tigre au fond des 
déserts , enflamme le vautour dans le creux des ro- 
chers , anime l'insecte perdu dans la poudre, et en- 
chante l'homme depuis son été jusqu'à la fin de sa vie. 
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J'en atteste vos coeurs, soutiens de mon jeune stge 
Combien de fois, ô mes pareras chéris 

Auprès du lit de votre fils, 
N'avez-vous pas souri de revoir votre image 
Combien de fois bercé dans vos bras caressais, 

Accablé de votre tendreue, 
Couvert de vos ernbrassemens, 
N'avez-vous pas connu l'ivresse 

Qu'inspire en nous l'amour de ses enfans I 
Ah I quand pourrai-je au gré des voeux les plus ardente 

De mon arise reconnaissante, 
De cette affection touchante 

Quelque jour, envers vous, dignement m'acquitter 
Mais que dis-je I jamais y pourrai-je prétendre ? 

Votre amour fut toujours si tendre, 
Les soins qu'à chaque instant vous nûtes me prêter 
Sont si nombreux, qu'au lieu de Vous les rendre 

A peine, hélas! pourrais-je les compter I 

Pardon Julie, de cette courte digression en faveur 
d'un père et d'une mère adorés, dont vous aurez 
peuteiétre un jour à bénir avec moi la tendresse* le 
sujet m'a entraîné : je reviens nos petits animaux. 

D'autres Grillons , que leurs tarses postérieurs 
composés d'appendices mobiles, en forme de doigts, 
ont fait nommer Tridacerles , labourent aussi en tout 
sens le terrain qu'ils occupent ; mais au moins ces 
derniers , les pygmées de cette famille , choisissent 
pour séjour des lieux sur lesquels l'homme renonce 
à exercer sa domination. ils fuient la verdure autant 
que d'autres insectes la recherchent, et ne sont bien 
a leur aise que sur un sable absolument nu. 

Leur préférence pour ces plages arides doit piquer 

.1. 
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votre curiosité ; je ne saurais mieux la satisfaire 
qu'en laissant parler le fidèle auteur de leur histoire 
intéressante. I « C'est au sable même qu'ils en veulent, 
ils s'en nourrissent, ils avalent avec délices le sable 
humide et très-fin dans lequel ils creusent en même 
temps des souterrains profonds ou des galeries à fleur 
de terre. On sait en effet que le sable humecté par 
l'eau des rivières recèle des vers infusoires , et des 
larves d'insectes , qu'on ne peut apercevoir sans le 
secours de la loupe ou du microscope. Peut-être 
aussi s'accommodent-ils lès imperceptibles débris de 
végétaux que l'on trouve partout et qui , par leur 
mélange avec la terre franche , constituent l'humus 
ou terre végétale. 

g Le Tridactyle s'y prend, pour travailler , d'une 
autre manière que le Taupe-grillon : il arrache le 
sable avec ses mandibules ; celles-ci le cèdent aussi- 
tôt à un des pieds antérieurs qui place immédiate- 
ment chaque grain là ou il convient a l'insecte. 
Les voûtes des galeries que pratique ce petit 
peur , ne sont pas très-compactes ; le constructeur 
y laisse parfois des interstices qui permettent 
de le voir dans sa retraite lorsqu'on y regarde de 
très près ; mais il ne faut satisfaire sa curiosité 
qu'avec précaution ; il est bon de placer un morceau 

4 
j. 

1  M. Foudras. Observations sur le Trydactile panachée Lyon, 1829. pag. 11 
et suivantes. 
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de verre à vitre entre l'oeil et la galerie ; car , Liu 
moindre mouvement le Tridactyle, qui iconnidt 
sans doute le peu de solidité de son édifice, s'élance 
comme un pétard , et fait sauter les grains de sable 
au nez de l'observateur. » 

Qui ne conne le Grillon domestique? cet ami du 
foyer de la maison , ce compagnon des Dieux Lares. 
Une vénération religieuse le rend sacré pour l'habits 
tant de la campagne : son cri annonce le beau temps: 
sa présence porte bonheur aux logis qu'il habite. 

Il se tient dans nos habitations, derrière les chi 
minées , dans les fentes de muraille et auprès des 
fours des boulangers ; mais toutes les nuits il sort 
de sa retraite va ravager les comestibles de son 
hôte, et revient chanter sa victoire par son cri-cri 
insipide. Ce bruit cependant a des charmes pour 
certaines personnes ;Scaliger en aimait la triste mélos 
die, et le docteur Koenig nous apprend qu'en Afrique 
on nourrit ces insectes comme nous élevons des 
oiseaux , et qu'on les vend cause de leur chant , 
qui procure un sommeil plus doux à ces peuples 
indolens. 

En France nous n'aiions point les mêmes goûts; 
leur stridulation nous fatigue souvent et nous fait 
chercher les moyens de nous débarrasser de ces mus 
siciens. Ledel raconte à ce sujet , qu'une femme 

Ephilakrides dAllernape. 
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dont les efforts pour détruire de tels symphonistes , 
avaient été superflus , s'étant mariée quelque temps 
après , le son des instrumens et le bruit des danseurs 
conviés à ses noces produisirent sur eux de tels efe 
fets qu'ils disparurent pour jamais. 

Habitant des vallons, le Grillon des champs hante 
ordinairement les prés et les pâturages ; il s'y creuse 
un trou oblique et peu profond, d'où il ne sort guères 
qu'au coucher du soleil, pour donner des sérénades 
à celle qui a su le charmer. 

Un jour , errant dans les lieux voisins de votre 
habitation , je m'étais assis près de la retraite d'un 
de ces insectes, lorsque ennuyé de sa musique, je 
résolus de le prendre et de lui faire payer cher sa 
chanson : dans cette intention , j'attachai une fourmi 
à un cheveu et la plaçai à l'entrée de sa cellule. 
Mon petit compère, attiré par la gourmandise voue 

lant se saisir de cette proie qui , grâces *à mes 
soins, fuyait toujours devant lui, sort de son habie 
talion pour la poursuivre, et devient bientôt mon 
captif malgré les bonds qu'il fait pour m'échapper. 
J'allais l'immoler à ma vengeance, la pitié me retint 

Va-t-en , lui dis-je , hôte des champs, 
Retourne dans ton ermitage, 
Étourdir encor les passans 
Par ton monotone ramage; 
Va connaître encor le plaisir 
Au sein de ton heureux ménage; 
Là, tu sais braver à loisir 
L'oiseau perfide qui te guette, 

TL 	 1 4 

• 
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Là, du seuil de ta maisonnette, 
Tu vois quand, quittant les hameaux, 
La jeune et fraiche bergerette 
En chantant guide ses troupeaux 
Et les amène sur fherbette, 
Ou que,  d'autres fois la pauvrette 
Solitaire et d'un oeil distrait, 
Las! au hasard erre settlette; 
Mais tandis que chagrin secret 
Et la tourmente et l'inquiète, 
Heureux Grillon, dans ta retraite, 
Tu chantes tes plaisirs constans 
Ah ! si les destins bienfaisans 
Guident en ces lieux ma Julie, 
Dis-lui que dans:  ces prés rians, 
Tu m'as vu sur l'herbe fleurie, 
Pensif, occuper mes instans 
A rêver à ma jeune amie. 
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dei * 
2tres egaahereeres . 

Étuis et ailes en toit ; antennes sétacées très-longues ; femelles tou- 
jours armées d'une tarière en forme de sabre ; tarses de quatre 
articles. 

Caractères. Antennes en forme de scie, très-longues. — Ailes 
quelquefois nulles. Étuis parfois très-courts en forme d'écailles 
voûtées et arrondies. —Femelles munies d'une tarière comprimée, 
imitant un sabre ou un coutelas. 

Ces insectes sont herbivores. Ils habitent les prairies, les coteaux 
même arides, et aiment à se percher sur les haies et les genêts. 

• Sauterelle, Locusta ; Geoffroy ( Locusta, nom employé par Pline et dont 
s'est servi St-Jérôme pour rendre le mot hackagab, qui en hébreu signifie une 
Sauterelle ). Ces insectes forment la famille des Locusta ires de M. Latreille ; ils 

entend dans celle des Cgliennes de M. Duméril, et dans celle des Grilionides 

de Lamarck. 
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Lettre Soirante-troteihn 

LES SAUTERELLES. 

Qu'on ne nous vante plus les sauts prodigieux des 
Gerboises et des Kanguroos, de ces mammifères éton- 
nans; les insectes nous offriront des tours de force 
plus merveilleux , a des êtres , proportion gardée , 
d'une agilité bien supérieure : vous devinez que je 
veux nommer les Sauterelles. Nous les verrons suivre 
par des bonds épouvantables le moissonneur dans 
les champs, ou s'élancer à une distance surprenante, 
devant le jeune pasteur qui les poursuit dans la 
prairie. 

Avec des avantages si considérables , elles ont 
encore été pourvues des organes du vol; au moindre 
danger, au plus léger caprice , elles déploient , sous 
les feux de l'été, leurs ailes hyalines semblables à un 
éventail diaphane, et franchissent les airs comme ces 
dragons brillans créés par l'imagination des poètes. 

1 
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Ces insectes , connus des Romains sous le nom 
de Locusta, ont été employés quelquefois comme le 
Scarabée chez les Egyptiens 	exprimer biérogly- 
phiquem.ent leurs pensées, On a trouvé dans les 
ruines d'Herculanum un char d'ivoire , traîné par 
un aigle , qu'une Sauterelle placée dans le char gui- 
dait avec des rênes 1 . Ce morceau de sculpture sym- 
bolique était sans doute une satire dirigée contre 
Néron, qui, chargé de conduire l'empire, se laissait 
gouverner lui-même par un monstre aussi cruel que 
lui, la célèbre empoisonneuse Locusta 2. Ces peuples 
dégénérés employaient ainsi un insecte dans le lia 
roide langage de leur haine, comme le jeune kt» 
glan se sert d'une fleur dans celui de son amour ; 

De cet art aimable et coquet 
La beauté n'est point offensée, 
Et souvent son ame oppressée 
Confie aux. couleurs d'un bouquet 
Les doux secrets de sa pensée. 

M. Aimé Martin. 

Les Sauterelles, lorsqu'on les saisit, dégorgent une 
liqueur noire et bilieuse ; on dit à ce sujet que les 
paysans de la Suède leur font mordre les verrues dont 
Jeun mains sont hérissées, persuadés que cette espèce 
de salive fait sécher et disparaître ces excroissances 

Cori d'Histoire naturelle, t. 7, p. 83. 
t Sumac, in Ner, 33. — Tacite, ans 12, c. 66. 
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cutanées. Pour vous, Julie , qui n'avez aucun motif 
pour éprouver l'efficacité de cette recette, gardez- 
vous de placer vos jolis doigts sous leurs mandibules 
dentelées , si vous n'êtes pas curieuse de connaître 
jusqu'à quel point ces, tenailles déchirantes ont reçu 
la faculté de pincer. 

D'après les notions que vous possédez sur les mé- 
tamorphoses , vous vous rappelez sans doute cita la 
troisième période de leur vie, ces insectes portent 
leurs ailes en paquet, comme un colporteur son 
ballot ; n'allez pas toutefois confondre avec des 
nymphes quelques espèces dont les étuis sont telle- 
ment raccourcis, qu'ils sont réduits à des moignons. 

Les femelles de ces animaux ont l'extrémité du 
ventre armée d'un sabre ou d'un coutelas , qui ne 
semble aux yeux du vulgaire qu'un ornement frivoles 
mais l'observateur y découvre une tarière destinée 

cacher au sein de la terre les semences nombreuses 
qui produiront leurs descendans.  

Les mâles, dépourvus de ces appendices, qu'utile 
lise la tendresse des mères, ont en revanche à la base 
de leurs étuis , une pièce*membraneuse com e la 
peau d'un tambour de basque, au moyen de laquelle 
ces petits musiciensichampétres produisent des sons 
perçans , en faisant vibrer leurs étuis l'un contre 
l'autre par un mouvement horizontal très-vif. 

Dans les climats froids, où l'on ne connaît pas les 
Hémiptères bru vans qui font raisonner les champs du 
midi, on donne le nom de Cigale a ces longues Sau- 

1, 

a 

f 
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terelles vertes qui, à l'exemple de Philomèle, chars 
ment leurs muettes compagnes par des concerts re- 
tentis sans. 

Ainsi, Julie, l'insecte caché dans l'herbe , l'ours 
habitant des forêts, ou l'aigle perdu dans les nues, 
subissent les lois de cet enfant aveugle que je n'ose 
vous nommer, mais dont le pouvoir magique guide 
toujours ma plume sous la tutelle de la vertu. 

Qui, tout sent la douce influence 
De cet être mystérieux; 
Tout le reconnaît sous les cieux; 
Tout se soumet à sa puissance. 
A peine, parmi nos jardins , 
La rose vient-elle d'éclore, 
Que les pétales purpurins 
De l'aimable fille de Flore 
S'enteouvrent aux zéphirs badins 
Qui suivent le char de l'aurore. 
La Naïade, au bord des ruisseaux 
Dont elle écoute le murmure, 
Pensive, rêve au dieu des eaux 
Dont la verdâtre chevelure 
Se cache parmi les roseaux. 
Le Rossignol, dans le bocage , 
Raconte ses plaisirs nouveaux 
Et sait attendrir les échos 
Par son mélodieux ramage; 
Tandis que, dans le voisinage, 
Cédant à son goût inconstant, 

• Le papillon, en folâtrant, 
Vient offrir au bonheur volage 
Son existence d'un instant. 
Ainsi, de ce dieu séduisant 
Quand la fleur sent le doux servage, 
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@and l'oiseau , parmi nos bosquets, 
Quand l'insecte sur la verdure, 
Éprouvent ses charmes secrets, 
Qui pourrait d'une ardeur si pure.  

Ne pas se laisser enflammer; 
Ah 1 qui pourrait ne pas aimer, 
Quand tout aime dans la Nature ! 

• 
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Étuis et ailes en toit ; anteAnes filiformes ou renflées vers le milieu 
ou à (extrémité ; femelles dépourvues de tarière ; tarses de 
trois articles. 

Caractères. Antennes filiformes ou terminées en bouton ou ra- 
rement renflées dans le milieu et aplaties en forme de sabre. — 
Tête pourvue de trois occelles. — Corselet parfois relevé en crête, 
parfois prolongé en forme d'écusson aussi long que le corps. — 
Ventre comprimé latéralement. Ailes souvent colorées. Tarses 
ordinairement pourvus d'une pelote membraneuse entre les cm- 
chets. 

Ces insectes herbivores, sont le plus fortement constitués pour 
le vol. 

Criquet, eloydium ; Geoffroy. (Axpitc Sauterelle. Aristote , liv. IV' 
ch. 9.) 111 forment la famille des Aceidiens de M. Latreille .; entrent dans la 
famille des Crylleides de M. Duméril et dans celle des Gtyllonides de Lamarck 
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Lettre Soiranteluatrihnt. 

LES CRIQUETS. 

Tout passe ici-bas, mon amie!. 
	 u 

A peine goûtons-nous les charmes du printemps, 
Qu'hélas nous arrivons, emportés par le temps, 

A l'automne de notre vie. 

Voyez comme la nature elle-mémé nous annonce 
aujourd'hui par sa tristesse la fuite des saisons ! Ces 
tilleuls naguère parés de toutes leurs grâces, unissent 
déjà le jaune et le livide au vert de leur chevelure; 
nos cerisiers se colorent d'un rouge pareil aux pree 
mien feux de l'aurore ; tandis que plus caduques les 	te  
feuilles des noyers se détachent de leurs rameaux 
et tournoient dans les airs au gré des vents. 	44 

Avertis par ces indices de l'approche de l'hiver , 
les hirondelles se réunissent , en poussant des cris : 

Dans un sage conseil par les chefs assemblé, 
Du départ général le grand jour est réglé; 
Il arrive : tout part ; la plus jeune peut-être 
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Demande , en regardant les lieux qui l'ont vu naître, 
Quand viendia ce printemps par qui tant d'exilés 
Dans les champs paternels se verront rappelés? 

L. ItiscurE , poème de la Religion, ch. 

Elles sont bientôt remplacées par les bécasses, les 
oies et les canards qui, déserteurs des plaines bo- 
réales, vont sous un ciel plus doux chercher une 
nourriture plus facile à trouver. 

Cependant, au retour det s zéphirs , ces oiseaux re- 
gagnent leurs climats; le rossignol abandonne les Îles 
enchantées du Levant ; l'hirondelle impatiente de re- 
trouver son berceau brave les flots de la Méditer- 
ranée , et la caille succulente quitte les rivages AM- 
cains, pour revenir dans nos prés répéter ses chants 
saccadés et recommencer de nouvelles amours. 

Ces musiciens emplumés ne sont pas les seuls 
aéronautes qui se livrent à des émigrations lointaines; 
la science qui nous occupe a aussi ses voyageurs ailés 
je veux parler des Criquets. 

Plusieurs de ces insectes , appelés Sauterelles de 

passage, ne sont que trop connus par leurs terribles 
excursions. Originaires de la Tartarie , ces animaux 
voraces seraient peut-être un bienfait de la Provi- 
dence, pour consommer les herbages inutiles des 
pâturages délaissés, s'ils se bornaient à remplir cette 
mission, et restaient confinés dans les vastes déserts 
que parcourent les peuples nomades, dont ils imitent 
la vie errante ; 

mais du Tri-Haut parfois ministres redoutables, 
On les voit tout-à-coup, en troupes innombrables, 
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Arriver, transportés sur les ailes des vents, 
Et des lointains climats s'abattre dans nos champs. 
Malheur, trois fois malheur, aux campagnes fécondes 
Où s'arrêtent alors leurs hordes vagabondes! 
L'herbe chère aux troupeaux, le doux fruit de Cérès, 
Qui de ses épis d'or ombrageait nos guérêts„ 
Les fleurs qui tapissaient la campagne fertile, 
De nos bois verdoyans le feuillage mobile, 
Que dis-je ? fort souvent jusques à leurs rameaux, 
Tout cède à l'appétit de ces vils animaux; 
Tout disparaît soudain sous leurs dents trop avides, 
Qui changent nos vallons en des déserts arides. 

L'Égypte n'est pas la seule qui soit encore, comme 
au siècle de Moïse ravagée par ce fléau dont les 
prophètes de Dieu menaçaient les ingrats Israélites. 
Après la défaite de Charles XII à Pultawa , dans sa 
retraite en Bessarabie, des Criquets poussés par le 
kaamseen ou vent d'Arabie, arrivèrent en nombre 
si considérable, que leurs bataillons nombreux, sema 
blables à un nuage épais, obscurcissaient le soleil; 
leur approche était annoncée par un sifflement pareil 

celui qui précède la tempête, et le bruissement de 
leur vol surpassait le sombre mugissement de la 
mer courroucée 2 * 

Rien ne résiste à ces phalanges incalculables a, plus 
terribles que celles des cosaques du Don. En 1663 

1  Exode, eb. X, v. 12. 
2  entoitenr.. i de Charles XII, mi de Stade, p. 160. 
3  »el. I, v. 4. Exode ch. X, v. 15. — Psaume laxvij 	46. 	Paul. 

Hebenstreite, Dits. de Locales. 1693. — J. P. tretmeri, nœnonenta Loa 
cuit Jena 1693.,Relations des Forages dans tdifillsue septentrionale, par le 
major Disent Denham. lannted des Foy. t. 31, p. 184, etc. etc. 

41. 
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elles firent une irruption dans le midi de la France 
et changèrent bientôt en plaines de sable nu la came 
pagne d'Arles où elles se posèrent. L'autorité fit rave 
masser leurs oeufs collés aux plantes , par l'écume 
visqueuse qui les enveloppait ; on en recueillit 
trois mille quintaux qui , suivant les calculs faits à 
cette époque, auraient produit plus de cinq mil- 
liards de ces insectes On peut au reste se faire une 
idée de la quantité effroyable dans laquelle ils anis 
vent , quand on pense que d'un seul essaim qui est 
resté trois jours sur le territoire d'Hermanstadt 
pendant la dernière guerre des Russes, on en a dé- 	 • 

truit à peu prés trois mille mesures de Presbourg , 
sans que l'essaim parût diminué lorsqu'il est parti 2• 

Heureusement nos contrées sont rarement le 
théâtre- de ces excursions si redoutables pour les 
orientaux. En les voyant en l'air, ces peuples sont 
saisis de la crainte de les voir fondre sur leur pays 3. 
Les habitans des provinces de Bornou et de Soudan , 
cherchent à les éloigner par des hourras et des bruits 
épouvantables 4; et l'on a vu les Hongrois mettre 
des canons én campagne pour les détruire. Les mu- 
sulmans de Syrie obligent parfois les hommes de 
toutes les religions , de toutes les croyances, à se 

Histoire de rnsnee, par Mézerai. 
2 Extrait de la Gazette d'Augsbourg. — Constitutionnel, 13 septembre 1828. 
3  Pline, lib. XI , ch. 29. 
4  Relations des Voyages dans l'Afrique septentrionale, par le capitaine Hug 

Clapperton. hie 1826. Journal des Foy., t. 31, p. 166 et suiv. 
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réunir en procession pour obtenir de Dieu la délia 
vrance r  de ce fléau, suivi fort souvent d'un autre non 
moins terrible ; car après avoir tout détruit, et causé 
la famine par leurs ravages , ces Criquets sont quel 
quefois rejetés par la mer 2  dans laquelle ils nt 
tombés , et produisent par leur décomposition, une 
telle corruption dans l'air, qu'ils engendrent la peste. 
Sous l'empire romain quatre-vint mille erres périe 
rent par cette cause , dans le seul royaume de Masa 
sinissa, et les provinces adjaçentes furent décimées 
plus cruellement encore 3» 

Quelques peuples pour prévenir cette maladie 
terrible, ont le soin de creuser la terre, pour y eue 
fouir ces petits animaux, ou de les réunir en mon' 
ceaux et d'y mettre le feu pour les détruire 4. 

Les Lévantins se vangent de ces insectes en les 
mangeant l leur tour. Moïse en permettait, en ah- 
ment ,-quatre espèces aux Juifs 6; les Grecs les ven- 
&tient au marché 8; SaintaJean s'en nourrissait dans 
le désert 7; les Éthiopiens les servaient sur leurs ta- 

g Lettres édifiantes et curieuses t. I, p. 337. 
2  Exod., eh. 
3  Saint-Augustin, De cieitate Dei, lib. 3 c. 31. 
4  Isaïe, c. XXXII!, v. 4. 
6  Levit 1.1, v. 21 et 22. Ces quatre espèces sont nommées en hébreu: 

hachagab, char!, sate et alibi, qui expriment chacun une des propriétés 
des Criquets. Ainsi hachagah sipifie voiler, parce qu'ils voilent le soleil par 
leur nombre, etc. 

6  Aristoph. 	v.1115. 	 • 

7  Math. e. 3, v. 4. — Notes sur Saint Mathieu, par Kirstenius. 

• 
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hies et cet usage existe encore de nos jours 2; de 
là est venu le nom d'acridophages 3  ou mangeurs de 
Criquets donné par les anciens à certains peuples. 

La Providence vient également au secours des con- 
trées ravagées par ces insectes, en appelant des vents 
d'occident qui les rejettent dans les déserts où ils ont 
vu le jour il  ou en conviant des bataillons d'oiseaux 
qui se chargent de faire une affreuse boucherie 5  de 
ces êtres voraces , et de détruire jusqu'à leurs oeufs , 
que les femelles dépourvues de tarière ne peuvent 
cacher au sein de la terre. 

Ils ne sont pas si malfaisans, ces petits Criquets 
de nos pays, qui déploient dans nos champs leurs 
ailes semblables à des écharpes rouges ou bleues. 
Toute leur occupation est d'employer, comme Pars 
chet d'un violon , leurs cuisses hérissées d'épines à 
racler la partie membraneuse de leurs étuis de par- 
chemin. Pourvus de cet instrument, ces petits trou- 
badours champêtres se plaisent à nous étourdir toute 
la journée , en chantant leurs amours sur un ton fa- 
liguant. Ah ! pardonnons n  leur les déplaisirs qu'ils 
nous causent : leur stridulation aiguë est le langage 
des sentirnens qui les animent pour leurs compagnes. 

g Die de Sic., liv. 3, e. 3. 

6 

2 Journal des rayages, t. 31, p. Ge et suit — Hasselquist, Foy. dans le 
Levant e  p. 5 e 175. 

 

3  Plia. liv. VI, c. 30. 	Sirab, I. XVI, 
4  Eue e. X. 
S Lettres édeantes et curieuses, I. I p. 337. 
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Comment ces êtres ennuyeux, 
En vivant près de leur amie, 

N'exprimeraient-ils pas tous leurs transports joyeux 
Dans leur sauvage mélodie? 
Si l'hymen accueillait mes voeux, 
S'il m'unissait à vous, Julie, 
De mon bonheur, aussi bien qu'eux, 
Je parlerais toute ma vit! 
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LES HibilIPTÉRESee 

Quatre ailes de consistance inégale, les supérieures souvent coe 
riaces à leur base, membraneuses à l'extrémité; bouche formant 
un bec. 

ils ont deux antennes quelquefois peu visibles , de trois à 
onze articles de forme cylindrique ou amincies vers l'extrémité; 
deux yeux à facettes, et deux ou trois octales chez plusieurs; 
une bouche formée de trois soies recouvertes d'un fourreau or- 
dinairement:cylindrique, articulé et couché le long de la poitrine. 

Le premier segment du tronc qui forme le corselet dans les 
Coléoptères a beaucoup moins d'étendue chez ceux qui nous 
occupent ; l'écusson se prolonge quelquefois et recouvre une 
grande partie de la surface du ventre. 

Les étuis chez quelques-uns sont coriaces leur base, mem- 
braneux leur extrémité; chez d'autres ils sont de la même con- 
sistance. 

• Le ventre offre parfois des appendices. 
La larve ressemble à l'iasecte, aux organes du vol près, qui se 

montrent dans la nymphe et se développent dans le passage 
au dernier état; l'insecte est actif sous toutes ces formes. 

Quelques femelles sont aptères. 
Ces insectes nuisent généralement aux plantes en les suçant 

avec leur bec. 

* (ftistaug , moitié ; irrep&v aile.) Linné , Geoffroy , Olivier , La- 
marck, Ma Cuvier, Latreille, Duméril; les be et 6 classes de De mer; les 
Rh 	antes de Fabricius. 
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DIVISION 
DIS 

HÉMIPTÈRES. 

Tribus. 
'Naissant du front; étuis membraneux à leur 

extrémité:; élytres et ailes ordinairement 
horizontales . ..... . , . les i TÉROPTillitt 

Naissant près de la poitrine; étuis partout 
de même consistance; élytres et ailes le plus 
souvent en toit . 	. 	 les llosterriars. 

Quelques auteurs modernes, tel que M. Kirby ont formé deux Ordres de 
ces deux divisions. 

4 
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DIVISION 
DES 

 

HÉMIPTÈRES HÉTÉROPTÈRES' 

Découvertes, plus longues que la tète; pieds 
antérieurs servant très-rarement de pinces; 
tarses de trois articles, le premier quelque- 
fois très-court 	  les Pœursts. 

Cachées sous les yeux, peu visibles, à peine 
de la longueur de la tète; pieds antérieurs 
servant ordinairement de pinces pour saisir 
la proie; tarses d'un ou deux articles . les Ittnaoconszs. 

Les insectes de la première famille sont terrestres ; les autres 
sont aquatiques. 

* Édrepoibq 5, qui n'est pas tait de la même manière; Trerepùv aile. 
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gin:enfles découvertes, plus longues que la tete ; pieds antérieurs 
servant Si-rarement de pinces; tarses de trois articles, le prés 
mier quelquefois trés-court. 

• 

Cimetières. Antennes ordinairement de quatre ou cinq articles, 
filiformes ou terminées en soie ou par un bouton, et insérées 
entré les yeux. — Gaine du suçoir de deux a quatre articles. 
Bec quelquefois court et crochu. — Tête parfois rétrécie en forme 
de cou. 	Pieds antérieurs rarement destinés lt faire l'office de 
pinces. •—• Corps ovale, oblong où allongé. 	Pieds postérieurs 
servant chez quelques-uns à ramer on à marcher sur les eaux. 

Ces insectes nuisent aux plantes; plusieurs font la guerre aux 
chenilles, etc. 

Punaise, Cimes; Linné. ( aimes, dénomination latine). Elles forment la 
famille des Giocorses (Tt' , terre ; Kidpiç , Punaise ) de M. Latreiih; celle 
des intuniroaree rira 1, front ; natrum, bey;) ou Rhinosiomes Orevi1/4  
nez; crrêttal  bouche) de M. Duméril et partie de la division des amiddeg 
de Lamarck. 
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LES PUNAISES. 

Jr 

Je vous écris aujourd'hui du séjour le plus triste 
qui puisse s'offrir jamais aux yeux d'un voyageur; 
d'un lieu agreste et sauvage, qu'on n'aborde qu'avec 
dépit, où cependant la pluie et les autans déchaînés 

: Dominent les ondes tranquilles 
1 	De la Saône suivant son cours capricieux, 

T Et d'où l'on expédie aux gourmets de nos villes 
Des fromages délicieux; 

I
mais de Saint - Cyr - en-Châtou, bourgade perchée 
au sommet d'une montagne aride, composée de deux 
ou trois huttes éternellement battues par les tern- 
pètes ou cachées dans les nuages; site admirable 

I 	
**** 

à  
m'ont condamné a passer la nuit, 	 de Saint-Cyr 
enfin; 

dl Non de ce joli bourg dont les côteaux fertiles 
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pour y élever une tour télégraphique ou la cellule 
d'un anachorète, mais peu propre à héberger tout 
homme tant soit peu ami de son biensétre. Vous 
devez juger par cette description, quelle chambre à 
coucher j'ai, du y trouver. C'est une véritable chars 
tueuse, semblable à celle dont Gresset nous a laissé 
une si aimable description. 

Une table mi-démembree 
Près du: plus humble des grabats, 
Six brins de paille délabrée 
Tressés sur de vieux échalas, 	

s 

Voilà les meubles délicats 
Dont ma chambrette est decorée I 

Cas e, la Chartreuse. 

neurement les poètes ne sont pas *difficiles à 
contenter ; j'ai donc pHs gaîment mon parti, et me 
suis enfermé dans cette cage presque aussitôt que la 
nuit a paru. 

C'est de ce céleste tombeau 
Que votre ami, nouveau stylite, 
A la lueur d'un noir flambeau 
Penché vers un lit sans rideau, 
Dans un déshabillé d'ermite, 
Vous plionne aujourd'hui sans fard, 
Et peut-être sans trop de suite, 
Ces vers enfilés au hasard. 

CrittnitT la Chtirialtist, 

Savais d'abord ouvert un des ouvrages si agréables 
et si spirituels de M. Charles Nodier, espérant chars 
mer une partie de ces heures nocturmes par le 
plaisir dont il nous fait jouir; lorsque touteàecoup, 
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en levant les yeux, j'aperçois sur la muraille miablan- 
chie qui servait de rempart à ma couche.... je ne sais 
quoi d'obsur, qui se mettait en mouvement; j'ape 
proche aussitôt la lampe qui brûlait à' mes côtés , et, 
à sa pâle lueur, je vous.... ô ciel !... une foule de ces 

I 	

insectes roux et aplatis que l'odeur dégoûtante et fée 
tide qu'ils exhalent a fait nommer Punaises. 0 destin ! 
me suis-je écrié, n'était-ce donc pas assez de m'avoir 
si cruellement poursuivi toute la journée, me résere 
vais-tu à assouvir la faim de ces vampires avides 
est-ii dans tes dècrets que je ne doive point goûter 
cncore le repos ? Indécis, un instant, si je resterais 
couché ou si je passerais mon temps à me promener 
dans mon galetas resserré, l'idée m'est venue de vous 
écrire, et me voici à l'ouvrage. 

Peut-être ne connaissez-vous point encore ces hi- 
deux animaux, armés d'un bec infléchi, qui pendant 
le jour se tiennent cachés dans les fentes de nos mu- 
railles ou dans les jointures de nos bois de lit, pour 
venir en tapinois dans lés ténèbres, sucer notre sang 
dont ils sont très-friands. Oui, sans doute, trop de 
propreté règne dans votre maison pour y donner 
refuge une semblable engeance ; mais que je vous 
plains , si jamais vous êtes forcée de camper aussi 
près que moi de l'ennemi ! Oh! si du moins, alors , 
armé du pouvoir magique d'un Merlin , je voyais 
ces parasites obéir à ma voix, je leur dirais : 

Allez, insectes malfaisans, 
Portez ailleurs votre présence; 

I 



234 	 MITRES A JULIE. 

Semblables aux remords tourmentez les méchase 
Mais respectez ici la vertu, l'innocence. 

Cette beauté chère à mon coeur 
Qui repose dans cet asile, 

Ne doit être agitée, en son sommeil tranquille., 
Que par le songe du bonheur. 

comme il est probable que mes paroles setaient 
une sauvegarde peu sûre, il faudrait, si vous vous 
trouviez en voyage, humecter vos draps avec du vin 
naigre ou du jus de citron, qui peuvent servir de 
palliatif, niais des moyens plus efficaces seraient ino 
dispensables, dans un logis que tous compteriez ha» 
biter. Vous pourriez, par exemple, employer des dis- 
solutions de sublimé corrosif ou d'arsenic qui feraient 
immenquabIement périr jusqu'aux œufs cachés dans 
les trous, OÙ vous introduiriez le liquide. I Sanslies 
préservatifs semblables, vous ne sauriez vous dés 
fendre, malgré toutes vos précautions, de la visite 
nocturne de ces étres dégoûtans. En vain vous plaie 
ceriezevous dans un lit suspendu, qui lui-même ne 
recèlerait aucune Punaise, s'il en existe dans la 

1 Voyez, pour les recettes à employer pour pa destruction des Pte, 
Beau, ilistoint vies insectes nuisibles et utiles à Ilsonune, 1809, ta I , 
pag. 	19. Voici deux des procédés les plus efficaces: 	• 

S Faites bréler sur du charbon, après avoir bouché toutes les matures, 
deux onces de poivre rouge et autant de souffre et tassa :Sida ;la vapeur 
de ce mélange tue ces insectes. 

SS Faites dissoudre une demi-once de sublimé corrosif dans deux omets 
d'esprit, salin; cette dissolution mélangée dans un litre d'esprit de téramithint 
fait périr jusqu'aux oeufs, dans lm lieus où l'on:introduit cette lotion. 



LETTRE LXV. 	 235 

chambre , et qu'elles ne puissent descendre par les 
cordes qui soutiennent votre hamac, attirées par les 
émanations de votre corps, elles sauront avec adresse 
grimper au plafond et se laisser tomber sur la cou- 
chette où vous penseriez être à l'abri de leurs at- 
taques. 

Les hommes ne sont pas les seuls exposés à cette 
vermine ; les quadrupèdes , et parmi les oiseaux l'hi- 
rondelle surtout sont sujets à assouvir leur soif san- 
guinHaire. Peut-titre ces voyageurs aériens ont-ils , les 
premiers, apporté des climats plus chauds ces anis- 
i ux insupportables ; car cet insecte qui ( par une 

exception unique dans cette famille) n'a ni ailes, ni 
étuis, n'a pas toujours habité nos contrées. Ce n'est 
même que depuis la fin du dix-septième siècle I qu'on 
a commencé à en voir en Angleterre , où elles se 
sont répandues depuis avec une prodigieuse ra- 
pidité. 

Cette espèce qui nous fait une guerre si cruelle , 
serait peut-être bien plus-  mtiltipliée encore, si elle 
ne trouvait dans un individu de la même famille un 
ennemi redoutable. Armé d'un bec court et crochu , 
caché dans les recoins de nos maisons , où sa robe 
noire le fait difficilement apercevoir , souvent 
même , sous la forme de larve , couvert d'un man- 
teau de poussière qui le rend méconnaissable, ce 

1  Depuis 1670, Seuthali. monorpitia treatife of Bagas. Lond. 1730. 
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vengeur des injures qui nous sont faites par la Pua 
naine des lits , parcourt nos appartemens pendant la 
nuit, et par de justes représailles, s'abreuve à longs 
traits du sang de la cruelle qui aime à sucer le nôtre. 
C'est un véritable animal domestique, aussi utile 
dans son genre que le chat , dont il imite la perfidie 
envers celui qui le caresse ; car il pique vivement 
ceux qui cherchent à le saisir. 

Cette espèce n'est pas la seule qui soit entomo- 
phage ; plusieurs autres, qui hantent nos bois et nos 
champs, font une guerre active aux chenilles, ou même 
à des insectes plus forts, et nous en délivrent en les 
détruisant. La plupart, cependant sucent les siée 
taux pour y trouver leur nourriture, et laissent sous 
vent , sur les fruits de nos jardins l'odeur lésas 
gréable qui nous les rend si odieuses. Une de en 
dernières t qui vit sur le bouleau, est remarquable 
par la tendresse maternelle qui ranime;  on la voit, 
semblable à la poule , conduire sa jeune famille tant 
que ses soins lui sont nécessaires, et au moindre 
danger battre des ailes et repousser ainsi l'ennemi 
surtout le mâle, qui comme le vieux Saturne chers 
che â dévorer ses petits, sitôt qu'ils sont nés. 

Sur les bords de nos étangs, il n'est pas rare de 
voir courant â petits sauts, quelques espèces amies 
des rivages; à leur démarche agile et empressée on 

Canes grisas , Linné. 

• 
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peut prédire malheur à la proie incapable de défense 
qui se trouvera sur leur route ; cependant d'autres 
plus hardies, montées sur leurs longues pattes comme 
sur des échasses , osent s'exposer sur l'élément fluide 
où se peignent le saule et le peuplier , et poursuivre 
sur ce terrain mobile avec leurs pattes de devant 
semblables à des pinces , les voyageurs égarés dans 
ces déserts humides. 

J'aurais à vous parler de bien d'autres Punaises 
dont la beauté, les couleurs, les épines qui les ornent, 
ou le dos recouvert par l'écusson comme par une 
cuirasse, mériteraient de fixer votre attention ; mais 
je n'ai pas le courage de m'étendre davantage sur ce 
sujet. 

Au moment où je vous écris 
L'éclair luit , le tonnerre gronde , 
Et de leur retraite profonde 
Tous les fils d'Éole sortis 
Semblent , en cet affreux pays, 
Préluder à la fin du monde. 
Déjà leur rage furibonde 
Ébranle le mauvais chassis 
Placé dans l'étroite ouverture 
Qui seule éclaire ces réduits; 
Et ses carreaux de papier gris 
Que dans cette oblique embrasure , 
Leur souffle agite tour-à-tour, 
Forment un ennuyeux murmure, 
Pareil à celui du tambour. 
Ajoutez à cette peinture 
Que, tourmenté violemment, 
Le chaume qui sert de toiture 

f 

1 

• 
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Nous menace, à chaque moment, 
De ne laisser pour couverture 
Que la voûte du firmament. 
Cependant la lampe tremblante 
Qui e  de Sa clarté vacillante, 
Éclaire ce sombre séjour, 
Me montre sa lueur mourante 
Prête à s'éteindre sans retour! 
Ah! si du moins jusques au jour 
J'en conservais un faible reste! 
Sur xna parole, je promets 
Qu'on ne me reverra jamais 
Dans cette bourgade funeste 
Des autans braver le courroux, 
A moins que sur la tente et l'onde 
Ce chemin soit k seul au monde 
Pour me conduire auprès de vous. 

mir 
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Antennes cachées sous les yeux , peu visibles,, à peine de la lon- 
gueur de la tete ; pieds antérieurs servant ordinairement de 
pinces pour saisir la paie, tarses d'un ou deux articles. 

Caractères. Antennes en soie, de trois ou quatre articles, peu 
visibles, à l'oeil nu. — Yeux très-gros. — Bec court et aigu. -- 
Écusson quelquefois nul. — Corps linéaire, alongé ou ovale. 
Pattes postérieures le plus souvent propres à nager. 	Ventre 
quelquefois terminé par des filets. 

Ces insectes habitent les eaux et vivent de rapine. 

• ilydrocorise, Hydrocaris ; Taupine. (initop eau; lirs'eptG, Punaise). 

Ces insectes composent la famille des Hydrocorises de M. Latreille, celle des 
Remitarses ou .ffydrocorées (Gthop eau; Kditiptiç Punaise ;) de M. Duméril 

et partie de la division des amicida de Lamarck. 
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LES EITDILOCCRISES. 

Vous la rappelezevous , Julie, cette journée délie :I 
crieuse , ou rendue pour que ques jours ces lieux 
qui vous redemandaient sans cesse, des amis noms 
breux qui soupiraient après votre retour, nous exé- 
cutâmes le projet, dès long-temps conçu , d'aller 
en petite caravane prendre un repas champêtre sous 
les dômes de verdure des bois des environs? Ces mos 
mens enchantés ont fui sur les ailes du plaisir; mais 
leurs charmes viennent toujours s'offrir à mon ame 
émue. 

C'est ainsi qu'en rêvant aux délices sans nombre 
Qu'alors près de vous je goûtais, 

Leur souvenir encor me rit jouir de l'ombre 
Du bonheur dont je m'enivrais. 

Oh combien de fois depuis cette époque, n'ais 

K
q 
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je pas renouvelé cette promenade qui m'était de- 
venue plus chère ! Combien de fois , solitaire et pen- 
sif, ne suis-je pas venu me reposer sous ces sapins 
qui nous prêtèrent leur ombrage 

C est elà , me disais je en revoyant le gazon sur 
ht, 	lequel s'arrêta notre joyeuse société; c'est là , sur 

le bord de cette fontaine, que pour la première fois .-• 
j'expliquai à mon amie les merveilles du créateur; , 

peut-être cet instant, Julie, a-t-il décidé de votre 
goût pour l'histoire naturelle. 

Il me semble voir encore dans cette source bordée 
de mousses, ces insectes amis des Naïades , à qui 
nous nous plaisions à jeter des moucherons, pour 
jouir du spectacle cruel de les voir dévorer sous nos 
yeux. Leur avidité fit naître en vous le désir de con- 
naître l'histoire de ces Hydrocorises ou Punaises 
d'eau ; vous ne serez peut-être pas fâchée de re- 
trouver ici les détails que je vous donnai à cette 
époque. 

Cette Nèpe, vous disais-je , qui patine si légère- r. 
ment avec ses pieds de derrière, réserve ceux de 
devant pour un autre usage. En état de repos, son 
tarse armé d'un ongle, est replié dans un sillon de 
la cuisse, comme la griffe du chat est cachée dans 
le velouté de sa patte; mais s'il vient à passer un in- 
secte à sa portée, elle l'accroche avec cette espèce 
de harpon et le déchire avec son bec. 

Cette Naucore qui fend ce crystal liquide , et dont 
le corps ovoïde et déprimé ressemble à un bateau, 

1 	
u. 	 16 
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larité qu'elle fit nattre parmi nous ; mais elle lui 
apprit suffisamment, en lui rappelant la fable des 
pigeons et des vautours, à ne plus se mêler des 
querelles qui lui sont étrangères. 

Pour vous , Julie , que la rencontre de ces petits 
animaux vous inspire d'autres pensées , 

Et lorsque dans une onde pure, 
Vous reverrez en d'autres lieux 
Ces insectes industrieux, 
Dont je vous fais une peinture 
Que je n'achève qu'à demi , 
Veuillez encor, je vous conjure, 
Vous souvenir de votre ami. 
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DIVISION 
DES 

HÉMIPTÈRES HOMOPTÈRES. 
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rumilles. 
/De trois articles; antennes de trois à six pièces; 

femelles flakes , pourvues d'une tarière les CJouas. 

Quelquefois de trois , mais le plus souvent 
d'un seul article ; antennes de neuf à onze 
pièces; mâles pourvus de deux ailes; femelles 
aptères, sans tarière .. 	, les COCHENILLES. 

`Antennes de dix ou onze pièces; insectes 
sauteurs 	  les Ps LUS. 

cri 
tj Antennes de six à huit pièces; ventre sous,  

vent terminé par deux cornes ou marne- 
Ions    les PucE ONS. 

• 4 

* 	a pot 9  6FM. semblable; enfin aile- 

t. 

I t 

if 
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Tarses de trois articles ; antennes de trois à six pièces ; femelles 
ailées, pourvues d'une tarière. 

Caractères. Antennes en forme d'alêne, terminées par une soie 

or 	et composées de trois six pièces. — Deux petits yeux lisses. — 
Élytres parfois transparens et semblables aux ailes , parfois 
opaques et colorés. — Corselet quelquefois prolongé , presqu'an- 
gulenx. — Femelles armées d'une tarière dentelée en scie. 

Ces insectes tirent avec le suçoir de leur bec la sève des végé- 
taux. Plusieurs produisent un son aigre et bruyant. 

• Cigale; Girod« ; Linné (étymologie latine). Ils composent la famille des 

I 

	 Cicadaires de M. Latreille; celles des Collitoares (collant, cou; =tram, bec;) 
on Auchénorlityrtques (ceizsiiiv cou; élire% nez;) de. M. Duméril, et 
celle des Gcad&,n de Lamarck. 

L 
• 

Ly 

t. 



LES CIGALES 

 

Vous savez, Julie, d'après la fable, que Tithon 
levé par .l'Aurore ., dans les champs troyens, vieillit 
en peu de jours près de cette immortelle et fut méd. 
tamorphosé en Cigale. Ses descendans nombreux qui 
habitent principalement les climats chauds , analo- 
gues à leur patrie première, ont depuis long-temps 
fixé l'attention des savans , et ces messieurs qui pré. 
tendent avoir le droit de classer tous les corps de la 
nature , leur ont trouvé des caractères suffisons pour 
en former une famille d'Ilêmiptères. 

Sous le ciel de nos campagnes, lorsque le soleil 
parvenu l'Écrevisse ou au Lion, lance tous ses feux 
sur la terre, il n'est pas rare de voir sauter dans nos 
prairies les petites espèces ou Cicadelles dont la robe 
brille souvent d'écarlate, d'émeraude ou d'azur. On 
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peut même dès le retour des beaux jours eu trouver 
plusieurs sous leur forme première; mais il faut être 
dans le secret des ruses qu'elles employent pour les►  
découvrir alors dans leur retraite. Qui les devinerait, 
en effet, sous les bulles écumeuses où elles vivent 
à l'abri des intempéries de Pair et de la méchanceté 
de leurs ennemis ? Vous avez vous-même remarqué 
plus dune fois , je gage , cette espèce de salive attat 
chée aux plantes dans la saison printanière, sans vous 
douter qu'un insecte fût caché dans son sein ; sans 
soupçonner que la nature eût accordé à ce nouveau- 
né la faculté de produire par l'anus et par d'autres 
parties du corps cette humeur savonneuse , pour 
en couvrir, comme d'un vêtement, sa peau tendre et 
délicate. Si la curiosité vous engage un jour à fouiller 
dans ces globules , vous aurez bientôt déterré ce petit 
animal. Quelques méchantes créatures, dont je vous 
parlerai dans la suite , et auxquelles on a donné le 
nom de Sphége, savent bien l'y dénicher aussi ; elles 
l'enlèvent à ses foyers comme l'oiseau de rapine , et 
l'emportent pour nourrir leur progéniture à venir. 
Sauf de tels accidens, le jeune insecte passe toute 
son enfance dans cette cachette, jusqu'à ce que 
pourvu d'ailes il puisse voltiger et sauter sur nos 
haies et nos gazons. 

D'autres Cigales dont la Chine, les Indes et le Nou- 
veau-Monde fournissent des échantillons►  magnifiques, 
sont remarquables par la propriété dont elles jouis- 
sent. Leur tête vésiculeuse jette , dans la saison de 
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leurs amours, un éclat phosphorique si grand, qu'on 
peut lire à cette clarté l'écriture la plus fine; aussi 
ces créatures ont-elles été nommées Fulgores ouPort& 
lanternes. Rien n'est si merveilleux que le spectacle 
qu'elles offrent dans les nuits les plus sombres; on 
les voit fendre les airs comme des fusées étinces 
laines, parcourir les champs comme des brandons 
de feu, ou, lorsqu'elles voltigent de fleur en fleur 
briller comme ces torches enflammées que la crée 
dulité du vulgaire croit apercevoir errant sur nos 
champs de mort promenées par des esprits nfers 
naux. 

Mue Médan raconte qu'avant de connaître la pros 
prit é lumineuse de ces insectes , les indiens lui en 
apportèrent un jour plusieurs, qu'elle enferma dans 
une cassette. La nuit suivante, éveillée par un bruit 
singulier, elle se lève , se laisse guider par le (rée 
misse eut qui parvenait jusqu'à elle, et arrive vers 
la boite d'où sortait ce son inaccoutumé ; elle Fous 
givre ô surprise ! il en sort des monstres enflammés 
qui tracent un sillon de feu dans la chambre qu'ils 
parcourent. A. cette vue, le coffret de carton échappe 
à ses mains tremblantes; mais lorsqu'après un insu 
tant, la frayeur eut fait place à l'admiration , elle fit 
rentrer dans leur prison ces animaux extraordinaires, 
qui s'étaient prévalu de la peur qu'ils lui avaient 
causée , pour prendre l'essor. 

Toutes les espèces sur lesquelles je vous ai donné 
des notions, sont muettes, et conséquemment moins 
connues que les véritables Cigales ou chanteuses, 

t ! 
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Car malgré nous, notre regard 
S'arrête moins (c'est le commun usage) 

Sur l'homme recueilli que sur le babillard 
Fatiguant par son bavardage. 

Les anciens fabulistes, et le bon Lafontaine à leur 
exemple , ont cherché à nous offrir dans la con- 
duite de cet insecte un modèle d'imprévoyance. Vos 
connaissances en histoire naturelle me dispensent 
de vous faire sentir la fausse application de cet apo- 
logue ; vous savez trop bien qu'il lui était inutile 
damasser des provisions pour l'hiver puisque dès 
l'automne, les femelles périssent après le travail im- 
portant de leur ponte. 

En examinant l'extrémité de leur ventre, on le voit 
aibmé d'une tarière écailleuse, formée de deux scies 
dentelées tout le long, au moyen desquelles elles 
percent et entaillent les branches sèches pour y dé- 
poser le germe de leurs descendans ; on reconnait 
les rameaux qui ont servi à cet usage à certaines pe- 
tites élévations, formées par une portion de bois 
soulevée , sous chacune desquelles sont cachés de 
cinq à dix oeufs. Dès que la terre se dégourdit sous 
les feux du soleil printanier, les larves , au sortir 
de la coquille , descendent dans la terre et y punie 
quent des chemins couverts avec leurs jambes de 
devant façonnées comme des pèles. Sous cette forme 
elles n'offrent aujourd'hui de l'intérêt qu'aux amis 
de ta nature et sont reléguées par nos sybarites dans 
un honteux oubli; mais au temps des Grecs qui leur 
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donnaient le nom de Tettigomètres ( mère des Ci- 
gales) elles étaient recherchées avec empressement 
et figuraient sur leurs tables, comme un morceau 
délicat. Ces peuples mangeaient même ces Insectes 
après leur dernière métamorphose et recherchaient 
de préférence les femelles dont le corps était rempli 
d'oeufs x. 

Après avoir vécu de l'humeur aqueuse des racines 
des plantes et s'être changés en nymphes dans les 
lieux qui ont caché leur enfance , ces hémiptères 
abandonnent ce sombre séjour, grimpent sur le tronc 
du végétal qui les a nourris et lui doivent encore la 
vie , en pompant avec leur bec le sut de leurs ra 
meaux. Ces piqûres, ces saignées nombreuses faites 
à une espèce de frêne de la Calabre 2  laissent décou- 
ler de cet arbre cette sève mielleuse et purgative 
connue sous le nom de manne. 

Si les naturalistes n'étaient pas tenus à une exact 
titude plus rigoureuse que les poètes, je vous aurais 
montré ces insectes puisant dans les pleurs de l'Au- 
rote leur unique aliment 3  et je me serais écrié avec 
Anacréon 

0 Cigale mélodieuse! 
Que ta destinée est heureuse! 
Que tu vis sous d'aimables lois! 

Aristote, liv. lre  ch. 30. 
Fra lus orna, Linné. 
Aristote, liv. IV, eh. 7, est tombé dans la même erreur. 

II 
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Dans les parfums de la rosée 
Tu t'enivres , reine des bois! 

I Ir AC 00 Traduction de M. de Salat-Victor, 

mais je ne dois vous entretenir que des merveilles 
réelles qu'elles nous offrent ; je terminerai donc leur 
histoire par la description de l'instrument singulier 
avec lequel le mâle donne des concerts à sa muette 
compagne. 

Figurez vous deux membranes contournées en 
forme de timbales , ou deux tambours de basque 
placés de chaque côté du ►entre sous des écailles 
qui les recouvrent. A chacune de ces membranes 
aboutissent des muscles , qui se contractant et se re- 
lâchant avec vitesse rendent concave la partie con- 
vexe et chassent l'air par un trou placé postérieure- 
ment. On peut même, après la mort de ces musi- 
ciens, leur faire redire leur aigre chanson , en leur 
faisant éprouver avec le doigt des tiraillernens sem- 
blables. 

Dans le midi de la France, sous le ciel d'azur de 
la Provence et du Languedoc on est étourdi des fa- 
tiguantes doléances de la Cigale , et des sons disco> 
dans sur lesquels ce Tithon de la fable pleure ses 
plaisirs passés et sa jeunesse évanouie comme un 
songe ; mais au reste on n'est pas d'accord sur le 
motif des chants de cette créature. 

-Chacun lui prête le langage 
Qui convient le mieux à son coeur; 
Ainsi le joyeux moisso + eur 

g 
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croit l'entendre dans son ramage 
Des champs célébrer le labeur; 
Tandis que le jeune pasteur,.  

• 	 Que chagrin d'amour inquiète, 
croit , qu'agitée aussi d'une peine secrète, 
Elle vient aux échos redire sa douleur; 
Pour moi, si quelque jour, près de celle que j'aime, 

Errant sous ce ciel enchanteur, 
Je l'entendais jaser de même, 	 ;, 
Je croirais, dans mon trouble extrême, 
Qu'elle raconte mon bonheur. 
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Tarses quelquefois de trois, mais le plus souvent d'un seul article ; 
antennes de netff à onze pièces ; mdles pourvus de deux ailes ; 
femelles aptères sans tarière. 

Caractères. Antennes filiformes ou sétacées,plus courtes que le 
corps, de neuf à onze pièces.—Mâle sans bouche visible; femelle 
pourvue d'un bec. — Deux ailes dans le mâle ; femelle aptère. 

Ventre du mâle terminé par deux soies. — Tarses ordinairement 
d'un seul article. 

Les femelles de ces insectes sucent les plantes, et perdent sou- 
vent en grossissant la forme d'un être vivant. 

• Cochenille , Cactus ; Linné. ( Coccus, graine écarlate ). Ils forment la 
famille des Callinsectes de MM Latreille et Lamarck, et celle des Plantisuges 
(planta, plante; su n, sucer;) ou Phytele4sres tputirêv I  plante; aiklyto, 
je suce ; ) de M. flumiril. 
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LES COM/ ILLES. 

J'ai toujours aimé les voyages , 
Én parcourant les lieux divers, 
On peut connaître les usages 
Des habitarts de l'univers; 
On voit de savans personnages, 
A leur école l'on s'instruit 
Et notre coeur et notre esprit, 

De leurs leçons, de leurs maximes sages , 
RaApportent toujours quelque fruit. 
Rempli de cette ardeur secrète, 

Visitant des pays qui nous sont inconnus, 
Ainsi se promenait de planète en planète , 

Un habitant de Syrius; 
Ainsi Platon et Pythagore 
Et cent maties doctes encore 
Quittant pour de lointains climats 
Les 

 
valions rians de la Grèce, 

Allaient y chercher la sagesse 
Que chez eux ils ne trouvaient pas. t 

t 

r 
6 • 
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A leur exemple , je parcourais cet été avec mon 
ami D* les montagnes incultes de la Provence , lors- 
que le hasard nous fit faire la rencontre d'une femme 
d'un àge avancé , occupée à détacher avec ses ongles 
certaines protubérences qui couvraient les tiges d'un 
chêne vert Après l'avoir examinée quelque temps 

1, 	sans deviner le but de son travail ma bonne, lui 
dis-je en l'abordant, si notre curiosité ne vous sem- 
blait pas déplacée, auriez-vous la bonté de nous ap- . 
prendre le motif des peines que vous prenez? Vous 
êtes sans doute étrangers, me répondit-elle, pour 
ne point connaître le Kermès , dont on fait chaque 
année dans ces contrées une récolte abondante. 
Quoi ! l'interrompis-je , ces petites monstruosités qui 
ressemblent à des Galles plutôt qu'à des êtres ani- 
més, sont-elles ces insectes précieux dont on se sert 
dans la teinture ? Justement , reprit-elle ; voilà pour- 
quoi on leur a probablement donné le nom de Gai- 
linsectes, sous lesquels ils sont également connus 
mais ils n'ont pas toute leur vie la figure informe 
que vous leur voyez. 

A leur sortie de l'oeuf, c'est-à-dire au commen- 
cement de l'été on croirait voir de petits cloportes 
blancs , qui n'auraient que six pattes , courir sur 
les feuilles dont ils pompent le suc avec leur bec. 
Ils mènent cette vie nomade jusqu'aux approches 

Quercia cocci :rem Linné. 
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de l'automne, époque à laquelle ils entrent Clans leur 
jeunesse •►  

Âge charmant, oit l'on commence 
A soupçonner d'autre bonheur 
Que les plaisirs de notre enfance ; 

Un désir incertain, une vague espérance 
Agitent alors notre cœur ; 

Mille sujets nouvedttx arrêtent la pensée , 
Et par l'illusion notre aine caressée, 
Avec enchantement s'abandonne à l'erreur 
Des rêves les plus doux.... i mais hélas , par malheur, 
Cette aimable saison est trop vite passée!. 

En poussant quelques soupirs qui décélaient ses 
regrets, cette bonne femme continua ainsi : quel- 
ques-unes de ces petites créatures (vous devinez que 
ce sont les femelles.) quittent alors pour toujours la 
légèreté qu'elles ont montrée dans leur enfance, pour 
vivre dans la retraite et la modestie qui sont leur 
apanage. Elles choisissent une place qu'elles ne dol- 
vent plus quitter, s'y fixent en enfonçani leur bec 
dans la plante qui les protège y et en suçant ainsi 
continuellement la sève du végétal, acquièrent une 
grosseur extraordinaire qui les rend méconnais- 
sables. 

Les mâles qui, dans leur enfance, n'avaient pu 
être distingués de celles-ci, se fixent hien égaie- 
ment, mais seulement pendant le temps nécessaire 
pour opérer les changemens qui se préparent sous 
leur peau qui s'est durcie. Dégagés de cette enve- 
loppe qui les encroûtaient, ils se présentent, pourvus 
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de quatre ailes, qui ( vous me le pardonnerez) ses 
coudent merveilleusement l'inconstance si naturelle 

leur sexe. 
On les voit 3  légers et trompeurs, 
A la diversité fidèles, 
Voltiger de belles en belles, 

Comme le papillon vole de fleurs en fleurs. 

# 	-Dépourvus de bouche sous cette forme le plaie 
sir devait être sans doute leur unique occupation  • ; 
mais ils trouvent bientôt le terme d'une vie devenue 
inutile. 

Les femelles ne subissent pas aussi promptement 
s
.. le même sort ; la nature en leur réservant le bonheur 
e4 d'être piète , leur laisse le temps d'assurer le sort de 

leur postérité'. Elles pondent don près de deux mille 
œufs qu'elles cachent soigneusement sous leur corps 
informe., et meurent ainsi en les protégeant long- 
temps encore. contre la fureur de leurs ennemis. 
Prodige admirable ! cette mère qui n'a travaillé 

à 
qu'au bien-être de ses enfans durant sa vie, doit être 
leur première nourriture après sa mort; car a peine 
ses petits sont-ils éclos, qu'ils se disputent le sein 
qui les a portés et se partagent les entrailles de celle 
qui leur donna le jour. Ils sortent enfin de cette ca- 
chette , par l'ouverture de l'anus , pour aller sucer 

Iles végétaux selon les habitudes de leurs parens. 
Une fois parvenus à la grosseur qu'ils doivent ac- 

quérir, on les recueille comme vous le voyez ; on les 
tue à la vapeur du vinaigre bouillant et on les livre 

r. 1 7 
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au commerce, où ils sont également connus sous les 
noms de Kermès et de graines d'écarlate 

Ne servent-ils, lui demanda mon ami, qu'IL pro- 
duire cette riche couleur cramoisi ? Leurs services 
seraient bien déjà assez grands, répondit-elle; mais 
ne connaissez- vous pas l'alkerrnès dont ils sont la 
base? 

Oubliez-vous cette liqueur 
Qui ranime et qui fortifie, 
Et que sa bonté, sa douceur, 
Rendent égale à l'ambroisie? 

Peut-on , lui dit encore mon ami, recueillir une 
grande quantité de ces animaux dans un jour? Une 
personne, reprit-elle, familiarisée avec ce travail, en 
obtient jusqu'à deux livres quand la moisson est 
pieuse, ce qui arrive toujours lorsque le printemps 
se passe sans gelées et sans brouillards. 

Ce pays, ajoutai-je à mon tour, est sans doute le 
seul qui fournisse cette matière importante ? En Poe 
logne, répliqua-t-elle, on ramassait beaucoup autre- 
fois , à la racine d'une plante qui y croit abondant- 
ment , une espèce de ces insectes, que dans l'Ukraine, 
les femmes des Cosaques emploient teindre leurs 
étoffes et à se farder le visage 2  mais on en a négligé 
un peu la récolte difficile , depuis que le Nouveau,- 
Monde fournit la véritable Cochenille. 

t; 
g 

I Sclemmlu s persiflais, (Knavd vivace 00 Line 
2  trauma 1.dea voyars, tome 21, pag, 126. 
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il faudrait sur ce sujet entendre causer celui de 
qui je liens tous ces détails, 

Monsieur Lucas, notre voisin, 
Savant et grave personnage, 
Avocat de notre village, 
Maître de grec et de latin 
Des jeunes gens du voisinage 
Et le premier chantre au lutrin. 

Je lui ai cependant ouï si souvent donner ces dé- 
tails, que je puis vous les répéter s'ils peuvent vous 
être agréables; puis elle ajouta sans attendre notre 
réponse : On cornait deux espèces de Cochenilles; la 
sauvage qui est la moins bonne, et la cultivée ou 
Aestèque, ainsi appelée du nom de la province de 
Honduras, où on la recueille principalement. 

Ceux qui se livrent à ce genre d'industrie , ont 
soin à l'approche de la saison des pluies , de trans- 
porter chez eux et d'y nourrir une certaine quantité 
de femelles qu'ils destinent à perpétuer l'espèce 
puis vers le milieu d'octobre, au retour des beaux 
jours dans ces contrées, ils déposent huit à dix de 
ces insectes dans des pastles ou nids de mousse ou 
de coton , qu'ils placent sur les Nopals, plantes sur 
lesquelles doivent vivre les petits nombreux qui éclo- 

t 	sent peu de temps après. 
On fait annuellement trois récoltes de ces graines 

vivantes, et le produit qu'on en retire est une telle 
source de richesses que l'exportation de ces cite 

z Notice sur la province de Gualimala. 	Journal dee vox., t 31, p. 229. 
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tures était défendue sous peine de mort. Un Français 
cependant (M. Thierry de Ménonville), osa s'exposer 
a en transporter dans nos colonies et vit le succès 
couronner son entreprise. 

Mais pour le bien de sa pible 
Lorsqu'il bravait les lois et leur sévérité 

Il parvenait , au péril de sa vie, 
Au temple de mémoire et d'immortalité.  

On a depuis tenté avec bonheur, à Malaga en ES* 
pagne, la culture de ces insectes. 

Plusieurs autres Cochenilles méritent notre intérêt 
soit par les avantages que nous en retirons p soit Par 

les dégâts qu'elles nous causent. Une de ces dernières 
connue sous le nom de Moi: fia 1 dans les provinces 
du midi, est un fléau pour les orangers ; un autre 
dans les Indes, nuit à quelques figuiérs2  ; mais elle 
produit cette matière résineuse connue sous le nom 
de Laque a , employée dans les vernis et la cire à 

cacheter. 
Tel est messieurs, tout ce que je puis vous dire 

pour satisfaire votre curiosité; je regrette que vous 
ne puissiez entendre M. Lucas lui-même, il ajouterait 
sans doute à mes récits des détails plus instructifs. 

Nous rendîmes grâce; à cette femme de sa con> 

I Minn sir Mi:toise des mangers dans le dépastement d.4.aw 
Sales , par iiisso. — Annales du MUSC)» tans. 20. pag. 401, 

2  Ficus indica et reEgiosa. 
3  Suivant Kerr. toy. Transacte plat Loin. 71, page 376. 
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plaisance, et nous primes congé d'elle, étonnés de 
ses connaissances. 

Voilà, me dit mon ami, ce que l'on gagne à voyae 
ger; l'occasion de s'instruire s'offre à chaque pas. 
Enflammés, par cette aventure, du noble désir d'en- 
richir notre esprit , nous primes la résolution de 
parcourir le monde, après avoir séjourné quelque 
temps auprès de nos pénates 

u 

Si cependant le bonheur le plus doux 
Unissait à mon sort vos jeunes destinées, 

Si je devais auprès de vous 
Voir, au gré de mes voeux , s'écouler mes années, 
De suite abandonnant ces projets incertains , 
Je verrais se fixer mon humeur vagabonde - 

Et s'arrêter tous mes desseins ; 
Dans ma solitude profonde 
Renonçant aux pays lointains , 
Je bornerais tous mes voyages 

A parcourir avec vous nos coteaux , 
A m'égarer dans nos bocages' 

Ou sur les bords de nos ruisseaux. 
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bries de deux articles ; antenhes de dix 
sauteurs. 

pièces ; insectes 

Caractères. Antennes Mitonnes , de dix à onze articles dont le 
dernier est terminé par deux soies. 	Front comme fendu. Se  

le Mâles et femelles ailés. d— Ailes semblables aux élytres. n Ventre 
orné de deux soies. Tarses de deux articles. 

Les larves ont ordinairement le corps aplati et le ventre ars 
rond i par derrière ; elles sont quelquefois ainsi que dans l'état 
de nymphes, couvertes d'un duvet cotonneux disposé par docons. 

Les insectes parfaits pompent le suc des végétaux. 

• Psylle p Psylles ; Geoffroy. (rtnii Puce; Aristote, lib. V, chap. 31 4, 
parce qu'elles sautent comme la Puce.) Ces insectes entrent dans Sa famille 
des Aphidiens ("phis, Puceron;) de Miti. Lentille et Lamarck; dans celle 
des Planeurs ou Ph;  teulekos de M. Dumézil 
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LES PSYLLES. 

Quel plaisir surpasse jamais 
Celui de s'occuper de celle que l'on aime ? 
On y rêve le jour, et dans le repos même, 
Quand d'un profond sommeil nous goûtons les bienfaits, 

Un songe , à notre ame ravie , 
Vient encor présenter les traits 
Et l'image de notre amie. 

Je ne sais si l'occasion fréquente de vous écrire , 
si l'occupation que me donne la tâche de vous réa 
vêler les secrets de la nature , sont les seules causes 
de l'illusion qui vous offre à moi ; mais il m'arrive 
assez fréquemment pendant ces heures nocturnes où 
nous sommes éblouis par le prestige des songes , de 
vous voir assistant à nos jeux , partageant notre gaîté 
ou multipliant pour nous les délices de la promes 
nade ; mais ce charme dont je jouis alors se dissipe, 



• 
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hélas! a mon réveil, et me fait souvent soupirer après 
les heures où j'étais si agréablement trompé. 

Aussi, que tourmentés par l'ambition même , 
D'autres, livrés sans cesse à d'avares travaux,  
Regrettent les instans perdus dans le repos, 
Moi qui , grâces à vous, goûte un bonheur extrême, 
Quand Morphée a sur nous versé tous ses pavots 
Je bénis l'Éternel , dont ta bonté suprême 
Nous donna le sommeil pour l'oubli de nos maux. 

La nuit dernière, caressé par un de• ces rêves dont 
la magie est si sêduisante, j'errais avec vous dans un 
de ces chemins tapissés de verdure qui avoisinent 
votre paternelle demeure: soit habitude de vous en- 
tretenir des merveilles de l'Entomologie, soit que 
j y fusse engagé par l'occasion qui se présentait, je 
vous faisais remarquer sous les feuilles des buis dont 
la route était bordée, quelques jeunes larves cachées 
dans leur concavité. Expliquez-moi donc , me disiez- 
vous, si ces insectes, aussi industrieux que Robinson 
ont su se former, d'une hecu le, une espèce de tente 
ou parapluie; ou si la nature toujours protectrice des 
êtres faibles , a créé ces petites monstruosités pour 
les leur offrir en logement. C'est , repris-je aussitôt 
la mère de ces jeunes Psylles qui , en -suçant ces vis, 
gétaux, a causé par sa piqûre rextravasion des sucs 
dé èes plantes, et a produit ces apparences de galles. 
Ce travail n'est pas perdu : les jeunes larves qui la 
remplacent sur la terre jouissent, au sortir de l'oeuf,  
des avantages de ce recoquillement et trouvent dans 
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ces cachettes un abri sûr, et une nourriture sous leurs 
pas. Elles se gardent donc bien de quitter ces lieux 
pendant leur premier âge; et lorsque devenues nyme 
plies elles pressentent leur passage à un état plus 
brillant , elles se fixent à un rameau , font céder sous 
leurs efforts l'enveloppe qui voilait leur dernière 
forme , et en sortent pour habiter les airs. 

Voyez, ajoutais-je, quelques-uns de ces individus 
qui viennent voltiger prés de leur berceau ; tâchons 
de saisir dans leur vol un de ces êtres aériens... A 
ces mots, je fis probablement un mouvement, et.... 
je m'éveillai. 

mais quand je me vis dans ma couche , 
Quand je revins de mon erreur, 
Votre nom était sur ma bouche 
Et votre image dans mon coeur. 
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Tarses de deux articles ; antennes de six à huit piices 3  ventre 
souvent terminé par deux cornes ott mamelons. 

gulaires ; d'autrefois linéaires et couchées horizontalement sur le 

deux soies. --Yeux rarement échancrés. --Bec peu distinct chez 
quelques-uns. —Ailes le plus souvent inclinées, ovales ou triants 

Can:aères. Antennes de six à huit articles, non terminées par 

nombre peu mobile et pourvu de deux cornes ou deux mamelon& 
flexible, sans appendices; maischez le plus grand 

corps. Corps parfois allongé , le plus souvent ovale.— Ventre 
chez quelqueseuns  

Plusieurs sucent le nectar des fleurs ; les autres enfoncent leur 
bec dans les plantes pour en tirer le suc. 

Puceron, dephis ; Linné. (tipuli e  nom d'uns poisson dam .teisicete, liv. n 
chape là ; &lido tirer en puisant.) lb entrent dans la famille des 41iisfesam 
de Mt Latreilie et Lamarck et dans celle des Plantisves ou Pliyiedelps 
de M. Duméril. 
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bien heureuses, puisqu'elles sont presque toujours 
libres de la dépendance de notre sexe. 

Ne croyez p►as que j'aille vous conduire sur le 
rivage du golfe de [jan, peuplé par les compas 
fines d'Oronthée; ni vous transporter sur les bords 
de la mer d'Ilircanie, et vous montrer ces amas 
zonnes guerrières qui mettaient à mort leurs enfans 
mâles, pour n'avoir pas à souffrir dans la suite Fess 
clavage d'un époux; la tribu dont je veux vous eus 
tretenir est bien plus extraordinaire encore, puis- 
qu'on voit s'écouler jusqu'à treize générations, peut' 
être même davantage, sans qu'il paraisse, dans tout 
le pays, l'ombre d'un être masculin. 

Quels lieux , allez vous vous écrier, peuvent cas 
cher ce peuple étonnant ? Quels lieux, Julie? Vos 
champs et votre jardin. Pour me disculper de suite 
du reproche que vous seriez tentée de m'adresser,  
d'ajouter du merveilleux à l'histoire de ces êtres sine 
guliers, qui ne sont autres que des Pucerons , je me 
hâte de vous citer pour garants de la véracité de mes 
récits, Réaumur 1 , Bonnet 3, Lyonnet 3  et MM. Dus 
veau' et Kittel 5 , tous gens trèsemérians, véritables 

et,ifinectit pour sertir à nia. des haste  te 3, p. 329 et suive 
S Truité dialectologie 	e p. 101 9 etc • 
3  Théologie des iman de Leu« avec des myopes du P. "lomat, tait 

page 56 et suive 
Ntienoires chi muge d'hisse nate 	4frinales de ta Société Iiinsetene der 

Peuls. 1823. 
6  Anale* de itt Saietté ennienne. nue. 
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Thomas pour l'incrédulité, ne se décidant à croire 
qu'après avoir vu de leurs propres yeux. Voici donc 
ce qu'en disent ces savans. 

Lorsqu'au retour des zéphirs, les jeunes Pucerons 
vivifiés par la chaleur printanière , percent la co- 
quille des œufs où ils étaient enfermés , il arrive , 
par un hasard singulier, qu'il ne se trouve jamais 
un seul mâle parmi tous ces nouveauxenés. Ce fait 
vous semblera sans doute surprenant; mais ce qui 
est bien plus extraordinaire encore, c'est de voir ces 
femelles, sans connaître l'hymen, produire au bout 
de quelques temps des petits vivans, également 
tous femelles, et qu'il peut y avoir au moins treize 
générations semblables sans qu'il paraisse seulement 
un avorton de race masculine. 

Comme il est difficile de croire à de semblables pro- 
diges sans des preuves bien convaincantes , je vais 
vous rapporter les expériences réitérées faites par 
les observateurs déjà nommés. 

On a pris , à sa naissance , un Puceron qu'on a porté 
sur une plante trempée dans un vase plein d'eau, 
et sur laquelle on s'était assuré qu'il n'existait aucun 
insecte de cette famille. Pour plus grande sûreté , 
cette tige a été couverte d'un bocal, de crainte qu'un 
étranger ne vint furtivement visiter la petite solie 
taire. Malgré ses soins, dès que cette jeune puce- 
ronne ainsi séquestrée a eu pris tous ses dévelope 
pemens, elle a mis au jour une lignée de petits de 
son. sexe. On a séparé de nouveau un de ces indi- 

s. 
• 
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vidus à son arrivée dans le monde ; on a usé à son 
égard des mêmes précautions dont on s'était servi 
pour cloîtrer sa mère , et cependant il n'a fallu que 
quelques jours pour lui voir donner des preuves non 
équivoques de fécondité. La même expérience cons 
trouée ainsi plusieurs fois avec le même résultat 
semblait devoir convaincre nos savans que ces kis 
sectes étaient tous naturellement femelles, lorsqu'à 
l'approche de l'automne , ils aperçurent des mâles 
que l'hymen rendit bientôt les époux des jeunes pue 
ceronnes nées comme eux dans la dernière portée. 
Ces dernières , quelque temps de /à, devinrent 
mères à leur tour ; mais au heu de donner le jour it 
des petits, que les rigueurs de l'hiver auraient ine 
failliblement fait périr, elles déposèrent des 'neufs, 
qui produisirent , dès le printemps de nouveaux 
Pucerons uniquement femelles, qui se reperpitutis 
rent aussi sans hymenée jusqu'au retour de la saison 
brumeuse qui précède l'arrivée des frimats. 

Tout extraordinaires que paraissent ces rads, ils 
sont trop authentiquement constatés , pour être rés 
vogués en doute :il n'en reste pas moins difficile à 
expliquer comment, dans cette famille, les mâles ne 
peuvent pas naître à toutes lis époques. Plusieurs 
entomologistes ont cherché, dans l'influence de l'atm 
mosphère, la résolution de ce problème ; je suis 
étonné que quelques-uns de ces philosophes n'aient 
pas songé a la lune : ne doit-elle pas avoir sur ces te 
hies créatures autant de puissance que sur l'espèce 
humaine ? Car suivant ces messieurs 
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Cet astre , sur notre naissance , 
Sur notre raison , notre esprit , 
Exerce une telle influence , 
Qu'on est sot, qu'on est érudit , 
Qu'on est rempli de suffisance 
Suivant l'instant où l'on naquit. 
Ainsi , vous , mon aimable amie, 
Vous , qui nous semblez tous les jours 
Plus parfaite et plus accomplie , 
Si votre esprit est sans détours 
Votre figure si jolie; 
Si vous offrez, à chaque instant , 
Un esprit solide et brillant 
Rehaussé par la modestie 
Si vous montrez p en plus d'un point, 
Une habileté peu commune , 
Vous ne devez n'en doutez point, 
En rendre grâces qu'à la lune. 	• 

En attendant qu'on s'assure d'une manière plus 
positive du pouvoir étendu qu'on prête à ce globe, 
revenons a nos Pucerons ; ils nous offriront bien 
d'autres particularités capables de nous intéresser. 

Dès que l'embr ►on enfermé dans l'oeuf est sorti 
de sa prison, il enfonce son bec dans les parties les 
plus tendres des végétaux, en tire continuellement 
le suc et le rend par l'anus en gouttelettes d'une li- 
queur sucrée, que les fourmis recherchent avec avis 
dité. Nous verrons dans l'histoire de ces insectes 
constitués en république , comment ils parviennent 
à rendre les Pucerons leurs Ilotes , â les parquer 
comme de vils troupeaux à en faire leurs vaches à 
lait, pour se gorger à toute heure de ce fluide miel- 
leux dont ils sont si friands. 
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Les suceurs qui nous occupent retirent souvent 
plus d'un avantage â cribler les plantes de leurs pie 
qûres ; les feuilles, en se recoquillant , leur offrent 
dans leurs cavités des logemens commodes où ils 
vivent en société , tandis que les blessures nom 
breuses qu'elles ont reçues, laissent découler une. 
partie de la sève dont ils se nourrissent avec daces. 

Outre ces moyens ingénieux qu'ils emploient pour 
se mettre à l'abri , h nature les couvre souvent de 
longs flocons de laine ou de coton pote les g 
tir de la froidure. 

Le Puceron a besoin de se dépouiller plusieurs 
fois de sa peau, avant d'être insecte parfait; dès qu'il 
a pris tout son accroissement, il se prépare à passer 

l'état de nymphe , et choisit pour cette opération 
les crevasses d'une. écorce , les plis d'une feuille ou 
quelque lieu analogue, et se construit un cocon ivre 
«nier avec la soie qu'il tire de deux filières, et; 
forme de tube, laces à l'extrémité de son ventre. 
Au sortir de cette retraite, se remet bientôt *à man, 
ger, jusqu'à ce qu'un!, nouvelle mue fasse dévelop- 
per ses organes du vol. 

Ces insectes n'acquièrent cependant pu toujours 
des ailes ;il parait qu'elles ne sont même pas essene 
belles aux femelles pour remplir leurs fonctions le; 
plus importantes, puisque dans les printemps ou 
les étés froids, on voit ces petites créatures rester cousu 
tarent à l'état d'aptères, et n'en être que plue 
promptement aptes à la reproduction de leur race 
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J'ai cherché souvent à interroger la nature sur ce 
phénomène et à m'en rendre raison d'une manière 
satisfaisante; voici l'opinion qui m'a paru la plus 
plausible, parce qu'elle semble expliquer le mieux 
les intentions de la providence. Dans les années hu- 
mides et pluvieuses, les graines des végétaux semées 
avec profusion sur le sol, y germent plus facilement 
et produisent une quantité de plantes qui menace« 
raient de couvrir la terre de leurs tiges souvent inu- 
tiles, si les Pucerons n'étaient chargés du soin de 
s'opposer à leur envahissement. Admirez, en effet , 
que dans ces temps défavorables où la plupart des 
autres insectes , incommodés par l'intempérie , pé- 
rissent ou arrivent difficilement a leur état parfait 
ceux qui nous occupent reçoivent une vitalité plus 
grande, sont en état de reproduire leur espèce sans 
supporter les longueurs des métamorphoses, et se 
propagent ainsi avec une activité proportionnée à 
l'accroissement des végétaux, pour détourner les sucs 
qui les alimentent, paralyser plusieurs de leurs pare 
ties, faire avorter leurs fleurs, et réfréner enfin leur 
trop abondante reproduction. 

La nature toujours admirable dans ses oeuvres, 
n'a cependant pas entièrement sacrifié à leur vora- 
cité les récoltes et les fruits des malheureux colons; 
elle a donné aux Pucerons, dans les larves des Cocci- 
nelles, des Hémerobes et de plusieurs autres insectes, 
des ennemis dangereux qui leur font payer avec usure 
les dommages qu'ils nous causent. 

18 
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Si vous étiez rapprochée de nous , j'aurais souvent 
l'occasion de vous montrer ces larves étrangères, vie 
vaut au milieu de ces familles stupides, et semblables 
a des loups voraces emportant à chaque instant à la 
bouche et la tète haute quelques-uns de ces imbée 
cilles, qui, par un aveuglement fatal , voient le sort 
qu'éprouvent leurs frères sans fuir eux-mêmes le 31 
péril qui les menace. 	 ri 

Adieu , Julie cette lettre est la derniêre que vous 
recevrez de moi cette année. Les oiseaux fuient nos 
bosquets qui se dépouillent de leur verte chevelure 	L- iJ 

• 

et les insectes disparaissent de nos champs avec les 
derniers jours de l'automne. 

La babillarde sauterelle 
Perchée au sommet d'un buisson , 
Comme une bruyante crécelle 
N'éternise plus sa chanson. 
Le timide et léger grillon 
Ne vient plus , -caché sous l'herbette, 
Unir son aigre carillon 
Aux sons joyeux de la musette 
On ne voit plus le papillon, 
Dans nos campagnes attristées, 
Refléter sur son corps vermeil 
Et sur ses ailes marquetées 
Les feux éclatans du soleil. 
Nos bois déjà sont sans parure , 
Des prés les gazons sont flétris; 
Or, comment chanter la nature 
Lorsque ses charmes dépéris 
Des autans supportent l'injure ? 
Comment parcourir nos cantons, 
Lorsqu'arrivé de la Norwège 

é 
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Sur les ailes des aquilons , 
Le sombre hiver qui nous assiège 
Étend , au loin , sur nos vallons 
Des tapis de glace et de neige 
Adieu donc chamans passe-toms 
Occupation si chérie , 
Qui, de l'absence de Julie , 
Me consoliez quelques momens ! 
Jusqu'à la saison printanière 
Ma muse triste et casanière 
N'enchantera plus mes loisirs ; 
Mais dès que les tièdes zéphirs 
Feront renaître la verdure , 
Le doux réveil de la nature 
Sera celui de mes plaisirs 

• 

• 
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Suturas Scaunts. Fabricius. 

Élytre soudées; ailes nulles; abdomen ovoïde, rétréci à sa base; dernier 
article des antennes sensiblement plus long que le précèdent, 

t STRIÉ ; S. Striatus. 
Noir ; élytres ornées de trois lignes élevées; janz 

térieures dentées. 
Latreille, tory. 10, n° 1, pag. 275., pl. 88, f. 2. 	 Q 
Les intervalles des stries sont lisses. 
Midi de la France. 
	 t 

tindieseeene 
	

11‘ 
Axis 2, tais. Ber t. 

Élytres soudées; ailes nulles; abdomen ovoïde, rétréci à sa base; denier 
article des antennes plus petit ou de la méme longueur que le précédent; 
corps anguleux. 

1. À. RÉFLÉCHI ; 	Ilefiexus. 
D'un noir brillant; élytres ornées de tuberculesle long 

du rebord extérieur. 
at., tom. 10, pag. 268, n° 3, pl 87, f. 8.  

Le corselet est très4pineux postérieurement 
Midi de la France. 

2. A. A,cumnd ; 	dicurninatus 
Noir ; élytres unies. 
Lat, tan 10, pag. 268, 2. 

I Étra. ive (3% qui a les talons saillons parce qu'as ont les pattes 
antérieure plus grosses. 

2  AriXtç, pointe, dard; leur ventre étant lancéolé. 
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Olive, Ent. 3, 59, page 24, n° 33. 
Le corselet est relevé sur les côtés , et fortement épi- 

neux aux angles postérieurs. 
Provinces méridionales de la France. 

tes  &enfle. 

florin I Tagenia. Latreille. 

Élytres soudées; ailes nulles; abdomen rétréci à sa base; dernier article 
des antennes moins long que le précédent, corps étroit, allongé. 

1. T. FILIFORME; T. FilVorrnis. 
Noire; antennes et pattes brunes; élytres ornées de ran- 

gées de points. 
Lai , tom. 10, page 272, n° 1. 
Le corselet est en carré-long. 
Les provinces du midi de la France. 

9 
Pzwîuz Pimelia. Fabricius. 

ilybts soudées; ailes nulles; abdomen rétréci à sa base, plus large que le 
corselet; dernier article des antennes plus petit que les autres; corps ovale. 

1. P. MURIQUÉE; P. Muricata. 
Noire ; élytres chagrinées, ornées de trois lignes élevées. 
Lai, tom. 10, pag. 264, pl. 87, f. 5. 
Geoffroy, tom. 1, p. 352, n° 4, le Ténébrion cannelé. 

Elle a sept lignes de long. Le corselet est globuleux et 
les tarses glabres. 

Principalement dans le midi de la France. 

as Ittym. nitr e  odeur de rance; yavvetttà 7  j'engendre. 
2  tins. In1141,4 gras; parce que leur corps est renflé. 
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si MO 

de

epare  

Mun i  , Adda. Latreille. 

Élytres soudées ; ailes miner, abdomen point notablement rétréci à n bue; 
mâchoires recouvertes à leur base par un menton. 

Ces insectes fréquentent les lieux sablonneux leurs pattes 
antérieures sont propres fouir. 

1. 4. GRISE ; A. Grisea. 
Cendrée; él es chargées de trois lignes élues,irrigue 

liéres, ondées. 
Lat. , tom. 10, pag. 270, pl. 87 , f. 8. 
Geoff. , tom. 1, p. 347, pl. 6 , f. 6. , le Ténébrion ridé. 

Elle a cinq lignes de long. Sa couleur noire parai 
drée, parce que son corps est toujours terreux. 

Lyonnais. 

re tente  

Brans, »lapa Fabricius. 

Élytres soudées, prolongées; ailes nulles; abdomim point notablement rétréci 
î nt lem; base dm mâchoires découvertes ; tarses semblables. 

Ces insectes aiment les lieux humides, sont lucifuges et puais. 

1. B. AtirNO,NCE-MORT ; B. Mortisaga. 
Noir ; corselet plan ; élytres prolonge trésfinement 

ponctuées. 
Lat. , tom. 10, pag. 278, pl. 88 , f. 3. 
Geoft, tom. 1, Page 346 e 1, le Tén. tisse prolongement. 

t Étym. ioetç terre sèche; à cause des lieux qu'elles prêtèrent , ou parce 
qu'elles sont toujours terreuses. 

2  Étynt. wat, paresseux ; à cause le leur démarche lente. 
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Il a dix lignes de long. 
On le trouve dans toute la France. 

2. B. GÉANT; B. Gigas. 
Noir, corselet connexe ; élytres très-lisses. 
Lat., tom. 10, pag. 278, n° 1. 

Plus grand que le précédent. 

Midi de la France. 
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Pintera I, Peclinus. Latreille. 

Ailes nulles; abdomen point notablement rétréci à sa base; base des mâ- 
choires découverte; tarses antérieurs seuvent élargis; élytres sans prolonge- 
ment 

Ces insectes habitent les lieux sablonneux. 

1. P. LISSE; P. Glabèr. 
Noir; lisse ors, nement ponctué; jambes allongées, minces. 
Lat. , tom. 10, pag. 280, n° 1. 
Geogr., n° 8, page 351, te T. noir-lisse. 

11 a trois lignes de long. Les élytres ont parfois des 

commencernens de stries peu marquées. 

Toute la France; dans les lieux arides. 

2. P. FÉMORAL ; P. Femoralis. 
J 
	

Noir ; cuisses antérieures creusées en gouttière jambes 
triangulaires. 

Lat , tom. 10, pag. 282, n° 2, pl. 88, f. 4. 

11 est plus grand que le précédent. Le bord antérieur 

de la tête est échancré; les cuisses du mâle sont soyeuses. 
Mêmes lieux. 

1  Étym. irtareek e  qui habite la plaine. 
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Élytres libres , recouvrant des ailes; antennes de onze artieles; und« 
aussi large que la hase des étuis; corps ovale. 

Ces insectes ressemblent aux Péd nes, et se trouvent dans les 
mêmes lieux. 

1. O. SABULEVX ; O. Sabalosum. 
Noir ou d'un gris terreux; élytres chargées trois ligne* 

idevées , dentelées 
Lat., tom. 10, pag. 286, no 1, pl 88, f. 5. 
Geoff., tom. 1, ne 7, pag. 350, le T. à stries dentelées. 

Il a trois lignes de long. Les lignes des élytres sont se 
parées par des rangées de petits tubercules qui font paie 

it 
railtre ces lignes dentelées. 

Dans toute la France. Commun dans les montagnes du 
Lyonnais. 

2. 0. TIBIAL ; O. Tibialis. 
Noir, ponctué ; corselet orné de taches luis 	élytre 

chagrinées. 
Lat.,. tom. 10, n° 2 e  pag. 286. 

Il est petit; les jambes antérieures sont triangulaires 
Dans le centre de la France. 

nitimirattel 2 , neidik. Linné. 

Élytres libres, recouvrant des ailes; antennes de onze 	; corselet suai 
large que la base des élytres; corps alloue 

Étymologie Incertaine. 
2  tin Tenebrio, qui fuit la lumière. 
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On les trouve dans les lieux retirés des maisons. 

1. T. MEUNIER ; T. Molitor. 

Oblong; d'un brun marron; élytres striées. 
a t., tom. 10, pag. 295, n° 2, pl. 88, f. 6. 

GeofE, tom. 1, pag. 349, no 6, le T. à neuf stries lisses. 

Il a sept lignes de longueur. Sa couleur est plus foncée 

en dessus qu'en dessous. 
On le trouve dans toute la France , principalement 

chez les boulangers. 

2. T. OBSCUR ; T. Obscurus. 

D'un noir mat; élytres striées. 
Lat, tom. 10, pag. 295, no 1. 

A la couleur près, semblable au précédent, dont il n'est 
peut-être qu'une variété. 

Lyonnais, 

io 	mue. 
tete 

Ssaaoraza Z $ Senvitiron. 

Élytres libres, recouvrant des ailes; antennes de dix articles, velues; corps 
allongé. 

1. S. LIIRTICORNE ; Hirticorne. 

D'un noir terreux ; trois lignes élevées sur chaque élytre, 
séparées par deux rangées de points enfonces. 

Lat., tom. 10, pag. 299. 
De Géer, tom. 5, pag. 47, pl. 3, f. 1, le T. à antennes velues. 

Il a deux lignes de longueur. La massue des antennes 
est três-noire. 

Dans les lieux sablonneux ; mais rare. 

itym. ZolproOpov balais à cause de la forme de leurs antennes velues. 
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Cellier «rente-cinquième. 

LES. MAPiltES• 

Se divisent ainsi : 

41-11A 

„ce 	0 sta 

vs et  
to te a 

Antennes arquées 
-41 
1 
 ti Corps ovale, 

Corps lirai  

Ântennes• découvertes h leur base 

• 

avent bombé , 	DU kat 

411 »»»» • » • 2, Mt tonnés. 

	  3. Boultormea. 

Tirrastals 

Duv&n 1, Dhpesise Geoffroy. 

Antennes droites, cachées à leur Insertion sous les bords avancés de la tête; 
corps bombé. 

A. Jambes élargies, propres à jouir. 

1. D. Apuomoint ; D. dphodioïdes. 
.11larron ; élytres striées; corps très-convexe. 
Lamarck, Trachyscèle, tom. 4, pag. 391. 
Midi de la France. 

2. D. CULDTAIRE ; D. Culinaris. 
corps déprimé, marron; liait stries sur les élytres. 
Lat., tom. 10. pag. 302, pl. 89, f. 3. 
La tête et le corselet ont une impression marquée. L'un 

des sexes a deux petits tubercules sur le corselet. Les 
jambes sont dentelées. 

Sous les écorces, dans les parties montagneuses de la 
France. Rare. 

au traire 	eipto je perce. 
• 
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B. Jambes 

3. D. Du BOLET; D. Boleti. 
Noire ; trois bandes jaunes sur les élytres. 
Lat , tom. 10 , pag. 307, no 1, pi. 89, f. 2. 
Geoff., tom. I , pag. 337, pl. 6, f. 3. 
Elle a environ trois lignes de long. Les élytres sont 

striées longitudinalement par des points. 

4. D. BITUBERCULiE ; D. Bituberculata. 
D'un brun marron ; deux tubercules sur la tête ; antennes 

et pattes farmdires. 
Lat. , tom. 10, pag. 309, n° 7. 

Elle a une ligne de long. 
Aux environs de Paris et de Lyon. 

Z enes
e
eterat 

Firroputis 1 , Hypophiceus, Fabrieius. 

Antennes droites cachées, â leur insertion, sous les bords avancés de la 
téte ; corps linéaire. 

1. H. &COLOR ; H. Bicolor. 
Fauve ; élytres noires, traversées a leur base pur une 

bande fauve. 
 

Lat., tom. 10 ,pag. 311, nu 6. 
Sous les écorces. 

2. H. MARRON; H. castaneus. 
De couleur marron; antennes noires. 
Lat , tom, 10, pag. 310, n° 1. 
Il est luisant. Les élytres ont des petits points rangés 

presque en stries. 
Lyonnais. 

let % 7  écorce. 



• 
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3. H. DiPRIMÉ ; H. Depressus. 
Tout ferrugineux. 
Lat, tom. 10, pag. 311, no 5. 
Les élytres ont des stries à pemne marquées. 
Lyonnais. 

.9 air 

BOZITOPRAGE 1 , Bolitophagus. Illiger. 

Antennes arquées, cachées à leur insertion sous les bords avancés de le téte. 

I. B. DES AGARICS; B. Agaricola. 
Noirtitre; pattes et antennes presque fauves. 

Lat., tom. 10, pag. 313, no 4. 
Il est petit. Le corselet est finement chagriné; les él 

ont huit lignes élevées séparées par un point enfoncé. 
Dans les champignons. 

hi  

4 
V 

4rins  eenre. 

Finnois 2, Tetrutania. Serbes. 

Antennes découvertes à leur base. 

À. Massue de cinq articles.  
1. T. JAUNÂTRE ; T. Flateescens. 
Jaune; massue des antennes obscure. 
Lat., tom. 10, page 318, no 6. 
Elle n'a qu'une ligne de long. Les élytres ont des lignes 

formées par des points enfoncés. 

Étym. Bolerng Bolet; paye) y je mange. 
Étym. 'TM« y quatre; mime section. Parce que les espèces qui out 

servi de type à ce genre, ont la massue des antennes de quatre articles. 
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B. Massue des antennes de quatre articles. 

2. T. DES CHAMPIGNONS ; T. Fungorum. 
D'un rouge fauve ; tête et élytres noires. 
Lat. 3  torts. 10 page 315 n° 	pl. 89, f. 4. 

La couleur des élytres tire sur le bleu. 
Lyonnais. 

3. T. DE DESMARETS ; T. Desmaretsii. 
Tête , corselet et élytres d'un vert cuivreux brillant. 
Lamarck , tom. , pag. 387, n° 2. 
Nord de la France. 

C. Massue des antennes de trois articles. 

4. T. LUISANTE ; 	Alicans. 
De couleur marron, plus claire en dessous. 
Lamarck, orchésie tom. 4, page 386. 
Le corps est lisse et luisant les jambes postérieures 

sont épineuses. 
Dans les bolets.  

Gert trintepeirihnt. 

LES CISTÊLES. 

Se partagent de la manière suivante 

• Ayant le pénultième article bilobé ; corps subcylin- 
drique 	  I. Szatoesa,pa. 'é te  

j.ki É (Yeux entiers;  corselet aussi large que long . 2.  licors. 

I Tent échancrés; corselet rétréci en devant . 3. Cuti. 
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StRitOPALTE I Serropaipus. Ifelwig. 

Tarses antérieurs ayant le pénultième article bilobé; corps subcylindigtte 
allongé. 

1. S. STRIÉ ; S. Striatus. 
D'un brun soyeux ; élytres chargées de quelques appas 

rences de stries. 
Lat., tom. 10, pag. 340. 
Il a sept à huit lignes d long. Plusieurs parties de son 

corps sont plus claires. 
Dans les bois de Franc • mais rare. 

493 

Rittons 2, Helopa. Fabricius. 

Tarses antérieurs entiers; yeux entiers; corselet aussi large que Mag. 

1. H. IJANIPÈDE ; 	Lanipes. 
Bronzé cuivreux; corps allongé; élytres striées; abdomen 

pointu. 
Lay  tom. 10, pag. 345. 
Geoff. , tom. 1, pag. 348 , no , le ?ténébrion bronzé. 

a six lignes de longueur. La tête et le corselet sont 
ponctués et moins luisans que les élytres. Les quatre 
premiers articles des tarses sont garnis de poils. 

Lyonnais. 

I 'Étynt. tenu, scie; palpas, palpe; lem palpes maxillaires sont dentés en 
se e. 

2  É13.04 nom employé par Aristote, liv. 2 eh. 13, pour désiper en 
poisson. 

• 
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2. 11. STRIÉ; H. Striatus 
D'un bran bronzé; antennes et pattes presque fauves. 
Lat., tom. 10, pag. 346, n° 2. 
Geoff., tom. 1, pag. 349, n° 4, le Ténébrion à huit stries lisses. 

11 a quatre lignes de long. Les élytres ont huit stries 
formées par des points. Les articles des tarses sont soyeux. 

Lyonnais. Sous les écorces. 

3. H. BARBU; H Barbatus 
Noir; base et extrémité des antennes et pattes fauves ; 

élytres striées. 
Lat. , tom. 10 pag. 348 y n°  7. 

Il est petit, finement pubescent; le corselet a trois petites 
impressions vers le bord postérieur. 

Lyonnais. 

4. IL QUADRIMALCULÉ; 	Quadrirnaculatus 
Noir, luisant ; élytres striées ornées chacune de deux 

tacites rousses. 
Lat , tom. 10, page 349, n° 8. 

Semblable au précédent. Les stries sont nombreuses et 
formées par des points. 

Sous l'écorce des noyers. 

Caria, attela. Fabriciut 

Tunes antérieurs entiers; yeux échancrés; corselet rétréci en devant. 
• 

1. C. Sauna; C Suiphurea. 
D'un frime de soufre; yeux et antennes noirs. 
Lat. , tom. 11, pag. 19. 
Geoff., tom. 1, pag. 351, n° 11, le Ténébrion jaune. 

19 
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Elle a quatre lignes de long. Les étuis sont faiblement 
striés. 

Lyonnais. Sur les fleurs, surtout les ombellifères. 

2. C. CatimBoeinE; Ceramboides. 
Noire ; élytres striées, d'un jaune routante. 
Lai. tom. 11 pag. 20, n° 6.  
Geoffi, t. I, p. 354, no 3, la Mordelle à étuis jaunes stria 
Elle a cinq lignes de long. Les antennes sont en Scie. 
Dans les bois du Lyonnais. 

3. C. LEPTUROIDE C. . pturoides. 
Noire, pubescente; élytres marron, tféspointi ées. 
Lat., tom. 11, pag. 19, n° 1. 
Les stries sont peu marquées. 
Lyonnais. Sur les blés. 

4. C. B.UHIPÈDE ; Raites. 
D'un noir verdi en dessus, brune en sous; antennes 

et pattes fauves. 
Lat., tom. il, pag. 21, no 9. 
Elle est veloutée. Les élytres sont finement pointillées; 

mais sans stries. 
Lyonnais. 

fret trente-septiant 

LES CarabillbEek 

Les insectes compris dans les autres genres tonnés aux 
dépens de cette famille, n'habitent pas la France. 

A. *Pet entfouvertes dans la moitié de leur kingueur. 

1.0E. BLEUE ; 0E. Ceeralea. 



t 
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D'un vert bleudtre; cuisses postérieures courbes et reniflées. 
Lat., tom. 11 2  pag. 14 , n° 16. 
Geoff., t. 1, p. 342, n° 3, la Cantharide verte à grosses cuisses. 

Elle a quatre lignes de long. 
Lyonnais. Sur les plantes. 

2. 0E. SIMPLE; 0E. Simpier. 
Noire ; corselet et élytres jaunâtres, soyeux ; cuisses 

simples. 
Lat., tom. 11, pag. 14, n° 17. 
Geoff., tom. 1, pag. 343, no 5, la Cantharide jaune veloutée. 

Les étuis ont une nervure longitudinale et le commen- 
cement d'une seconde. 

Lyonnais. 

3. 0E. GOUTTEUSE ; 0E. Podagraria. 
Noire ; élytres jaundtres; cuisses postérieures ren fiées. 
Lat., tom. 11, pag. 15, no 184 
Geoff., t. 1, p. 443, n° 4, la Cantharide fauve à grosses cuisses. 

Elle a quatre lianes de long. Ses pattes sont fauves 
excepté les genoux et les tarses des postérieurs. 

Lyonnais. 

B. Élytres n'étant pas entiourertes dans la moitié de leur longueur. 

4. CE. RUFICOLLE ; 0E. Bufroilis. 
D'un vert bronzé ; corselet et ventre fauves. 
Lat., tom. 11 , pag. 8, no 3. 
Les antennes et les pattes sont noires ; les élytres ont 

deux nervures et le commencement d'une troisième. 
Midi de la France. 

5. oe. SANGUINICOLLE ; 0E. Sanguinicollis. 
Noire; corselet d'un rouge pâle, marqué de trois points 

enfoncés. 
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Lat., tom. 11 , pag. 8, no 4. 
La base des antennes est fauve. Les élytres sont poins 

tillées et ornées de trois nervures. 
Lyonnais. 

6. 0E. BLEUÂTRE ; 0E. Ccerulescens. 
D'un bleu everatre ou bronzé' • élytres chargées de quatre 

lignes élevées. 
Lat. „ tome 11 pag. 10, no 9. 
Elle a quatre lignes de longueur. Les antennes sont 

noires. Le corselet est inégal 
Lyonnais. 

*---••••aromm---+ 

faire trentemiptitilme 

10111.421k 

• 

Forment trois genres 
Aux quatre tarse antérieurs ; antennes en masse t3 

alongée ••••••• . . . . . . . ••• • . • • • 1. Muet 

g 4 	Existant; antennes des miles en scie . • . 2. likismeni. 
1 = se 

« 	Nui ou peu apparent; antennes des miles en 
-4 	peigne ou eu éventail . . . . d . . . . . & lintenota• 

Jeun I, ampli. Geoffroy. 

Pénultième article des quatre tarses antérieurs bilobé; antennes ei masse 
emelt 

L Élut A, privatif; A:01d écusson • 
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1. A. 11U31ÉRALE; 	Humerakes. 

Noire ; base des élytres jaune. 
Lat. e  tom. 10 7  pag. 418 e  n° 3. 
Gèoff., tom. 1, pag. 316, no 2, l'A. à taches unes. 

Elle est longue d'une ligne et demie. 

On la trouve sur les fleurs. 	 • 

2. A,. RUFICOLLE; A. Beconis. 
Noire ; corselet et cuisses jaunes. 
Lat , tom. 10, pag. 419, n° 5. 
Geoff., tom. 1., pag. 317, no 3, ri. à corselet jaune. 

Elle a une ligne de long. 
Lyonnais. 

3. A. FRONTALE; 	Frontaiis. 

Noire; &lace de t'a tête, la base des antennes et les pattes 

fauves. 
Lat., tom. 10, pag. 418, no 2. 
Geoff., tom. 1, page 316, no 1, ri. noire. 

Cette espèce n'offre quelquefois du fauve dans aucune 
partie. 

Lyonnais., 

MORDILLE, Mordelià. Linné. 

Aucun pénultième article des tarses bilobé; écusson existant; antennes des 
milles en scie. 

1. M. A Karr," M. Acukata. 

Touternoirei ventre prolongé en pointe. 
Lat, tom. 10, pag. 414, no 1. 
Geoff., tom. 1, pag. 353, no 1, la M. noire à pointe. 

Elle a deux lignes de long. 
Lyonnais. 
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2. M. FASCIÉE ; M. Fasciata. 
Noire; deux bandes jaunâtres sur lesluis. 
Lat, tom. 10, pas. 415, n° 2. 
off., pag. 354, n° 2, la M. veloutée à pointe. 
Le dessous du corps est velouté et para  i% 

certain jour. 
Lyonnais. 

vu à un 

Rtunpanst t, Mil» rus. Fabricius. 

Tous les tarses à articles entiers f  écusson nul ou peu ipparent antennes 
des miles en peigne ou en évente 

1. 	SuBrirprÈRE; R. Subdipterus. • 
Élytres très-courtes, voutées d'un jaune pile. 
Lat, 2  ta 10, pag. 410, te 1. 
Aux environs de Montpellier. 

Lettre irenteetteuvième. 

LÉS PI ROC USES 

: 1. P. CARDINALE ; P. Rubens. 
Noire; tête, corselet et élytres sanguins. 
Lat, tom. 10, pag. 361, n° 3. 
Ceoff., tom. 1, pag. 338, pl. 6, t 4, la Cantinaste 
Dans les haies. 
Lyonnais. 

I  Ptik éventail; porteur. 
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2. P. ÉCARLATE i  P. Coccinea. 
Tête et écusson noirs ; élytres et corselet sanguins. 
Lat., tom. 10, pag. 360, n° 1. 
Le dessous du corps est noir. 
Lyonnais. 

Lettre tuarantreme. 

LES NOTOIES. 

A. Antennes item« , insérées dans une échancrure des yeux. 

1. N. BRUN; A. Fascia. 
Brun; élytres et pattes plus claires. 
Lamarck , Scraptie, tom. 4, page 421. 
Long de deux lignes et demie; élytres et corselet cou- 

verts d'un duvet court, de couleur noirâtre. 
Dans les prés. 

B. Antennes libres, grossissant insensiblement. 

2. N. UNICORNE N. lifonoceros. 
Rougeâtre; élytres ornées d'un point et d'une bande noirs; 

corselet cornu. 
Lat., tom. 10, pag. 353, n° 1. 
Geoff., toms 1, pag. 356, pl. 8, f. 8, la Catulle. 

Il a deux lignes de long la tête est noire; les élytres 
sont finement pointillées. 

Il est rare dans les montagnes du Lyonnais. 

3. N. RHINOCÉROS ; Ne Bhinoceros. 
Testacé; élytres noires ; corselet cornu. 
Lat, tom. 10, pag. 354, n° 4. 
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Long d'une ligne. Le rebord des élytres est pâle; la pole 
trine et le ventre sont noirs. 

Midi de la France. 

4. N. ANTIIÉRIN ; aY. Antherinus. 
Noir; deux bandes ferrugineuses sur les étuis corselet 

arrondi. 
Lat. , tom. 10,. pag. 355, re 6. 	

• 

Il a une ligne et demie de longeur. 
Lyonnais. 

eiveivele 

tett« «tuai:ante uniktut 

LES LACRI S. 

1. L. HÊRISSÉE; L. Flirta. 
Noire, hérissée; élytres d'un jaune pille, et velues. 
Lat., tom. 10, pag. 361 , no 1. 
Geoff., tom. 1, pag. 344, ne 6 /a Cantharide ire à était 

jaunes. 
Elle a quatre lignes de long. 
Lyonnais. Dans les haies et dans les. bois 

2. L. PUBESCENTE ; L. Pubescents, 
Noire , Attristée ; élytres jauni:lires et glabres. 
Lat, tom. 10, pag. 351, no 2. 
Le corselet a un reflet fauve et un léger sillon dans 

sou milieu. 
Midi de la France. 
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CM« tuarante-benrihnt. 

LES CANTERARID ES. 

Se divisent ainsi 

g 	/régulières , à dernier article très-grand; corps 
déprimé, métallique 	  L Ciaocosit. tg a 

X Régulières , guère plus longues que le corselet ; 
corps subcylindrique, non métallique.. . 2. Numa. 

Élytres couvrant à peine la moitié du ventre ; ailes 

0 
E 	 3 lietiLot. nulles. 	  

Élytres plus longues que le ventre; tète en coeur . 4. CurrasamEt 

Presqu'aussi longues que le corps; étuis non rétrécis. 5. ZWEITE. 

De la moitié du corps; étuis rétrécis à l'extrémité . 6. APALE. 

er r) iimage. 

Ciaocomi t , Cerocoma. Geoffroy. 

Antennes en masse, irrégulières, à dernier article très-grand; corps dépri- 
nié, métallique. 	 e 

I. C. DE SHEFFER C. Scherefferi. 
u n vert doré ; antennes et pattes faz yes. 

Lat., tom. 10, page 375, no 1. 
Geoff., tome 1, pag. 358, pl. 6, f. 9, la Cérocome. 

Elle a quatre lignes de long; le corselet a deux enfon- 
cernens. 

Midi de la France ; assez rare près de Lyon. 

Étra. ittpag e  corne ; %oit; chevelure; à cause de l'irrégularité de leurs 
RAS 
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2. C. DE SCHREIBER C. Schreiberi. 
D'un vert doré ; antennes pattes et parties antérieures 

du ventre, fauves. 
La, tom. 10,. pag. 376, no 2. 
Midi de la France. 

Muant z i s  M7IaM. Fabricius. 

Antennes en massue ou en fuseau, régulières, guère plus loupes que le 
corselet; corps subcylindrique, non métallique; corselet plus étroit que les 
étuis. 

1. M. DE LA CHICORÉE; M. Cichont 
Noir; élytres orangées, ornées de trois bandes noires. 
Lat., tom. 10, pg. 370, no 4. 
Les bandes sont ondées. 
Dans le midi de la France; trèsacommun près de Beau 

taire. 

2. M. Dix POINTS; M. Decempunctata. 
Noir ; élytres entées chacune de cinq points. 
Lat. , tom. 10, pas;. 369, no 1. 
Les Points sont rangés dans l'ordre suivant : deux à la 

base, deux au milieu, et une tache à l'extrémité. 
Midi de la France. 

Miel I, Me. Lins».  
Alitants filiformes; élytres couvrant t,peine la moitié du vaine ailes 

nulles; corps mou. 

1  Étymologie incertain 
2  idem. 
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1. M. PROSCA.RABÉE ; M. Proscarabeeus. 
D'un bleu noirâtre, couvert de petits points; étuis fines 

ment chagrinés. 
Lat., tom. 10, page 387, no•le 
Geoff., tom. 1, page 377, pl. 7, f. 4, le Proscartzbée. 

Les antennes des mâles sont irrégulièrement coudées. 

Commun au printemps dans les montagnes du Lyonnais. 

2. M. DE MAI; M. Majalis. 
(fun noir bleuâtre; anneaux du ventre d'un rouge cuivreux. 
Lat+ , tom. 10, page 390, no 6. 

Les antennes sont régulières dans les deux sexes. 
Lyonnais. 

3. M. AUTOMNAL; M. Automnalis. 
D'un bleu noirâtre; élytres parsemées de gros points en- 

fonces. 
Lat., tom. 10 pag. 387, no 2. 

- Beaucoup plus petit que le premier. 
Lyonnais. 

4. M. Cou-SILLONNÉ; M. Sukicollis. 
Noir, ponctué; corselet tracé par un sillon longitudinal 

profond. 
Lat., tom. 10, page 391, n° 8. 
Mâconnais. 

entent/4m 

Csarresaine, Cantharis. Geoffroy. 

Antennes filiformes, Sus longues que la tète et le corselet;  tète en cœur 
étuis de la longueur du ventre. 

1. C. VÉSICATOIRE; C. Fesicatoria. 
D'un vert doré; antennes noires. 
La , tom. 10, page 401, no 1. 
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Cocotte, tom. 1, pag. 341, pi 6, f. 5, ta C. des boutiques. 
Le corselet a dans son milieu une ligne enfoncée et les 

étuis ont chacun deux nervures peu apparentes. 
Sur le frêne, le lilas, etc.; très-rare dans les montagnes 

du Lyonnais. 

2. Cr DOITTEll E 	Dubia. 
Noire ; vertex rougeeltre. 
Encycl. méth. tome 5, pag. 279, u° 14. 
Midi de la France. 

Zens 1, Zonitis • 'robions 

Antennes sétacées étuis non rétrécis, couvrant le volte; 

1. Z. BOUT-F BRULÉ. ; Z. Prœttaa. 
D'un rouge fauve yeux, antennes poitrine et extrémité 

des élytres noirs. 
Lat., tom. 10, page 406 , no 3. 
Tout le corps est pointillé. Les élytres sont couvertes 

d'un léger duvet. 
Midi de la France. 

2. Z. SEXMACULÉ ; Z. Sexmaculata. 
	• 

Noir ; tête, corselet et &fres fauves, tachetés deAsir. 
Lat., tom. 10, pag. 405, no 2. 
Les yeux sont noirs. Les élytres ont, sur chaque, deux 

taches et l'extrémité noire. 
Midi de la. France. 

A 

Étym. Zontine , entouré de bandes. 
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Seittli I , ataitts. Olivier. 

Antennes sétacées, plus longues que la moitié du corps; étuis brusquement 
rétrécis à leur extrémité. 

1. A. IlumiRAL; 	Hurneralis. 
Noir, pointillé ; élytres brunes , jaunes à leur base. 
Lat., itaris, tom. 1, pag. 403, no 1. 
Geoff., tom. 1, pag. 342, n° 2, la Cantharide à bande jaune. 

Elle a cinq lignes de long. Les élytres sont fortement 
rétrécies. 

Lyonnais. Assez rare. 

Lettre Curante troisi?nte. 

LES BRUCHE& 

Se divisent de la manière suivante 

Antérieurs de cinq et les postérieurs de quatre articles.. 1. Rangoun. 

I I as Tous les articles distincts, antennes filiformes. , 2. Battait, 

ei i 1 
Les 

 

tarte intermédiaires peu distincts antennes en 
el massue 	 3  Altililtaie  

• 

t Ems. Amtloç „ mou. 



mimosa« I , Rhinatiraus. 
• 

Tarses antérieurs de cinq et les postérieurs de quatre articles. 

1. ft. nu CHÉNE ;P. Boborisà. 
Bec, corselet et pieds roux ; élytres noires bronzées. 
Lat., tom. 11, pag. 26, no 1. 
Les étuis varient du noir bronzé au vert métallique. 
Sur le chêne. Lyonnais. 

2. R. QUA.DRIMACULlt R. Quadrirnaculatus. 
Brun; élytres ornées de deux taches pilles. 
Encycl. méth., tom. 10, pag. 288, no 1. 
Il a une ligne et demie de longueur les élytres ont des 

stries formées de points. 

ettOliete 

Bavas, iiruchim. Linne 

Tarses quadriarticulés tous les articles distincts ravantedernier bilobé; 
antennes filiformes. 

I. B. DI/ POIS ; B. Pisi. 
Élytres noires tachetées de blanc ; extrémité (lu ventre 

blanche avec deux points noirs. 
Lat., tom. 11, pag. 43, no 1. 
Geoff., tom. 1, pag. 267, pl. 4, f. 9, le grlabre à croix 

blanche. 
Elle a deux lignes de long. Les cuisses postérieures sont 

armées d'une dent. 

t Été. Pliv4ortfi.oç qui a le nez camus. Leur museau étant plat. 
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Dans toute la France. 

2. B. DES SEMENCES ; B. Serninarius. 
Noire ; base des antennes et jambes antérieures rose» 

genres. 
Lat., tom. 11, pag. 44 , n° 3. 

Elle a une ligne de long. Les cuisses postérieures sont 
renflées. 

Lyonnais. 

2. B. VELUE; B. nlionts. 
Noire; couverte jun duvet cendré; cou distinct. 
Lat, tom. 1 1 pag. 45 n° 6. 

Les élytres sont striées. Les cuisses sont simples. 

4. B. DU CISTE; B. Ciste. 
Noire; couverte d'un duvet cendré posent de cou distinct.  
Lat., tom. 11, pag. 48, n° 14. 

Dans toute la France. 

5. B. MARGINALE; B. Marginalise 
Noire; bords du corselet, écusson , et disque des élytres 

rie. 	 • 
Lat , tom. 11, pag. 46, n° 9. 

La partie grise des élytres est ornée de deux points noirs. 
Lyonnais. Dans les grains de l'astragale. 

e "ro 

Annam If, A" «bleus. Geoffroy. 

Tarses quadriartieulés; les intermédiaires peu distincts; antennes en masse. 

I. A.. RUINOMÂCER; 	.Rhinornacere 

Étym. crieoç fleur 	cpia je détruis. 
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D'un noir verdéltre velu ; antennes et pieds fauves. 
Lat., tom. 11, page 36, n° 5. 
Ithinomacer Attaiaboide, Erie. Stil., tom. X, pag. 287, n° 
Dans les lieux plantés de pins. 

2. A. tikTIRQSTIŒ; 44. Latirostris. 
Bec large; étuis blancs au sommet et ornés de deux points 

noirs. 
Lat., tom. 11, page 34, no 2. 
Geoff., tom. 1, pag. 307, no 3, pl. 5, f. 2, ri. noir »ler 

a six lignes de - long..La poitrine et le dessous du 
ventre sont gris. Les élytres ont quelques côtes peu élevées. 

Lyonnais. 
• 

3. A. RABOTEUX; A. ab. o. 
Noir ; élytres striées, marbrées à rouge et de noir.  
Lat., tom. Il, pag. 36, no 6. 
Geoff., tom. 1, page 306, n° 1, l'A. marbré. 
Il n'a que deux lignes de long. Il est couvert d'un lééer 

duvet gris. Le dessous du ventre est noir)  varié &jun peu 
de rouge. 

Lyonnais. 

4. A. lirsna ; A. Farius. 	
• 

relu ; varié de noir et de ce dré. 	
• 

Lat., tom. 11, page 37, no 7. 
Geoffe, tom. 1, page 307, n° 2, PA. minime. 
De la grandeur du précédent; il est large # les étuis sont 

stries. 
Lyonnais. 

e 
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• 

Lettre ituarantertroigiime. 

1117111A11115. 

Forment les genres suivans : 

Rétrécie postérieurement, portée sur un col; massue des 
antennes de quatre articles 	  1.  

goil ei ( de Extrémité du ventre découverte; trompe élargie 
es 	Ir= vers le bout    . 2. 
I S 1 ei 
ce  I _Mil Extrenu'té du ventre cachée; trompe amincie ou 

timisiese de même grosseur 	 3  Anou. 

ÀnDLas I, A, dents. Olivier. 

Tête rétrécie postérieurement, portée sur un col ; massue des antennes de 
quatre articles. 

DU NOISETTIER; A. Cocii. 

Noir; élytres rouges, striées. 
Lat 	n° 1, t. 11, pag. 83. 
Geoff., tom. 1, no 11, pag. 273, le Samare téter-écorchée. 

Il a trois lignes de long. Les cuisses sont rouges. Les 
stries des élytres 'ont formées par des points. 

Lyonnais. Sur le noisettier, etc. 

Arrautst, Skiera. Linné. 	• 

Tête sessile; massue des antennes de trois articles; ventre carré; «frémit; 
découverte; trompe élargie vers le bout. 

I tri. eiro y rhipin cou. 

IL 	 20 
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1. A. LAQUE; Curculionoide 
Noir; corselet et élytres rouges. 
Lat, tom. 11, no 4, page 84. 
Geoff., tom. 1,n° 10, page 273, le Beanare Laque. 

EL a près de trois lignes de longueur. Les élytres eont des 
stries formées par des points, mais peu apparentes. 

Lyonnais. 

2. A. BA.CCRUS i  ad. Bacchus. 
Rouge cramoisi , avec une teinte d'un ►e doré; antennes? 

et extrémité de la trompe noires. 
Lat , tom. 11, page 85, n° 5. 
Olive, Rhynehite. Ent. tom. 5, pag. 20, no 27. 

Ce bel insecte est celui qui fait tant de mal la vigne 
Lyonnais. 

3. A. DU PEUPLIER ; 	Populi. 
Dessus du corps d un sert doré ; dessous d'un bleu io et; 

antennnes noires. 
Lat, tom. 11, page 86, no 6. 
Cette espèce n'a point le duvet qu'on remarque sur la 

précédente. 
Lyonnais. Sur le peuplier. 

4. à. A ÉTUIS ROUGES* dtd. cequatus. 
Bronzé , pubescent ; elytres romps. 
Lat., tom. 11, pag. 88, no 9. 
Les étuis ont des stries formées par des points. 
Lyonnais. • 

5. A. DE L'ALLIAI ; die 
D'un bleu violet, pubescent ; antennes noires. 
Lat., tom. 11, no 14, pag. 90. 
Geoff., tom. 1, page 271, no 5, le Samare bleu er pot 
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Les élytres ont des lignes formées par des points. 
Lyonnais. 

sone 
r
emuer  

Arroi 1  Apion. Herbst. 

Tète sessile; massue des antennes de trois articles i extrémité du ventre ca- 
chée; trompe amincie ou de même grosseur. 

1. A. DE LA VESCE ; .1. Craccœ. 
Pubescent, noir en dessus, ris en dessous. 
Lat., tom. 11, pag. 91 no 16. 
11 a une ligne de long. Les élytres ont des lignes enfone 

cées et ponctuées. 
Montagnes du Lyonnais. 

2. A. BLUET ;, Cyaneus. 
Noir, ponctué ; élytres striées, d'un noir violet. 
Lat , tom. 11, page 92, no 18. 
Geoff., tom. 1, pag. 2721  n° le Becmare alongé. 

11 a un peu plus d'une ligne de long. 
tin le trouve principalement sur les chardons. 

3. A. DU FROMENT ; Frumentarius. 
Pourpre ; yeux noirs. 
Lat" tom. 11, pag. 90, no 15. 
Dumer. Oxystomee  Die. des set. nat. , tom. 37, pag. 183. 

H a une ligne et demie de long. On le trouve dans les 
grains trop long-temps conservés. 

4. A. PucE; A. Maine. 
Noir, couvert d'un duvet cendré; élytres et pattes rousses. 

Etym. ezioç l  poire; Ià. cause de la forme de leur corps. 



NOTES. 

Lat., tom. 11, Paf;. 93, no 21- 
Geoft, tom. 1, page 272, no 9, k Rapiate puce. 

n'a pas une ligne de lona,. Les élytres sont striées. 
Lyonnais. 

Lettre fittuara tescitiquihnt 

Les amusent 
I 

Cette famille, dont près de 2000 espèces sont 6 immun, 
peut se réduire pour les indigènes aux genres suivant: 

. 	1 st  1  t a 	Antennes de neuf à dix articles . . I. Baunsucias. 
... 1S -id 
. 	

. 
2 ira ei. 	Antennes de douze articles . . . . 2. Iturchan. 

a 04 a• 
Cuisses postérieures renflées, propres à sabler . & Rasa 

Pieds postérieurs sauteurs . 	  4. Onan. 

Sillon de la trompe où sont ituérées les 
antennes , situé sous na, court ou 
oblique .. .. . . . . . IR 9 	 At 5. Canuasee 

Sillon presque droit ou remontant vers 
le mien de na. 	4Œrtarntem. 

Antennes de mue à douze articles. 
dont la masse n'est que de pattu. 7. lai. 

Dont le support est de 
8  1;01 	cinq . 	fi 14 41 * • 4. • 4 Crent 

te 	4« 8 
tacs, 	y. Dont k support est de six 

laide jambes usnées d'un 
 9  1 	crochet 	 99  Gama 

L'illustre Scatiminta, dans un ouvrage remarquable 1, fruit 

1  Cluvulionicium dispositif, thodica, nu prao cul sramsatia lima> 
mm Fart In ipi« 2 826, 
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de plus de douze ans de travail, a divisé cette famille en cent 
quatre-vingt-den genres, dont plusieurs renferment des espèces 
toutes étrangères à la France. Nous avons adopté les principales 
divisions de ce savant Entomologiste. 

tre 

Eascnvcàaa I  , enclurcerta. Olivier. 

Antennes droites de neuf à dix articles ; point de pattes propres à sauter. 

1- B. ALGÉRIEN; B. digirus. 
Cendré ; corselet épineux , sillonné ; élytres ornées de 

deux lignes élevées, terminées par des tubercules presque 
épineux. 

Lat, tom. 11, pag. 97. 

Près de Marseille. 

2. R. MujiQuit; B. Aftericatus. 
Cendré; corselet épineux, silloné ; élytres ornées de trois 

l de tubercules. 
Lat. , tom. 11, pag. 97. 

Languedoc. 

binait* 2, liltycerus. Balmat. 

Antennes droites de doute articles; point de pattes propres à sauter. 

L LATIROSTREif  L Latirostris. 
Noir, couvert d'un duvet jauntettre ; trompe déprimée. 
La,tom. 1 , pag. 125, Lire 28. 

• I Étyta. pectxbei 3, court; Képx;, corne. 
*yin. 'leen droit; Kiettçi corne. 

te 



I tira. étéPfieç bee d'oiseau. 
2  Értyrnii ôpxstnerhçe  sauteur. 
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Il a environ trois lignes de long. 
On le trouve dans TnItsitieur des tètes des chardons. 

2. L VERT L rirais 
"Pen; bords du corselet et des étuis jaunes. 
Lat., Brachyrhine, n° 4, tom. 11p page 169. 
Lyonnais. Sur les arbres fruitiers. 

RAltPliZ 1 , Itamplita. Chirale. 

Antennes droites; cuisses postérieures renflées, propres à saute. 

FLAVICOIME i R. eavicornis. 
Noir, ponctué ; base des antennes fauve ; é 	striées. 
Lat., tom. 11, page 94. 
11 a une ligne de long. Les antennes sontpresqne cone 

t'igues à leur base. 
Dans les bois. 

41
#41810enret  

Oftestan 2, Orcitestes. Ifiger. 

Antennes brisées; pieds postérieurs sauteurs. 

1. O. me L'AUNE; O. Amui. 

Noir, velu; corselet St élytres rougeâtres ces ra 
chargées de deux taches noires. 

Lat., Rhynchène, tom. 11, page 189 
Geoff., tome 1, page 286, k han: on suceur à taches noires. 

Lyonnais. 



NOTES. 	 311 

2, 0. DE L'OSIER ; O. Viminal:tas. 
Testacé ; yeux noirs, élytres striées. 
Lat, R., no 8 , tom. 11, pag. 1. 
Geoff., tom. 1, pag. 286, le Charans n sauteur brun. 
Sur le saule. 

singe.  

Casants*, Cumulé& Linné. 

Antennes brisées; point de pieds sauteurs; bec épais et court; sillon de la 
trompe où sont insérées les antennes, courbe ou oblique et situé sous licol 

Les espèces les plus riches de ce genre habitent rAmerique 
méridionale et surtout le Brésil. 

1. C. INCANE ; C. Incanus. 
Cendré; antennes rousses ; élytres striées. 
Geoff., tom. 1, pag. 282, le Charanson gris , strié et sans ailes. 
Lat., tom. 11, Brachyrhine, no 10, pag. 160. 
sil a près de quatre lignes de long. 
Lyonnais. 

2. C. Coton ; C. Colon. 
Brun; les bords du corselet et zut point blanc sur les 

étuis. 
Lat, tom. 11, pag. 127. 
Geoff., tom. 1, pag. 280, le Ch à deux points blancs. 
Les étuis sont striés. 
Lyonnais. 

3. C. DU SAPIN; C. Abietis. 
Noir; élytres chargées d'un duvet jaune et gris. 
Lat., tom. 11, pag. 140. 
Geoff. tom. 1. pag. 192, le C. tigré. 
Il a six lignes de long. Le corselet est chagriné. Les 

élytres ont de gros points enfoncés. 
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Montagnes du Lyonnais. 

4. C. DU PIN; C. Fini. 
D'un brun marron; orné de mouchetures e de raies transe 

verni jaundtres. 
Lat. , tom. 11, pag. 127. 
Montagnes du Lyonnah. 

-6. C. DE L'OSEILLE ; Ce 
Gris tacheté de brun • corselet orné de deux banda noie 

nitres. 
Lat, tom. 11 page 139. 
Lyonnais. 

6. C. GERMA tr, Gertnanus. 
Noir, luisant, pond ; bord postérie r corselet ornd 

de poils jauni:Ume 
Lat, no 55, tom. 11, pag. 142. 
Dans les. pâturages. 

7. C. NÉBULEUX; Ce Nébuiosus. 
Gris; étuis ornés de deux bandes transversales. 
Geoft tom 1, pag. 280, le C. à deus banda transe 

Il a. cinq lignes de long. 
Lyonnais. 

8. C. SULCIROSTRE; Sùicirostris. 
Cendré ; trompe à trois 

Geoffe, tom. 1, pag. 278,-  le C. à trompe sillonnée. 

Il a six lignes de longs 
Lyonnais' . Sur les arbres. 
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OTIOMETNQUE le  priority/wu& Germar.  
Antennes brisées; point de pieds sauteurs; bec épais et court; sillon presque 

droit ou remontant yen le milieu de l'oeil. 

I. O. DU POIRIER; O. Pyri. 

Bronzé luisant; dix stries sur chaque élytre; pattes auves. 
Lat., tom. 11, page 182. 
Geoff, y tom. 1, page 282, le C. à écailles vertes et pattes fauves. 

11 a trois lignes de long. 	 • 

Commun sur le poirier. 

2. O. OBLONG.; O. Oblongus. 
Noir, velu; antennes élytres et pattes fauves. 
Lat , tom. 11, pag. 184, Brachyrhine n° 109. 
Geoff. , tom. 1, pag. 294, le C. à étuis fauves. 

Il a trois lignes de long. 
Sur les plantes. 

3. O. TirotBRErtrx; O. Tenebnkosus. 
Noir, luisant; élytres réunies, striées. 
Lat., tom. 11, page 174 e  

Son corselet est c 

Lyonnais. 

4. 0. DE LÀ LIVÉCIIE 0: Ligustici. 
Con r é écailleux ; élytres chagrinées. 
Lat., tom. il pag. 178. 
&off., tom. 1, pag. 292, le Charanson à étuis réunis et chat,  

est 

I tym. tiniov petite oreille. êtiyxo bec. 
• 
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Il a six lignes de long. Ses cuisses sont épineuses. 
Lyonnais. 

• 

lao 

Lus,..Lia Fabricins. 

Antennes brisées, de 11 à 12 articles dont la masse n'est que de «paire; 
point de pieds sauteurs; bec cylindrique rarement plus court que le corselet 

1. L. PARAPLECT1QUE; L. Parapiecticus. 
Cylindrique, cendré; élytres terminées par deux pointes. 
Lat, tom. 11, pag. 110. 
Il a sept lignes de long. Les élytres ont des lignes formées 

par des points. 
Sa larve vit dans l'intérieur du Phellandrium aquatecton. 

2. L. DE LA JASE; L. Agen. 
Noir, parsemé de points cendrés, dont deux bien mar- 

qués à la base des étuis. 
Lat., tom. 11, pag. 124. 
Geoff., tom. 1, pag. 281, le Ch. tacheté des Mes de chardon. 
Il a trois à quatre lignes de long. Les jambes antérieures 

sont denticulées. Les écailles grises et pulvérulentes qui le 
couvrent disparaissent avec l'âge. 

Lyonnais. 
Les suivans sont tous des Rhynchènes de Fabrichis. 

3. L. EN CROI g L. Cruz. 
Noir ; deux points blancs à la base du corselet étuis , 

blancs à leur suture et chargés de points de même couleur. 
Lat., tom. 11, pag. 138; Ch., r 44. 
L'écusson est blanc le dessous du corps est couvert 

d'un duvet cendré. 
Lyonnais. 
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4. L. DE LA PATIENCE; L. Lapathi. 
Noir; corselet tuberculeux, blanc sur les côtés ; étuis 

blancs à leur extrémité. 
Lat., tom. I 1 e  C. 11° 53, pag. 141. 
Les pattes sont variées de noir et de blanc; les cuisses 

sont dentées et les étuis ont une bande transverse et 
quelques points blancs. 

Lyonnais. 

5. L. CINQ-POINTS; L. Quinquesrunctatzts. 
Brun, luisant; étuis blancs à leur suture et chargés de 

deux points de même couleur. 
Lat, tom. 11, page 143 , Ch. , no 56. 
Il a deux lignes de long. Le corselet a une ligne Manche 

dans son milieu. Les cuisses sont dentées. 
Lyonnais. 

6. L. DES NOISETTES; L. Nuctun. 
faundtre,nuancé de gris; trompe brune aussi longue que 

la moitié du corps. 
Lat., C. , no 73 , tom. 11, pag. 148. 
Geoff., tom. 1, pag. 296, le Ch. trompette. 

II a trois lignes de long. Sa larve ronge l'amande de la 
Noisette. 

Commun dans toute la France. 

7. L. DES CERISES; L. Cerasorum. 
cendré; tache transversale blanche à l'extrémité des étuis. 
Lai, tom. 11 pag. 149, Ch. , Tice 76. 
L'écusson est blanc. 
Lyonnais. 

8. L. DES BAIES; L. Dr arum. 
D'un jaune robe; élytres ornées de taches brunes. 
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Lat., tom. 11 pag. 149 , Ch., no 77. 
Geoff., tom. 1, pag. 296. k Ch. damier 

a deux lignes de long. 
On le trouve sur le prunier. 

9. L. AVARE ; ,..var. 
Brun; corselet orné d'une ligne clonide 

dune bande 
Lat., tom. 11 pag. 148, Ch." no 75. 

Lyonnais. 

10. L DES VERGERS ; L. Pomontm. 
Cendré soyeux; élytres ornées (tune tache oblique 

entourée par deux &meules noires. 
Lat. , tom. 11, pag. 150,. Ch. , no 79. 

Lyonnais. 

eau) 

; 'Ci: . 

Qua te  amuse Chirale. • 

Antennes brisées, de 7 à IO articles dont le support est de 5. Feintà 
sauteurs; bec cylindriques  rarement plus court que le corselet. 

Ci DE LÀ SCROPIIITLAIRE ; 	Scrophulividt ere 

Gris ; deux points noirs auprès de la saune. 
Lat. , tom. 	pag. 154. 
Geolt, tom. 1, pag. 298, le Ch. gris de k Stropiskire. 

• • 

Il a à1ebe deux lignes de long. 
Lyonnais. 

2. C. DU BOUILLON Aie 	Ferbasci. 

I Étyme amas 	ancien 	olivier. 

- 

• • 



2. C. A ANTENNES VELUES ; C. Barbicornis. 

I. trime Kérlerv appeler; &v p l'homme. Parceque leurs dégats appellent 
Tattentiou des hommes. 
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Brun; corselet cendré sur les côtés; une tache noire sur 
la suture des étuis. 

Lat., tom. 11, gag. 155. 
Geoff., tom. 1, gag. 297, le Ch. à losange de la Scrophulaire. 

Il a trois lignes de long. Les étuis ont des stries entre 
lesquelles sont des lignes élevées, noires, tachetées de points 

blancs. 
Lyonnais. 

3. C. DE LA CAMPANULE ; C. campant &v. 
'Voir, chargé poils gris; élytres striées. 
Lat., tom. 11, pag. 131. 
Dans le péricarpe d'une espèce de campanule. 
Lyonnais. 

tes etnkre 

Casson I, Calandra. Clairville. 

Antennes brisées de 7 à 10 articles dont le support est de 6 à 8; point de 
pieds sauteurs; bec cylindrique rarement plus court que le corselet. 

C. DU BLÉ; C. Granaria. 
Brune; corselet de la longueur des étuis. 
Lat , tom. 11, gag. 100. 
Geoff., tom. 1, gag. 285, le Ch. brun du bled. 

Elle a un peu plus d'une ligne de long. Cet insecte qui 
devient un fléau par la rapidité avec laquelle il se multi- 
plie, ronge la substance amilacée du grain. 

Toute la France. 
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Noir, mat; élytres ornées de lignes ponctuées. 
Lat y Ithine 2 tons. 11 pag. 103. 
Elle a une ligne et demie de long.  
Lyonnais. 

Latte tuaranteit. 

Ln BOSTRICZES. 

Forment deux genres principaux 

	

a À pénultième article bilobé. 		  I Sauna. 

A articles entiers • IF 	 • * 	  li • 	 2 BOITIMIL 

SCOVM x, Scolytus. &sq. 

Pénultième article des tarses bilobé. 

1. S. DESTRUCTEUR; S. Destructor. 
Noir ;front pubescent; élytres brunes, tronquées et arien 
Lat., toms 11, pag. 211. 
Geoff., tom. 1; pag. 310, pl. 5, f. 5 k 

a une ligne et demie de long. 
Sous les écorces. 

2. S. LIGNIPERDE; S. Lignipercla. 
Noirdtre, chargé de poils; les quatre jambes stérinres 

dentées. 

gtyrn. Exolikric, tortuosité; à causedes chemins tortue qu'ils prase 
tiquent dans les branches des arbres. 
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Lat., tom. 11, pag. 212. 
Les élytres sont striées. 
Montagnes du Lyonnais. 

3. S. TYPOGRAPHE; S. Typographas. 
Testacé, velu ; élytres striées, tronquées et dentées à l'ex- 

trémité. 
Lat., tom. 11, pag. 212. 
Dans les bois de pins des montagnes du Lyonnais. 

4. S. CALCOGRAPHE; S. Calcographus. 
Noir; élytres rousses tronquées et tridentées à l'extré- 

mité. 
Lat., tom. 11, pag. 212. 
Montagnes du Lyonnais. 

5. S. MICROGRAPHE. 
Ferrugineux ; élytres entières , velues à l'extrémité. 
Lat., tom. 11, pag. 213. 
Ses étuis sont pointillés. La couleur du corps est plus 

jaunâtre en dessus. 
Montagnes du Lyonnais. 

6. 5. OLEIPERDE; S. Okiperda. 
Brun velu; élytres testacées, striées; pattes fauves. 
Lai, tom. 11, pag.4216. 
la fait beaucoup de tort aux oliviers. 
Midi de la France. 

7. S. DE L'OLIVIER ; °ker. 
Gris, velu; antennes faines; massue en éventait 
Lat., Phloiotribe, tom. 11, pag. 221. 
Les pattes sont brunes. 
Midi de la France. 
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OPI Jea s 	leen 

Bostriehe, Ratkus. Geoffity. 

mes entiers. 

IL Car cylindrique. 

1. B. CAPUCIN ; B. Caputinta 
Noir; élytres et ventre ràugeititres. 
Lat., tom. il pag. 225. 
Geoff., tom. 1, pag. 302. 
Son corselet est bossu avec des points élevés 
Lyonnais.  
2. B. MURIQUÉ; Munkatas 
Corselet garni de poils, bossu; élytres armee. de deur 

dents vers leur sommet. 
Lat, tom. 11, pag. 225. 

3. B. DE DUFOUR; B. Diefourit 
Corselet bossu, raboteux ; élytres chargées de taches d'un 

gris soyeux. 	 e • 
Lamarck, tom. 4 >  pag. 340. 
Près de Fontainebleau. 

B. ce n dîme, aplati. 

4. B. TARItRE ; B. Terebrans. 
Brun; corselet bordé ; élytm ornées de stries aines. 
Lat., tom. 11, pag. 230, Cérylon, ne 6 
Sous l'écorce des arbres. 

5. B. ESCARBOT; B. Histeroides. 
D'un noir brillanta antennes et pieds rmt M ; 

sas rebords. 
Lat. tom. 11, page 280, Cérylon no 8. 	

e• 



NotrEs. 	 321 

Lyonnais. 

6. B. RESSERRÉ ; B. Contractile. 

Ferrugineux; corselet pointillé, sans rebords; élytres 

striées. 
Lat, tom. 11, pag. 232, Cér., n° 11. 

Lyonnais. 

C. Cor ovale, déprimé. 

7. B. DU BOLET; B. Bolet 

Brun; antennes et pieds testacés; étuis irrégulièrement 

enctuà• 
Lat, tom. 11, pag. 228, Cis., no 1. 

Dans les Bolets. Lyonnais. 

ffrall•-•• 

Lettre ituarante-otptünte. 

LES TIOGOIRTES. 

Se divisent ainsi: 

** Corselet séparé des étuis par un étranglement; 
mandibules saillantes  	 t. 

Corselet uni aux étuis; mandibules non saillantes. 2. 

Ovale ou oblongs mandibules simples. 	 3 

ras 

Ti000srrs. 

leCTE. 

?intorno& 

TROGOUTILI, Tregosifrs. Olivier. 

Carpe allongé, déprimé; corselet séparé des étuis par un étranglement;  
mandibulm saillantes. 

1. T. MibURITÂNIQUE; 	Maztritanica. 

ne 	 21 
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Noiriitre; élytres striées. 
Lat. tom., pag. 245. 
Geoff., tom. 1, pag. 64, la Cheterette brune. 

Dans les vieux bois. Lyonnais. 

est e teD 
2 	y tellee 

1 .Lotus. Pa Leiv, 

Corps allongé, déprimé;corse t uni aux étuis; ma fibules non 	tes. 

L. TRANSVERSAL ; L. Transverses. 
Testacé ; élytres plus pâles, striées. 

Latridie, tom. 11 , page 243. 
Son corselet est rebordé, avec un enfoncementtransver. 

sal postérieurement. 
Dans le bois mort. 

2. L. ENFONCÉ; L. Impressta. 
Brun; élytres pubescentes et pointillées. 
Lat. tom. 11, pag. 243. 
Le corselet a un enfoncement. 
Lyonnais. 

3. L. UNIDENTÉ; L. Unidentatus. 
Testacé; corselet armé tune dent de chaque tate. 
Lat., 	tom. 11, pag. 242. 
Les élytres sont pointillées. 
Lyonnais. 

4 L. OBLONG* Le Obiongus. 

lisse. 
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Brun, pubescent; corselet ayant un enfoncement dans le 

milieu; étuis striés. 
Lat., tom. 11, pag. 241. 
Geoff., tom. 1, pag. 103, le Dernieste levrier à stries. 

II n'a qu'une ligne de long. 
On le trouve dans le bois mort. 

5. L. RUGICOLLE ; L. 
Brun; corselet chargé de quatre lignes élevées. 
Lat., Bitome, tom. 11, pag. 241. 

Les élytres ont des stries ponctuées. 
Lyonnais. 

6. L. ALLONGÉ; L. Elongatas. 
Noir; antennes et pattes rousses; élytres chargées de 

quatre lignes élevées et d'une double rangée de points. 
Lat, Colydie, tom. 11, pag. 238. 

Le corselet est sillonné. 
Dans toute la France. Dans le vieux bois. 

me  penne 

MYCIBTOPEUGZ I Mycétophaps. Fabricius. 

Corps ovale ou oblong;  mandibules simples. 

I. M. QUADRIMICULÉ; M. Quadrimaculatus. 
Roux; corselet et élytres noirs, ces dernières ornées de 

deux taches ferrugineuses. 
Lat., tom. 11, pag. 247. 
Geoff., tom. 1, pag. 335, pl. 6, f. 2, ta Tritome. 

On le trouve dans les bolets. 

I Étym. MIALTO; mousse; irtioç mangeur. 
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2. M. BeASCIÉ e 	Bilasciatas. 
Noir; élytres ornées de deux bandes et d'un point ferra- 

gineux. 
Lamank, tom. 4 pag. 331. 
Dans les bolets. 

• 

(titre ettuanuttemistitihtte 

LES CVCIEJZS. 

A. Antennes plus tongan que le boire 

1 C. FLAVIPiDE; C. Fiavipa. 
Noir, antennes, bouche et pattes fauves. 
Lat., Melk«, tom. 11, pag. 257. 
Les antennes sont velues. Les élytres ont des stries pal> 

tuées et une ligne élevée prés des bords extérieurs. 	- 
Montagnes du Lyonnais. Sous les écorces. 
B. Antennes plus courtes que le cor. 

2. C. DÉPREvok; C Dépressus. 
Dessous du corps noir; dessus rouge. 
Lat., tom. 11 , pag. 255. 
Le corselet est sillonné et dentelé sur les bords. 
Montagnes du Lyonnais. 

3. C. %MITRE; C. Piceus. 
Noir, corselet lisse; élytres striées. 
Lat., tom. 11, pag. 256. 
Lyonnais. Dans les bois. 

4. C. UNIFASCIÉ • Unità.stiahzs. 
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Fauve; élytres ornées d'une tache noire; corselet marqué 
d'une ligne imprimée de chaque côté. 

Lat., tom. i 1 , page 256. 
Les yeux sont noirs. Les élytres ont de faibles stries. 
Lyonnais. Sous les écorces. 

fettrt $1lourante-neuvihne. 

LES CAPRICORNES. 

Se divisent de la manière suivante 

Courtes, grenues; corselet presque orbiculaire . . 1. SPOR DYLE. 

Corselet armé sur ses bords de dents tranchantes; 
antennes souvent en scie dans les mâles . . . 2. Paon. 

'a Corselet épineux, tuberculeux ou 
s 	inégal sur les côtés 	 3. aelLICORTra. 

g 	g 9 
I; Corselet sans épines sur les côtés; 

g 43 	E 	arrondi ou globuleux. . 	. 4. CIELLIDEL 

II En'  t in  .41 	Corselet sans épines ni tubercules = 	_,,a  ._ 
0 i 	--0 1,1  s 	sur es côtérs. . . . .** . «ei 	0 Tit 4's 	l 	5. Sarlson. 
'V 0 3.-;e: 8 ] me 

g I' 
2 b E Corselet épineux ou tuberculeux 

sur les côtés  • • lb   6. LIIEZ. 

SPoisorn SpotuiyiiA Fabricius. 

Antennes courtes, grenues; corselet presque orbiculaire. 

1. S. BUPRESTOÏDE ; Burrestoidts. 

titra. obscure. 
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Noir, ponctue; élytres ornées de deux lignes élevées. 
La, tom. 11, pag. 264. 
Son corps est cylindrique. 
Il n'est pas rare dans les bois de pins des montagnes 

du Lyonnais. 

era 

det
e 

Pilon I, Prieuse Fabricius. 

Antenne longues, sétacées; corselet armé sur les bords de dents trane 
chantes; antennes souvent en scie dans les miles 

1. P. TANDT-Emt ; 	Cor/arias*. 
Brun, corselet armé de trois épines. 
Lat, tom. 11, page 266. 
Geoff., tom. 1, pag. 198, pie 3, f. 5. 
li a près d'un pouce et demi de long. 
On le trouve assez communément dans le Lyonnais. 

2. P. SCABRICORNE; P. Scabricorms. 
Noiriltre; corselet unidenté; él tres chars de deus 

lignes élevées. 
Lat., tom. 11, page 266. 
Geoffe, tom. 1, page 210, la Lepture rouillée. 

Au moins aussi grand que le précédent. 
Lyonnais. 

3. P. ARTISAN; P. Faber. 
Noir; corselet chagriné unident é ; étuis pointil es terrées 

larentent. 
Lat, tom. 11, page 265. 

a vingt lignes de long. 
Lyonnais.  

Étym. irplov scie, à cause e la forme des aat 	de 



antiœluilt Certilltbits, Linné. 

Antennes longues, sétacées; corselet épineux, tuberculeux ou inégal; tète 
penchée en avant, mais non verticalement. 

1. C. MUSQUÉ C. Moschatus. 
D'un vert brillant, cuivreux ou bleuteltre ; dessous du 

corps bleu. 
Lat., tom. 11, pag. 284. 
Geoff., tom. 1 , pag. 203 , le C. il odeur de rose. 

H a un pouce de long. Ii a l'odeur de rose. 
Trèserare dans les montagnes du Lyonnais fréquent 

dans les plaines, sur les saules. 

2. C. ROSALIE; C. Sinus. 
Cendré ; une bande et quatre tacites sur les *fres. 
Lat. , tom. 11 , pag. 284. 
Geoff., tom. 1, pag. 202, pi. 3 , f. 6. 

Il a quinze lignes de long. 
Il habite les hautes montagnes. 

3. C. HISPIDE ; C. Ilispidas. 
Brun; élytres& cendrées à leur base, dentées à leur extré- 

mité. 
Lai, tom. 11, pag. 285. 
Geoif., tom. 1 , pag. 206 e  le C. à étais dentelés. 

Il n'a que trois lignes de long. Son corselet, outre l'épine 
latérale, a deux tubercules en dessus. 

Lyonnais. 

4. C. DE KOEIILER C. Kœhleri. 
Noir ; élytres rouges. 
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Lat , tom. 11, pag. 286. 
Gee: , tom. 1, pag. 204 , te C. rouge. 
fi a huit lignes de long. Son conelet a parfois une 

tache rouge de chaque côté. 
Lyonnais. 

5. C. IIÉRos; Heros. 
Noir; corselet raboteux ; antennes plus longues que le 

corps ; élsittrin munies d'une épine à leur sommet intérieur. 
La t , tom. 11, pag. 283. 
Geoff., tom. 1, pag. 200, te grand C. nous. 

a un pouce et demi de long. 
Lyonnais. 

6. Ge SAVETIER; a Cerdo. 
Noir; élytres sans épine .1 4„ corselet raboteux ; antennes 

kngen. 
Lat., tom. 11 pag. 283.  
Geoff., tom. 1, pag. 201, te pe il C. noir. 
n a dix lignes de long. 
Très-commun dans les montagnes du Lyonnais. 

eliteeteave  

Caletate 1  f p 	 Fabricins. 

eintennas sétacées corselet sans épines ammdil ou globuleux ; Ste pué& 
en avant. 

1. Go SANGUINE ; C. Sanguineum. 
Noire ; corselet et étuis rouges soyeux. 
Lat, tom. 11, pag. 288. 

I bpi. Kaloç belle tas& forme. 
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Geoft, tom. 1, pag. 220, la Lepture veloutée couleur de feu. 

Elle a six lignes de long. 
Lyonnais. 

2. C. PORTEFAIX; C. Bajdus. 
Brune; corselet déprimé, velu, orné de deux tubercules 

noirs et luisant. 
Lat, tom. 11, pag. 287. 
Geoft, tom. 1, pag. 218, la Lepture brune à corselet Iiitombol- 

dal. 
Commune dans le Lyonnais. 

3. C. TESTACÉE; C. TeStatell771. 
Testacée ; corselet tuberculé luisant; antennes brunes. 
Lat, tom. 11, pag. 289, 
Geoff., tom. 1, pag. 218, Lepture livide à corselet lisse. 

Elle a cinq lignes de long. 
Commune dans le Lyonnais. 

4. C. BLEUÂTRE; C. Fennicurn. 
Noire ; cuisses renflées, corselet et pattes fauves. 
Lat., ton 11, pag. 291. 
Geoft., tom. 1, pag. 219, la Lepture noire a corselet roug-atre. 

De même grandeur que la précédente. 

5. C. FÉMORALE; C. .Femoratum. 
Noire; cuisses renflées rouges. 
Lat., tom. 11, pag. 291. 
Montagnes du Lyonnais. Très-rare. 

6. C. LURIDE; C. Litridittn. 
Noire; élytres testacées; cuisses renflées. 
Lai, tom, 11, pag. 292. 
Lyonnais. 

7. C. CORDONNÉE ; C. Liciaturn. 



Abe  

NOTES 

Brune élytres ornées de deux bandes ondées et cendrést 
Lat., tom 11, page 293. 
Geo«, tom. 1, page 211, la Lepture à corselet rond et MM« 

jaunes. 

t 

	 Tout son corps a des taches formées par des poilsj'au" 
nâtres. 

Lyonnais. 

8. C. BEL ER C. Ariettes. 
Noire; antennes et pattes fauves ; is Vides fa 

sur les étuis; cuisses simples. 
Lat., tom. 	pag. 296. 
Geott, tom. 1, page 214, la Lepture a trois bandes dorées. 

La seconde bande est arquée comme les cornes d'un 

Lyonnais. 	 . 

9. C. ARQUÉE; C. eircuatum. 
Noire; antennes e pattes fauves, quatre bandes faunes 

sur les étais, cuisses refilées. 
Lat., tom. 11, page 296. 
Geoff., tom. 1, page 214, la Lepture aux crousans Vis.  
Les trois dernières bandes sont arquées vers la partie 

postérieure. 
Lyonnais. 

10. C. Du VERBASCUM i C. Fèrbasci. 
Noire, couverte d'un duvet jaune élytres ornées de ;rois 

bandes noires transverses. 
Lat. , tom. 11, page 298. 
Geoff., tom. 1, pag. 216, la Lepture jaune à bandes nains. 

Elle a quatre lignes de long. Les yeux et les antennes 
sont noirs. 

Lyonnais. 

• 
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11. C. QUATRE POINTS C. Quadriptinctatam. 
Noire, couverte d'un duvet jaune verddtre; élytres ornées 

chacune: de deux taches noires. 
Lat, tom. 11, pag. 298. 
Geoff., tom. 1, pag. 211, la Lepture velours jaune. 

Elle a cinq lignes de long. Le dessous du corps et les 
pattes sont d'un vert noirâtre. 

Lyonnais. Sur les fleurs. 

12. C. MYSTIQUE; C. Mysticum. 
Noire ; étuis rougeâtres à leur base et variés de noir et 

de blanc dans le reste de leur longueur. 
Lat., tom. 11, pag. 300. 
Geoff., tom. 1, pag. 217, la Lepture arlequine. 

Elle a cinq lignes de long. Les antennes sont blanches 
dans leur milieu. 

Lyonnais. Sur les fleurs. 	 • 

13. C. MARSEILLAISE; C. Massiliense. 
Noire; étuis ornés de trois bandes blanches, dont la pre- 

mière est arquée. 
Lat., tom. 11, pag. 301. 
Geoft, tom. 1, pag. 215. la Lepture à raies blanches. 

Elle a quatre lignes de long. Ses cuisses antérieures sont 
renflées. La poitrine a deux taches blanches de chaque 
côté ainsi que l'écusson. 

Sur les fleurs en ombelle. 
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I 

Sa perde I , Size  perde Fabricius., 

Antennes longues et sétacées; corselet sans épines sur les côtés; tête pen- 
chée verticalement. 

Ibos taos Saperdes sont des Lamies de M. Latreille. 

1. S. CARCEISRIAS; S. arc 	as 
d'un cendré jaunâtre, ponctué de noir# men  

de gris et de noir. 
Lat., tom. 11, pag. 274. 
Geoff., tom. 1, pag. 208, la Lepture chagrinée. 
il a un pouce de long. Son corselet a un sillon aeté 

dans son milieu. 
'gonflais. 	

• 

2. S. YEux DE PAON ; Curculionoides 
D'un cendré bleuâtre, avec quatre taches oculaires sur 

les étuis et le corselet 
Lat., tom. 11 pag. 270. 
Lyonnais. 

.S. Du PEuPLIER; Popubzea. 
Noirâtre ; quatre ou cinq ;oints jaunes sur chaque étuis 

et trois lignes de même couleur sur le corselet. 
Lat. r tom. 11, pag. 277. 
Geoff.,, tom. 1, pag. 211, la Lepture à corset rond et main 

jaunes. 
.11 a six lignes de long. Les antennes sont annelées de 

noir et de gris. 
Lyonnais. 

Étym. assez obscure comme celle de la plupart des noms créés par Falai- 

ehis Ittlrep8ilç nom d'un poisson dans Athénées 

4 
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4. S. CYLINDRIQUE ; Csendrica. 

Cylindrique , d'an noir bleuâtre tête et corselet légère- 

ment velus; étuis pointillés. 
Lat., tom. 11, pag. 279. 
Geoff., tom. 1, pag. 208, la Lepture ardoisée. 

Il a cinq lignes de long. Sa larve se nourrit de la moêlle 
des rameaux du poirier. 

Lyonnais. 

6. S. LinÉAIRE; S. Lineads. 

Noir, cylindrique; pattes roussâtres. 
Lat. , tom. 11, pag. 280. 
Lyonnais. Sur le noisettier. 

6. S. BOUTeBRULÉ; Prceusta. 

Noir; étuis jaunes et noirs à I extre'rnité. 
La, tom. 1 1 , pag. 281. 
Geoff., tom. 1, pag. 209, la Lepture noire à étuis jaunes. 

II n'a que deux lignes de long. 
Lyonnais. 

• 
	 rie  extere, 

Lais t , Zamia. Fabricius. 

Antennes sétacées; corselet épineux ou tuberculeux sur les côtés; tête pen- 
chée verticalement. 

1. L. TELTOR ; L. Textor. 

Brune chagrinée; antennes moyennes. 
Lat., tom. 11, pag. 268. 
Lyonnais. Dans les bois. 

loploe nom employé par Aristote, lib. 5, ce 5, pour désigner 
une espèce de poisson. 

1 
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20 L. CORDONNIÈRE ; L. Suffit 
Nuire, c rit é e ; avec des taches ireégulières fanes et 

cendrées ; écusson jaune. 

La, tom. 11, pag. 270. 
Lyonnais. 	•. 

3. L. FULIGINEUSE; L. Fuhenator. 
Noire ; étuis couvert d'un duvet cendré et r ruer de ban& 

blanches. 
La, tom. 11, pag. 272. 
Geoft , tom. 1, pag. 205, k Capricorne ovale cendré. 

Elle a six lignes de long. 
Lyonnais. 

4. Ll. PEDESTRE ; L. Pedestris. 
Noire, étuis bordés de blanc à textrémite ; patte: rou 

gedtres. 

La, tell. 11, pag. 271. 
Le premier article des antennes est fauve et sou corselet 

est souvent orné d'une ligne blanche. 

Lettre Citiquantihate 

SECTIŒSLES. 

À. erres tut-coluta. 

1. N. MAJEURE N. Major. 
Noire ; ibtres , antennes et pattes au t. 
Lat., tom. 1.1, pag. 302. 
Rare dans le Lyonnais. 
B. Étuis plus Drags, étranglés. 
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/ N. FAUVE; N. Rufa. 

Noire, un peu velue ; élytres terminées en aliène, fauves 

ainsi que les antennes 
Lat., tom. 11, pag. 304. 
Geoff., tom. 1, page 220, la Lepture à étuis étranglés. 

Elle a quatre lignes de long. Les côtés du ventre et les 

bords des anneaux sont colorés de jaune. 
Assez commune sur les fleurs. 

e 

Keita œinquante-unihnte 

• 

LES LEPTURES. 

Forment deux genres principaux • 

Épineux ou tuberculeux sur les côtés 	 

à Sans épines 	  

 

STENcon. 

Larrrax. 

 

OP 
ente. 

STMECOLIS 1  Steneconts. Geoffroy. 

Corselet épineux ou tuberculeux sur les côtés. 

1. S. INQUISITEUR ; S. Inquisilor. 

Couverte d'un duvet jaunâtre mélangé ; élytres ornées de 

deux bandes irréguleres testacées et chargées de deux lignes 

élevées. 
Lat., tom. 11, page 307. Lept. 2. 

	saimpuleal•Ma 	 

Étra. etendesipOç étroit. 
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Geoff., tom. 1, pag. 223, k S. noir, velouté de jaune 	• 

a sept lignes de long. Les antennes sont courtei* 

• 2. se. IPA SCIÉ ; S. Bijasciatus. 
Brun ; élytres ornées de deux taches faune, 

et chargées de trois lignes élevées. 
Lat. 3 ton). 11 pag. 307. Lept. 4. 
Geoff., tom. 1, pag. 222

,
, le S. lisse àbandes jaunes. 

Lyonnais. 

3. S. DU SAULE ; i. Salicis. 
Rougatre ; étuis d'un bleu presque noir. 
Lat., tom. 12, pag. 309. Lept. tes 

Geoff. , tom. 1, pag. 224, le S. rouge el alités violets 
• 

Ce bel insecte a neuf ît.dix lignes de long. 
Il est rare dans les montagnes du Lyonnais. 

Lenau Lepture rimés 

Corselet sans épines. 
1. L. MÉRIDIONALE L. Meridionalis. 
Noire; base des étuis et pattes testacées; genoux et tan« 

noirs. 
Lat., tom. 11, pag. 311. 
Elle est pubescente. 
Montagnes du Lyonnais. 

2. L. 1-11sTitz; L. Hastata. 
Noire; étuis rouges, ornée sur leur suture d'une 

triangulaire. 
Lat., tom. 11, pag. 312. 
Geoft, tom. 1, pag. 226 , le tencore bedeau. 
Assez co un dans les montagnes du Lyonnais. 
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3. L. MELANURE; L. Afelanura. 
Noire ; étuis rouges ou jaunâtres, avec la suture et tex- 

trémité noires. 
Lat , tom. 11, pag. 312. 
Geoffe, tom. 1, page 226, ni' et 3. 
Très-commune dans le Lyonnais. 

4. L. PORTE-CROIX; L4 Cruciata. 
Noire; élytres rouges avec une bande transverse et leur 

extrémité noires. 
Lat., tom. 11 epage 313. 
Sur les fleun. Lyonnais. 

5. L. TOMENTEUSE; L. Tomentosa. 
Noire; corselet hérissé de poils faunes ; élytres testacées, 

noires a l'extrémité. 
Lat., tom. 11, pag. 315. 
Lyonnais. 

6. L. EPE'RONNÉE l  L. Calcarata. 
Noire ; élytres faunes ornées de quatre bandes noires; 

antennes annelées de faune et de noir. 
Ut., tom. 11, pag. 316. 
Geoft, tom. 1, pag. 225 e  le Stencore jaune à bandes noires. 

Elle est très-commune près de Thizy. Sur les fleurs. 

7. L. COLLIER; L. Canaris. 
Noire; corselet et ventre rouges ; étuis d'un bleu presque 

noir. 
Lat, tome 11, pag. 319. 
Lyonnais. 

8. L. ÂTRE; L. Aura. 
Noire, légèrement pubescente. 
Lat., tom. 11, pag. 321. 
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Geoff., tom. 1, pag. 228, le &encore tout noir. 

Lyonnais. 

9. L. LIVIDE; L. 
Noire ; élytres testacées sans taches. 
Lat., tom. 11, pag. 322. 
Lyonnais. 

""----111111.••••••• 

Caire Cinquantesbnurant 

Las CL. 

Se partagent ainsi 

Egi /

Yeux sans échancrure; antennes fili 

Hérissé cl' Bines. 

te -Yeux érhancr; antennes grenues 	  

3.Bart 

2. Carnets. 

es 	 fonnes. . 1. DOITACIL 

• 

e er  

DONAC t 	nOttadas  Fa bri CM. 
• 

Corps sans épines; yeux sans échancrure ; antennes filiformes 

1. D. CIIÂSSIPÈDE; D. Crassipes. 
D'un vert bronzé en dessus ; corcelet tuberculd et sillonné 

dan son milieu; élytres striées; cuisses postérieures 
dentées. 

Lat., Lat., tom. 11 pag 344. 

r 

itym. ArwaCe  roseau; parce qu'id, vivent dans les lieux aquatiques. 
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Geoff., tom. 1 , pag. 229, le &encore doré. 

Près de Thizy, sur les plantes aquatiques. 

2. D. RUFIP*DE; D. ilepes. 

D'un bronzé obscur; antennes et pattes fauves. 
Lat., tom. 11, par 345. 

Les cuisses postérieures sont dentées. 
Lyonnais. 

3. D. DE LA SAGITTAIRE; D. Sagittariev. 

D'un vert doré ou cuivreux ; élytres striées et déprimées 

irrégulièrement. 
Lat., tom. 11, pag. 346. 

Le dessous du corps est couvert d'un duvet doré. 
Lyonnais. 

Gant, Crioceris. Geoffroy. 

Corps sans épines; yeux échancrés; antennes filiformes. 

1. C. DU LYS; C. Aferdigera. 

Noir ; corselet et étuis rouges. 
Lat., tom. 11, pag. 351. 
Geoff., tom. 1, pag. 239. 

Très-commun dans toute la France. 

2. C. DOUZE POINTS ; C. Duodecinz punctata. 
Rouge ; élytres ornées chacune de six points. 
Lat., tom. 11, pag. 351. 
Geoff., tom. 1, pag. 240, le C. rouge à points noirs. 

Très commun dans le Lyonnais sur l'asperge. 

3. C. DE L'ASPERGE; C Asparagi. 
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Bleu; corselet rouge orné de deux points noirs • étui. 
bleus avec des taches jaunes. 

Lat" tom.. 11 pag. 363. 
Geoft , tom. 1, page 241, le C. porte-croix 	asperge. 
Très-commun sur l'asperge. 

4. C. BLET' ; aC. Cyanella. 

Bleu i  ;jambes. et  tarses noirs. 
La, tom. 11, pag. 352. 
Geoff., tom. 1, pag. 243. 
Lyonnais. 

5. C. MÉLANOPE; C. Meianopa. 

Bleu; corselet et pattes rouges ; antennes et tite noires. 
Lat, tom. 11, pag. 353 
Lyonnais. 

sto enjeu  

Han Hispa. Linné. 

Coma hérissé d'épines. 

1. IL ÂTRE; lira. 
D'un noir pmfond. 
La, tom. 12, pag. 19. 
Geoff.„ tom. 1, pag. 243, le Criocère Matai:ne noire. 
11 n'a qu'une ligne et demie de longe 
On le trouve sur les graminée& 

2. H. TEsTsat; Testacea 
Testacé; antennes et épines noires. 
Lat., tom. 12, pag. 19. 
Lamarck, tom. 4, pag. 305. 
Rare dans le Lyonnais 

aniebenin- 
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1. C. VERTE; C. Firidis. 
Dessous du corps noir ; corselet et élytres verts ; pattes 

fauves; partie des cuisses noire. 
Lat , tom. 12, page 25. 
Geoft, tom. 1, pag. 312. 

Sur les chardons. 

2. C. EQUESTRE, .Equestris. 
Dessous du corps noir; dessus verd ; pattes et cuisses 

jauniitres. 
L a t., tom. 12, pag. 28. 

Commune sur la menthe. 

3. C. THORACIQUE ; Thoracica. 
Élytres vertes ; corselet brun ; pattes fauves. 
Lat., tom. 12, pag. 27. 
Geoffe, tom. 1, pag. 314, la C verte à corselet bran. 

Sur l'aune des prés. 

4. C. NOBLE; C. Mobilisa 
Fauve en dessus; élytres striées, ornées près de la suture 

d'une bande d'or. 
Lat., tom. 12, pag. 32. 
Geoff., tom. 1, page 314 la C. bandes d'or. 

Sur diverses plantes. 

5. C. PANACHIkE; C. Faria. 
in:enfles et pattes noires ; élytres rotwedlres tachetées 

de noir. 
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Lat:, tom. 12, pat,. 28. 
Geoft, tom. 1, pag. 314. 

La couleur des étuis varie avec rafle; les premiers jours 
après leur développement ils sont verts. 

Lyonnais. 

Lettre einquantesquatrihne 

LES CURYSOMÈLES. 

.0 	IEn scie ou pectinées d'un côté 	 i Ctsnaa. 

ft • 	'Tète inclinée verticalement; corselet très-hom- o .4fs 	hé, cachant presqu'entièrement la tète . a 2. Gamma'. 

J 
il 1 	

yis Tète droite ou avancée; corselet transverse ne 
cachant qu'une partie de la tète . . . . . 3. Cnaysourka, 

ê fi* à ;:1* Point de pattes propres à sauter . . • . 	4. Gala 11911S. 
itit *Lea  .21,1  

Pattes propres à sauter  	5. Mea 

rmitine. $ 

C . cana 1,  Clythm. Leicharting. 

Antennes écartées à leur insertion, eu scie ou pectinées d'un côté. 

1. C. TRIDENTÉE ; 	Itridentata. 

D'un noir bleucitre ; élytres avescente ; pattes antérieures 

trèselongues 
Lat, tom. 11, pag. 356. 

itym. incertaine. 

k 
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Dans les bois, sur le chêne. 

2. C. LONGIMANE ; C. Longimana. 
D'un vert bronzé; élytres testacées avec un point noir à 

leur base ; pattes antérieures très-longues. 
Lat., tom. 11, page 357. 
Geoff., tom. 1 , page 196, la Melolonte lisette. 

Lyonnais. 

3. C. ROUGELTRE; C. Rubra. 
Noire; corselet et élytres rouges, le premier avec une 

tache, les secondes avec deux taches noires. 

Lat, tom. 11, page 359. 
of e, tom. 1, page 196, la Melolonte quadrille à corselet 

rouge. 

Lyonnais. 

4. C. INDIGO; C. Cyanea. 
Bleue ; corselet et pieds rouges; tarses et base des cuisses 

noirs. 
Lat., tom. 11, pag. 360. 
Geai:, tom. 1, page 197, la Melolonte bluette. 

5. C. QUADR1PONCTUÉE ; C. Quadripunctata. 
Noire ; étuis rouges, ornés chacun de deux points noirs. 
Lat., tom. 11, pag. 358. 
Geoff., tome 1, pag. 196, la ,,dolente quadrille à cors »let noir. 

Lyonnais. 

Gatnovat 1;  Cryptocephalta. Geoffroy. 

Antennes simples écartées à leur insertion ; tète inclinée verticalement ; 
corselet très-bombé cachant presqu'entièrement la tète. 

Étym.. zpinverùiii; 7  cachée; zspotkh 7  tête. 
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1. C. SOYEUX C. &rimas. 
Pointillé , d'un vert doré ; antennes et ye 
Lat., tom. 11, pag. 362. 
Geoft„ tom. 1, gag. 233, le Velours yen. 
Conunim sur les fleurs 

ours. 

2. G. &PONCTUÉ; C. Bipunctatzts. 
Noir; élytres rouges, ornées chacune de deux points noirs. 
Lat, tom. 11, pag. 384. 
Geoft, tom. 1, page 235, te G. rouge à deux points 	s strié. 
Sur les arbres. 

3, G. DE LÀ VIGNE C. Pritii. 
Noir; élytres rouges. 
Lat, tom. 11, gag. 374, Eumolge no 4. 
Geoft, tom. 1, pag. 233. 
La larve de cet insecte fait beaucoup de ton à la vigne. 

4. G. BRILLANT ; Nitens. 
Bleu gant; élytres striées; bouche base des antennes 

et pattes jaunes. 
Lat, tom. 11, pag. 367. 
Geoff., tom. pag. 236 te G. bleu â points. 
Sur le noisettir. 

6. G. DE MORÉE C. Monet 
Noir ; orné de deux taches jaunes sur chaque étui. 
Lat, tom. 11, pag. 367. 
Geoff., tom. 1, pag. 234, le G deux taches jaunes 
Sur diverses plantes. 

6. G. DU PIN; C. Périt 	 • 

Testacé; antennes bnams. 
Ut., tom. 11, gag. 371. 
Dans les bois de pins des montagnes du Lyonnais. • 
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7. G. PRÉCIEUX ; C. Pretiosus. 
D'un bleu violet luisant. 
Lat., tom. Il , page 374. 
Geoff., tom. 1, pag. 232, k G. bleu de l'aune? 
Lyonnais. Dans les lieux. secs. 

.9 en efre-aenetr. 

4 
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CORIFSOlitiktit Chmomela. Linné. 

Antennes simples, écartées à leur insertion ; tête droite ou avancée; cor- 
selet transverse, ne cachant qu'une partie de la tête. 

1. C. TÉNÉBRION; C. Tenebricosa. 
Noire, aptère; antennes et pattes violettes. 
Lat., tom. 11, pag. 376. 
Geai:, tom. 1, pag. 265, la Ce à un seul étui. 

Lyonnais. 

2. C. DU GRAMEN; C. Grarninis. 
D'un vert bleuâtre, brillant; élytres légèrement ponctuées. 
Lat., tom. 11, page 378. 
Geoft , tom. 1, pag. 260, le grand Prertubleu, 

Commune dans lé Lyonnais. 

3. C. FASTUEUSE; C. Fastuosa. 
D'un vert doré ou bronzé brillant; suture bleue et une 

bande paralelle de même couleur sur les étuis. 
Lat, tom. 11, page 384. 
Geoft, tom. 1. pag. 261, le petit rertubieu. 

Sur les bleds. Lyonnais. 

4. C. HOMOPTÈRE; C. . ornoptera. 
D'un noir violet; pattes et ailes rouges. 
Lat, tom. 1 I, , page 379. 
Commune dans le Lyonnais. 

6. C. DU PEUPLIER; C. Populi. 
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D'un bleu verdeitre; élytres rouges. 
La., tom. 11, pag. 380. 
Geoff, , tome 1, page 256, la grande C. rouge à corselet bleu. 

Commune près d'Amplepuis sur les bords du Itheins • 
sa larve fait transsuder de son corps une huile empestée, 
lorsqu'on cherche à l'inquiéter. 

6. C. LISSE; C. Polita. 
Dessous du corps d'un vert obscur; tete et corselet dort; 

élytres d'un brun jauniitre. 
Lat, tom. 11 , pag. 380. 
Geoff., tom. 1, pag. 257., t C. rouge corselet doré. 

Lyonnais. Sur le saule. 

7. C. LumDE; C. Lurida. 
Noire; élytres rouges , striges plis del autan. 
Lat., tom. 11, pag. 381.  
Geoff., tom. 1 ., pa-g. 258, la C. muge à corselet noir. 

Lyonnais. 

8. C. DU POLIGONUM; Ca Painoni. 
D'un bleu verde-titre i  corselet et pattes rouges. 
Lat., tom. 11, page 383. 
Geoff., tom. 1, pag. 263 la C «te à corselet mue. 

Lyonnais. 

9. C. CÉRÉALE ; Cerealis. 
Dorée; ornée de trois bandes bleues nue le corselet et cinq 

sur les élytres. 
Lat, tom. 11,. pag. 383. 
Geoff., tom. 1, pag. 262, t' Arlequin dorée  

Sur le genêt. Elle n'est pas très-rare clans les montagnes 

du Lyonnais. 

10. C. AmÉRICAI E C. Americana. 
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D'un vert bronzé ; élytres ornées de cinq stries rouges. 

Lat., tom. 11, pag. 384. 
Geoffe, tom. 1, pag. 262, la C à galons. 

Ses ailes sont rouges. 

Sur les plantes labiées. 

C. SANGUINOLENTE; C. Sanguinolénta. 
Noire ; élytres chagrinées, ornées d'une bordure épaisse, 

rouge. 
Lat., tom. 11, pag. 385. 
Geoft, tom. 1, pag. 259, la C. noire t bordure rouge. 

Dans les champs du Lyonnais. 

12. C. MARGINELLE; C. Marginella. 
D'un vert bronzé ; corselet et étuis bordés de jaune. 

Lat.,,tom. 11, pag. 286. 

Sur les renoncules. 

13. C. DU CRESSON; C. Annoracias. 
Noire en dessous; violette en dessus ; base des antennes 

muge. 
Lat.„ tom. 11, pag. 389. 

Sur le plantain, le cresson, etc. 

14. C. DU BOULEAU; C. Beide. 
Ronde; noire en dessous; bleue en dessus, avec des ran- 

gées de points sur les étuis. 
Lat., tom. 11, pag. 389. 
Geoffe, tom. 1, pag. 264. C bleue du saule. 

Lyonnais. 

1 51. Ce VERDELETTE i  C 

D'un vert doré luisant; ventre noir en dessus. 
Lat, tom. 11, pag. 391. 
Geoffe, tom. 1, pag. 261, la C. dorée. 

Lyonnais. 
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Gstiaugua I Gaies a. Geoffroy..  

Antennes rapprochées k leur insertio • point de pattes propres Ji sauter. 

I. G. DE Li TANAISIE, G. Tanaced. 
Noire; ornée de points élevés sur les étuis. 
Lat, tom. 11, page 397. 
Geoffe, tom. 1, page 252, la G. brunette. 

Lyonnais. 

2. G. DE L'AUNE° G. Alni. 
Violette en dessus; antennes et dessous noirs 
Le, tont il, page 398. 

Trèsecommune sur l'aune. 

3. G. DU NtifUPIIIR ; G. Nymphece. 
Brune, pubescente; bord extérieur des étuis proérnment, 

jaunâtre ; téte, corselet et pattes variés de noir et de jaune. 
Lat, tom. 11, page 398. 
Geoffe, tome 1, page 254, la G. aquatique. 

Commune dans le Lyonnais. Sur le nénuphar. 

4. G. DE L'ORME; G. Calmariensis. 
D'un jaune cendré; élytres ornées de deux bard noires, 

Pune à la base, l'autre au bord externe. 
Lat,, ton 	page 398. 
Geoff., tom. 1, page 253. 
Lyonnais. 

I Étira. inconnue. 
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MTISE ,Alik4, Geoffroy. 

Antennes rapprochée à leur insertion; pattes propres à sauter. 
• 	

1. A. NITIDULE; A. Ritiduia. 
The et corselet dorés; élytres bleues ou vertes striées; 

base des antennes et pattes rousses. 
Lat., tom. 12, page 7. 
Geoff., tom. 1, page 249, l'A. rubis. 

Elle se trouve sur le saule. 

2. A.. TESTACÉE ; moi. Testacea. 
Fauve; yeux noirs. 
Lat , tom. 12, page 10. 
Geoff., tom. 1, page 250, tietfauve sans stries. 
Lyonnais. 

3. A. A PATTES FAUVES A Fulvie:. 
D'un noir bleuâtre; base des antennes, tête, corselet et 

pattes fauves. 
Lat., tom. 12 $  pag. 10. 
Geoffe, tom. 1, page 245, l'AI de la a ries 

Sur les plantes malvacées. 

4. A. DU CHOU ; A. Brassicce. 
Noire; élytres jaunes, bordées de noir. 
Lat., tom. 12, page 14. 
Geoffe, tom. 1, page 248, l'At. à bordure noire. 

Lyonnais. 

5. A. POTAGE ; 	Oleracea. 

Êtym. 	sauteur. 
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Dun bleu vert-fere; élytres finement 4onctuées; antennes, 
jambes et tarses noirs. 

Lat., tom. 12, pag. 14. 
Geoff., tom. 1, pag. 245, m. bleue. 
Dans les jardins.  
6. 	DES Bois; Nemorum. 
Noire; él, tres ornées d'une bande longitudinale jaune. 
Lat., tom. 12, pag. 13. 
Geoft, tom. 1, page 247, m. bandes jaunes. 
Dans les jardins. 

Lettre Cinquante-cinquihne 

LES natacars. 

Forment trois genres 
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t  istï . § • e 	angles aigus. . • . . . ti * • 	 t • • 2* Pett.“111/. 

Entiers; corps presque globuleux . • • * • I • • • • d s 3s Sonnons 

e s.. 
TRITOWIL t, Triton:te. Fabricius. 

Tarses à Pénultième article bifide; jambes triangulaires; co 	pointe. 

I. T. NIGRIPENNEt Nigripozna. 

I Étym. tetT4 s.  trois; Topaz, section. 
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D'un rouge luisant ; poitrine et élytres noires. 
Lat., tom. 12, pag. 39. 

Les élytres ont des stries formées par des points. Elle 

vole le soir. 

On la trouve sur les arbres. 

Lette. 

PUALSCRE, Phalacrus. Paylkull. • 

Tarses à pénultième article bifide; jambes non élargies en triangles; corse- 
let ayant des angles aigus, 

1. P. BICOLOR ; P. Bkoksr. 
Noir; un point rouge à (extrémité de chaque élytre. 
La, tom. 12, pag. 43. 
Geoff., tom. 1, pag. 308 , tdinthribe à deux points rouges au 

bout des étuis. 

Sur les fleurs. 

2. P. PÉDICULAIRE P. Pedicularis. 
Noir, sans tacites. 
Lamarck, tom. 4, pag. 291. 

Sur les fleurs. 

AGATKIDZE t, Agathidium. Miser. 

Tarses entiers; corps presque globuleux. 

1. A. NIGRIPENNE; 	Nigripenna. 
corselet rouge; étuis et ventre noirs. 

g Étym. îyrifild ; petite reloue; parce que leur corps est presque 
globuleux. 
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La, tom. 10, pag. 319. 
Lamarck, tom. 4, pag. 332. 
Sur les troncs cariés. 

tette: œinquantrierihnt 

LES œ011:143111111• 

1. E. ÉCARLATE E. Coccineus. 
Noir; iélytres et corselet muges, ornés., ln Frani:ires 

chacune de deux taches, et le second d'un point noir 
Lat, tom. 12, pag, 77. 
Sous les écorces. 
2. E. Ssits nais E Immacutalus 
Brun, brillant, sans taches; antennes et pieds m 
Lat., tom. 12, pag. 78, dit des Lycoperdons. 
Lamarck, Lycoperdine, tom. 4, pag. 278. 
Dans les champignons. 

0 

4 

• 

tette titiquatittinpr 

LES COCCOUILUDL 

1. C. BISaBIPUSTULÉE; ilisabiptestirdata. 
Noire , pubescente; deux points rouges sur chaque élytre. 
Lat., tom. 12, pag. 52. 
off., tom. 1, page 332 la C. velue à points. 
Sur les fleurs. 

t 



NOTES. 	 353 

2. C. FRONTALE C Frontaiit. 
Noire, pubescente; une tache à chaque élytre. 
La, tom. 12, pag. 63. 
Geoff., tom. 1, pag. 233, la C. velue à bande interrompue. 

Sous les écorces ou sur les feuilles couvertes de puce- 
rons. 

3. C. CHANGEANTE ; Mutabilit. 

Corselet orné de jaune dans son milieu et sur ses bords ; 
étuis rouges, marqués d'un point scutellaire et de pbuieurs 
autres dont le nombre varie de deux à douze. 

Lat., tom 12, pag. 56. 
Geoff. e tom. j p n° 5 et 6. 
Sur divers arbres. 

4. C. A DIX-NEUF POINTS ; C Novent clecen punc- 
tata. 

Jaune ou rose ; six points noirs sur le corselet, dizeneuf sur 
les étuis. 

Lat., tom. 12, pag. 57. 
Geoff., tom. 1, pag. 325. 
Assez rare. 

5. C. SEPT POINTS; C. Septem punctata. 
Corselet fauve orné sur ses cédés d'une tache blanche 

étuis rougedtres marqués de sept points noirs. 
Lat., tom. 12, pag. 62. 
Geoff., tom. 1, pag. 321, n° 3. 
Elle se trouve partout. 

6. C. A DOUZE POINTS C. Duodecint punctata. 
Jaune ; corselet punctué de noir ; élytres ornées d'une sue 

Sure noire et de plusieurs points dont quelque:ruas sont 
réait 

fis 	 23 
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Lat., tom. 12, pag. 71. 
Geoff., tome 1, pag. 329. la C. jaune à suture. 

Lyonnais. Sur les haies. 

7. C ONZE  TACHES; C. Undecim maadata. 
Corselet sans taches ; étuis chargés de onze points noirs.  

Lat., tom. 12, page 72. 
Geoff., tom. 1, pag. 325, n° 9. 

Lyonnais. Sur les haies. .  

8. C. LATÉRALE; C. Lateralis. 
Noire , luisante ; *Sté, du corselet rouget et un point de 

mime couleur au milieu de chaque étui. 
La, tom. 12, pag. 74. 

Lyonnais. Sur les fleurs. 

9. Cs QUADRI-PUSTULÉE ; C. Quadripustulata. 
Noire ; élytres ornées chacune de deux taches rouges 

dont la première lunulée. 
Lat., tome 12, page 74. 
Geoffe, tom. 1, pue.  333, la C. tortue quatre ponts rouges. 

Lyonnais. Sur diverses plantes. 

Lettre Cinquante-buitihnt. 

188 PlegLAPM 

1. P. CHENUE 1.t . Chennium. 
Châtain; tête tubemulée. 

Lamarck, tom. 4, pag. 275. 
Lyonnais. Rare. 

Ibo 

• 
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2. P. SANGUIN; P. Sanguinetts. 
Brun ; élytres rouges, comme plissées à leur base. 
Lat., tom. 12, pag. 80. 

Sur les plantes, près des lieux aquatiques. 

.....10Mtwri. 

SECOND ORDRE. 

filet Cinquane-ettuviiitte. 

LESJORTICULES. 

1. F. AURICULAIRE; F. dluf  ricularia. 
Antennes de treize à quatorze articles. 
Lat., tom. 12, pag. 90. 
Ceoff., tom. 1, page 374. 

Très-commun sous les pierres et sous les écorces. 

2. F. GIGANTESQUE ; Fe Gigantea. 

Antennes de pris de trente articles. 
Lat., tom. 12, pa. 90. 

Midi de la France. 

3. F. NAIN; F. Minor. 
Antennes de dix à douze articles. 
Lat., tom. 12, pag. 91. 
Ceoff., tom. 1, page 376. 

On le trouve dans le sable humide, surtout au printemps. 
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Let re eittantiMe. 

LES BLATTES» 

1. 11. DES CUISINES; B. Orientatis. 
Brune; élytres raccourcies marquées d'un sillon ovale. 
Lat. 3  tom 12, page 96. 
Geoff., tom. 1, pag. 180. 
Trop commune dans certain« maisons. Elle est nec  

1 

turne. 

2. B. LAPONE; B. Laponica. 
Sauna" tre; élytres tachetées de noir. 
Lat., tom. 12, page 96. 
Geoffe„ tom. 1, page 381. 

Elle ronge les provisions des lapons; on la trouve en 
France dans les bois et les boulangeries. 

3. B. KAICERLACK; Kakerladt  
Ferrugineuse ; corselet blanc par &ware. 
Lat, tom. 12, page 96. 
Geoffe, tome 1, page 381. 

Cet insecte a été apporté par des vaisseau du nouveau 
monde où il est un fléau. 

4. B. PALE; B. Pailleta. 
Jaunâtre; des petites bandes n ►tires la 	cht 
Lat. tom. s12 pag. 
Dans les bois. Commune près de Thizy. 
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fettrt Zoirante-unremt. 

LES MANTES. 

IL Pieds antérieurs propres à saisir la proie , hanches longues. 

1. M. RELIGIEUSE; M. Rdigiosa. 

Élytres vertes aussi longues que le corps, sans taches ; 

ailes hyalines. 
Lat, tom. 12, pag. 109. 
Geoff., tom. 1, pag. 399. 

Inconnue dans les montagnes du Beaujolais. 

2. M. PRiCIIEUSE ; M. Oratorio. 

Élytres vertes, plus courtes que le corps; ailes ornées 
d'une tache noirâtre. 

Lat. , tom. 12, pag. 110. 

Midi de la France. 
B. Pieds antbielas incapables de saisir la proie ; hancher connes. 

3. M. DE Rossi ; 	Bossii. 

corps aptère, perd ou centiré. 
Lat, Phasme, tom. 12, pag. 104. 

Midi de la France. 
- 	eisier-- 

Mire egiranttnisturrentes 

LES GRILL ES. 
• 

Se subdivisent ainsi 
1 	Ë...  Antennes sétacées ; tarses postérieurs non tridie 
...5 I  getSs 	 j  CouareLekeis. 

g 	II Antennes filiformes ; tarses postérieurs tridigités . 2. Taiuscryi.E. 

1  Non fouisseurs; antennes sétacées. 3 Gatm.os. 
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Couartuàaz 1, Gryllotales Latreille. 

Pieds antérieun fouisseurs; antennes sétacées ; tans postirieures non tria 
digités. 

1. C. COMMUNE ; G. Faisans. 
Iambes antérieures quadridentées; él, r tres de la longueur 

de la moitié de l'abdomen. 
Lat, tom. 12, pag. 122. 
Geoff. „ tom. 1, pas. 387, p1.8, f. 1. 

Dans les jardins. Rare dans les montagnes du Lyonnais. 

g  eit
it
ennta  

Tarnsorsrat 2,  Tridarlyikent Olivier. 

Pieds antérieurs fouisseurs, tarses postkrieun height. 

I. T. ParrAcnÊ; i. Pran'egatas. 
Noir mélangé de points jaunâtres. 
Lamarck, tom. 4, pag. 258. 

On le trouve sur les bords du Rhône, près de Lyon. 
M. Foudras dans un mémoire agréable et savant, a d 
crit cet insecte et donné l'histoire ds ses moeurs curieuses. 

I *pue aryllas , Grillon; Tale, Taupe. 

2 tri. ter2Citililin à trois doigts. 

• 

j 
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GRILLON, Glyllus. Linné. 

Pieds non fouisseurs; antennes sétacées. 

1. G. DES CHAMPS ; G. Campestris. 
Noir ; ailes plus courtes que les étuis corselet ayant 

quelques impressions. 
Lat, tom. 12, pag. 124. 
Geoff., tom. 1, page 389. 
Dans les prés. Il périt ►  dix degrés de froid. 

2. G. DOMESTIQUE; G. Dornesticus. 
Jaunâtre; ailes plus longues que les étuis, prolongées 

en lanières. 
Lat, tom. 12, pag. 123.  
Il se tient dans des trous, près des fours et des che- 

minées principalement chez les boulangers. 

feu Zoirenteetteieiitnt. 

LES SAUTERELLES. 

1. S. A COUTELAS ; S. Firidissinza. 
Élytres vertes plus longues que le ver re ; tarière de 

la femelle, droite, de la longueur du corps. 
Lat. tome 12, page 130. 
Geoff., tom. 1, page 398, pl. 8, f. 3. 

• 
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Tesecommune en France. 

So A SABRE ; L. rernscivora. 
Étuis de la longueur du ventre, ver, i, t het e bru; 

• tarière courbe. 
Lat., tom. 12, pag. 130. 
Geoff„ tom. 1, pag. 397. 

Très-commune dans le Lyonnais. 

3. S. PORTE-SELLE ; L. Ephippiger. 
Élytres trêsecèrtes , voguées croisées et mues en pars 

tic sous le renflement du corselet ; ventre perd en dama e  
noir titre en dessus ; tarière presque droite. 

Lat., tom. 12, pag. 13$. 
Très-commune en automne sur le genêt, dans les 

montagnes du Lyonnais. 

••••milimealliammimme 

e Oginnteptittatrihnts 

LEI CRIQUETS. 

Forment plusieurs genres princi ►ux, qui se recoud- 
naissent aux caractères suivans 

Antennes filiforrnei téte non miimisinte 	Catinat 

Antennes ensiformes; Mte prolongée en 'limpide, qui 
a. 	porto à sou some les yeux et tes menses 	Usa& 

Aussi kern, au moins, que le ventre. . 	; 	t Som. 



s• 

1 

4 
è 

4 

Catertle atirlitilt Geoffroy. 

Corselet non prolongé; antennes filiformes; tête non proéminente. 

1. C. ÉMIGRANT; A. Migratorium. 
Élytres brunes tachetées de noir; jambes postérieures 

rousses ; mandibules bleues. 
Lat., tom. 12, pag. 150. 

Dans plusieurs parties de la France. 

2. C. BLEUÂTRE ; d . Cœrulescens. 
Ailes d'un verd d'eau, ornées dune bande noire. 
Lat., tom. 12 , pag. 155. 
Geoff., tom. 1, pag. 392, n°  2, le C. à alles bien es et noires. 

Très-commun dans les montagnes du Lyonnais. 

2. C. STRIDULE; 4. Stridulant. 
deles rouges, noires à leur extrémité. 
Lat., tom. 12 , pag. 151. 
Geoft, toms 1, pag. 393, n° 3, le C. à ailes ronges. 

Commun dans les montagnes du Lyonnais. 

3. C. ENSANGLANTÉ; Ai Grossum. 
Ailes d'un jaune ventre, claires à leur base et ondes 

de nervures obscures à leur extrémité; jambes postérieures 
jaunes. 

Lat., tom. 12, pag. 155. 

Assez commun dans plusieurs provinces de France. 
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Tauntat Dures. Fahricius. 

Tète pro 	e en pyramide qui porte â son sommet les yens et lm antennes 
uniformes. 

1. T. GRAND NEZ; T. Nasillas. 
Fent ailes hyalines d'un verd jauneltre àleurba4e. 
Lat., tom. 12, pag. 147. 

Midi de la France. 

• 

stem 2, &ana. Lamarck. 

Corselet aussi long au moins que le ventre. 

1. A. BIPONCTUÉ ; 	Bipunctata. 
Corselet prolongé postérieurement de la longueur du 

ventre. 
Lat., Thrixe  tom. 12,  pag. 164. 
Geoff., tom. 1, pag. 394, n° 5, le Criquet à 

Lyonnais. 

2. A. SUBULÉ; A. Subulata 
Corselet prolongé y plus long que le venta. 
Lat., tom. 12, pag. 164. 
Geoff., tom. 1, pag. 395, k Criquet à corselet alloue. 

Lyonnais. 

IÉpi. 

2  Étirai drXisreng nom employé par Aristote liv. 
per une espèce de dee. 

eh. 30. pour d+ i- 
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faut egirante-tinceintre 

LES PEILUSES• 

On a formé de cette famille très-nombreuse un grand 
nombre de genres, qui peuvent se réduire aux suivans 

0 

g 

:e; 
g 
g 

Écusson prolongé , couvrant les élytres 
et les ailes 	  I. 

Écusson triangulaire, peu développé 	 2. 

4  ka Souvent renflées à leur extrémité; bords 
du ventre élargis et souvent relevés . 3. 

ta• 

Presque en soie; bords du ventre non 
a 	élargis. 	 4  

rète, comme portée sur un col. . 6. 

Tête non portée sur un col; pattes anté- 
Sures courtes destinées à saisir la 

	

proie 	  6. 

SCUTZLItt. 

PEITTATOSt s. 
••• 

Coxilt. 

LTGil. 

RiDUVE. 

PLO"iiRE. 

7 PUNAISE. 

. 9. ACANT HIE. 

Nuls; pieds postérieurs écartés it leur base. . 	. 10. Hynaostkrax. 

enfle 
&muta 2, Scutellen2. Lamarck. 

Bec de quatre articles ; antennes de cinq pièces; écusson prolongé couvrant 
les élytres et les ailes. 

I Cette remarque souffre quelques exceptions dans les punaises aptères. 
2  Étym. Saadi:un , écusson. 
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1. S. SamoIsE 	Lineata 
ittouge; corselet et écusson rayés longitudinalement de 

noir. 
Lat, tom. 12, pag. 178. 
Geoff.„ tom. 1, pag. 468. 	

I 

Rare près de Thizy; commune à Beaucaire. 

2. S. Nomme ; Migra. 
Noire, tors« jauntitres. 
Lat., tom., 12, pag. 180. 
Geoff., tom. 1, page 468, la P. porte chape noire. 
Dans les champs ensemencés. 

3. S. GLOBULEUSE S. Giobus. 
Noire , presque globuleuse; bords du ventre e 
Lat, tom. 12, pag. 183. 
Geoft, tom. 1,. pag. 435, la A cuiront 
Mich de la France. 

g in Sevan 

Pantin» Pente. 

Petits yeux esistans; bec de quatre articles; antennes de cinq pièces; 
écusson triangulaire, peu développé'', 

1. P. ACUMINÉE ; P. dicuminata. 

D'un larme pale, avec deo races longitudinal« noires en 
dessus; dernier article des anternee ges. 

Lat., tome 12, pag. 185. 
Geoffe, tome 1, page 473, la Fun. à tete aiongée. 

I Ittyin. Irivort y  cinq, tal Division parce que tes antesues ont cinq 
articles..  
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Commune sur les graminées. 

2. P. DES GENÉVRIERS ; P. Juniperina. 
!Perte, bordée de jaune; extWmite de l'écusson 
Lat., tom. 12, page 191. 
Geoffe, tom. 1, pag. 464, la P. verte. 

Sur les groseliers principalement. 

3. P. GRISE; P. Grisea. 
Grise, ponctuée de noir; côtés du ventre entrecoupés de 

noir et de jaune. 
La, tom. 12, pag. 192. 
Geoff., tom. 1, pag, 466, P. brune à antennes et bords pana- 

Très-commune et très-puante. 

4. P. DES BAIES P. Baccanun. 
Antennes annelées de noir et de biaise; dessous du corps 

jaune; dessus rougeâtre. 
Lat, tom. 12, pag. 193. 

Très-commune. 

6.P. ORNÉE P. °Maki. 
Mélangée de noir et de rouge ailes et tête noires. 
Lat., tom. 12, page 194. 
Geoffe , tom. 1 , page 469 la P. rouge des choux. 

Dans les jardins. 

6. P. DES POTAGERS; P. Oleracea. 
D'un bleu verdure;   une ligne dans le milieu du corselet, 

extrémité de récus , bords des élytres, ainsi qu'un point 
à leur sommet, blancs ou rouges. 

ou blanches. 
Geoffe, tom. 1, page 471, ta P. vete à raies et taches rouges 
Lat., tom. 12, page 195. 

sins— 
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Commune sur les plantes crucifères. 

7. P. BICOLOR ; P. Bicakr. 
Noire; bords da corselet et deux taches sur chaque 

élytres, blancs. 
Lat. , tom. 12, page 196. 
Geoffe, tom. 1, page 470, la P. noire à quatre Aiches blanches. 
Dans les jardins. 

8. P. BORDURE BLANCHE; P. dellbommarginakt. 
Noire „ bord extérieur des élytres blancs. 
Lat , tom. 12, pag. 197. 
Geoff., tome 1, pag. 470. 
Dans les jardins. 

sinsepcioneer  

Coalise  Cornu. Fabricins. 

Bec de quatre articles antennes de quatre pièces souvent renfléesà Entrée 
mité ; bords du ventre élargis et souvent relevés. 

1. C. BORDÉE ; Marginalus. 
D'un brun obscur; tête bident entre ks antennes dont 

les deuxième et troisième articles sont fauves* corselet arronr 
di sur ses céda,en petites oreilles. 

Lat.,: tom. 12, pag. 202. 
Geoffe, tom. 1, page 446, la P. à bec. 
Sur diverses plantes. 

2. C. BATEAU ; C. Scapha. 
Brune, tête dentée en dehors de chaque 	corselet 

épineux sur les frétés. 
Lat. , tom. 12, page 203. 
Geoff., tom. 1 , pag. 446 la P. à ailerons. 
Peu commune. 
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3 C. FOLÂTRE; C. Nugax. 
Noir âtre; antennes pattes et bords du ventre variés de 

noir et de blanc. 
Lat., tom. 12, pag. 207. 
Geoff., tom. 1. pag. 449, la P. brune à antennes et pattes pi- 

naillées. 

Sur les fleurs 

krais I, Ligotas Fabricius 

Bec de quatre articles antennes de quatre pièces, presque en soie; bol* 
du ventre non élargis. 

1. L. CHEVALIER L. Equestris. 
Varié de noir et de rouge ; corselet rouge dans son mie 

lieu; étuis traversés d'une bande noire et ornés de deux 

petites taches et d'un point blancs sur leur partie membra- 

neuse. 
, tom, 12 page 211. 

Geoff., tom. 1, page 442, la P. rouge à bandes noires et taches 
blanches. 

Lyonnais. 

2. L. DAMIER L. Saxatilis. 
Corselet noir, orné de trois lignes rouges ; étuis marque- 

tés de rouge et de noir, avec leurs bords de cette dernière 

couleur. 

Lat. 9  tom. 12 3  pag. 212. 
Geoffe, tome 1, pag. 443, la P. rouge à damier. 

Rare dans les montagnes du Lyonnais. 

gtym. obscure. 
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3. L ÂPrèRE ; Apte.  
Noir; corselet rouge dans son pourtour; alles nulles; 

éluitrouges, ornés d'un point noir à t extrémité. 
Lat., tom. 12, page 215. 
Geel., tom. 1, pag. 440, ta P. rouge des jardins. 
Très-commun dans toute la France. 

4. L DU PIN; L. 
Noir; corselet cendré ainsi que les étuis, ces derniers 

marqués d'une tache noire. 
Lat., tom. 12, pag. 216. 
Geoff., tom. 1, page 449, la P. grie porte-enflas. 
Commun dans les montagnes du Lyonnais. 

6. L. HA PITRE L. Campestris. 
D'un vert jaunes

.
; une tache ferrugineuse sur les étuis. 

Lat. )  Miris, tom. 12 „ pi g. 221. 
Geoff., tom. 1, pag. 452,1 a Pise perte porte-etetr. 
Commun dans les champs. 

6. L. ÂTRE; L4 Ater. 
Noir sans taches. 
Lat., Cape, tom. 12, page 229e 
Ge-off., tom. 1, page 460, la P. grosses antennes 	rêes 

par un je. 
Dans les bois. 

s
et 0nrits  

Riom," I, Reluits. Eabritius. 

Bec courbé ou arqué de deux ou trois articles; nes ea soie; tête 
comme portée sw un cou. 

I hym. Redustice, dépouilles; parce que la larve couverte de pouding 
semble n'être que la dépouille d'un insecte. 
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1. R. A MASQUE; B. Persona us. 
Noirâtre, un peu velu; un meneau près de chaque exe 

trémité des jambes, pâle. 
Lat., tom. 12, pag. 258. 

sous la poussière qui la couvre; il fait la guerre à la P. 

des lits et aux autres insectes. 

Geoff., tom. 1, pag. 436, la P. mouche. 

On le trouve dans les maisons où sa larve est déguisée 

2. R. ENSANGLANTÉ; B. Cruentus. 
Rouge ; antennes "fête, partie antérieure du corselet et 

d' autres taches noires. 
Lat., tom. 12, pag. 259. 

Lyonnais. Sur les planta. 

«te ente  

Piana I , Ploiera. Scopoli. 

Bec courbé de deux ou trois articles, antennes en soie; tete non portée 
sur un col; pattes antérieures destinéesâ saisir la proie. 

1. P. VAGABONDE ; P. ragabunda. • 

Brune entrecoupée de blanc ; pieds postérieurs très-longs. 
Lat., tom. 12, pag. 262. 
Geoff., tom. 1, pag. 462, la P. culiciforme. 

Sur les arbres, où elle se balance comme les tipules. 

e
ten. 

 

PUIRISS, aliteXe 

Bec droit, de deux ou trois articles; antennes na soie; ailes nulles. 

itym. inconnue. 
Il. 	 24 

w 

-s  

I. 
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1. P. DES Les; Lectularius. 
D'un réaux 
Lat., tom. 12 pag. 255. 
Geoff., tom. 1, pae 434. 

On ne confluait pas le pays originaire de cet insecte 
malheureusement trop répandu aujourd'hui en France. 

Panne 1,  Phrasa. Latreille. 

Bee droit de deus ou trois articles; antennes en soie • insectes ailés. 

1 P1 CRASSIIADE ; Crassipes. 
Brune ; pieds antérieurs en pinces; tête bifide en devant. 
Lat., tom. 12, pag. 245. 
Geoff., tom. 1, pag. 447, ta P. e pattes de Crabe. 

Dans les bois. 

2. P. Du BOULEAU P. Betuloe. 
Brune; corselet dentelé tacheté de blanc ; élytres dilatées 

en avant. 
Lat, Arade, tom. 12, Ne 248. 
Sur le bouleau. 

3. P. DU POIRIER P. Pt yri. 
Varié de blanc et de ce ré; élytres et borda corselet 

E 

onctues. 
Lat Tin gis tom. 12, pag. 254. 
Geoffe, tom. 1 ., pag. 246, la P. tigres 

Sous les feuilles du poirier. 

tris. cieiftg-TOÇ qui est sorti de terre.. 
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Ac tata 1 , Sandtia. Fabricius. 

Bec de deux ou trois articles; antennes non en soie. 
1 	I. A. TACHETÉE ; A. Maculata. 

4 	Noire ; élytres et pattes tachetées de brun jaundire. 
Lat )  tom. 12, pag. 243. 
Montagnes du Beaujolais. 

ho 

110 etwee 
g; 

Hirrianteraa 2, Hydrometra. Latreille. 

Petits yeux nuls; pieds postérieurs écartés à leur base. 

1. 11. DES ÉTANGS ; H. .Stagnorum. 
D'un noir mat; pattes plus claires. 
Lat. tom. 12, pag. 268. 
Geoff., tom. 1, pag. 463, la P. 

Sur les eaux stagnantes. 

2. H. DE RUISSEAUX ; He Bi aloi  

Noir, ornée de points blancs; ventre fauve. 
Lat., Velie, tom. 12, pag. 270. 
Sur les ruisseaux. 

3. 11. DES LACS ; Vil. Lacustris. 
D'un noir vératre; corselet orné de irait sillons élevés. 

I' I 

	 Lat, Gent, tom. 12 pag. 273. 
Geoff., tom. 1 , pag. 463, la P. nayade. 

Sur les étangs. 

Étym. silXcen0oe épine. 

2  Étym. eJaop eau; theirpov mesure ; parce qu'elles semblent arpenter 
les étangs sur lesquels on les trouve. 



Grau ee antemeirlibutt. 

LIS ISTDROCORIUS. 

Se subdivisent comme il suit 

	

us 	Lies 	Corps étroit, linéaire; banches ;cies pattes 

	

Li 	antérieures très-longues. 	 1. RASSIS& 
chi e 

	

eie 	E 	1-1 

Pieds postérieun nageurs; point d'écusson 	 

• * • 

sauve F Corps ovale traplati • e s • 	6 0 • 2. Para. 

3. Coassa. 

I

Pattes antérieures propres Ù •saisir la proie; corps 
ovale, déprimé 	  4. Mucosa. 

• 

Pattes natatoires; corps oblong . 0 0 • * 0 • 6. Nogronacra. 

Rairait i $ &main; Perkins. 

Tarses à un article; pieds postérieurs peu propres à la nage corps 
et Linéaire; hanches des pattes antérietwes trèssilongues. 

1. R. LINÉAIRE; R. Lineans 
Corselet tune seule couleur; queue de deux oint  de la 

longueur du corps. 
Latt e  tom. 12, pag. 282. 
Geoff., tom. 1, pag. 480, le Scorpio aquatique coq)s alose. 
Dans les étangs. 

lttym. Pévtç , 	er tin 'qui ne peut être endomagé. 



Mn 1, Nepa. Linné. 

Tarses à un article; pieds postérieurs peu propres à la nage; corps ovale 
et aplati. 

• 

1. N. CENDRÉE ; X anerea. 
Cendtée; corselet raboteux ; filets de la queue plus courts 

que le corps. 
La 9  tom. 12, pag. 284. 
Geoff. 7  tom. 1 7  pag. 481 7  le Scozpion aquatique à corps ovale. 

Dans les mares et les étangs. 

neigentes.  

COUS* 2, Coda Geoffroy. 

Tarses à un article ; pieds postérieurs nageurs; point d'écusson. 

1. C. STRIÉE ; Ce tria a. 
Élytres pâles; ornées de nombreuses lignes ondées, noi- 

aires. 
Lat., tom. 12, pag. 289. 
Geoff. 7 tom. 1, pag. 478. 
Dans les ruisseaux et les étangs. Elle pique fortement. 

tilts eusse.  

NAUCOAR 3, !Mutatis. Geoffroy. 

Tarses à deux articles; pattes antérieures propres à saisir la proie; corps 
avale, déprimé. 

I Étym. nom latin. 
2 girl*. Kopt; punaise. 

3  Étym. NOIZIÇ bateau ; Kop4 punaise. 
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1. N. CimicoiDE , 2V. Cirnicoides. 
Tête et corselet jaunes, variés de noir. 
Lat, tom. 12, pag. 285. 
Dans les étangs. 

2. N. TACHETÉE ; /V. Macttiata. 
Tête et corselet veratres tachetés de brun. 
Lat., tom. 12, pag. 285. 
Geoff., tom. 1, pag. 474, t. 9, fe 5. 
Dans les eaux. 

s 

es 

Noironacra 1 $  Haoussa. Linné. 

1. N. GLAUQUE ; 	Glauca. 
Dessous du corps verdies; écusson noir; étuis fau 

avec leur côte en panée tachée de brun. 
Lat., tom. 12, pag. 291. 
Geoft, tom. 1, pag. 476 pl. 9, L 6. 
Dans les étangs. 

TROISIÈME ORDRE. 

etre Egtoirants-septihne. 

LES MALES, 

Les auteurs modernes ont formé un grand nombre de 
genres de cette famille; les espèces de nos pays qui la 
composent peuvent être repartis dans les suivans 

Étym. Nene; dos; vIderhç e  nageur. 
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antennes de six articles. . .... i w . 	1, CIGILLS. 

insérées sous les yeux 	 2 PerLootx. 

Écusson nul ou caché par l'extrémité du cor- 
selet     . 	. 3. Mestaascx. 

Corselet à bord postérieur prolongé , 
g sa presqu'anguleux. . . . .... . .. 4. Clacors. 

..é.  c 2 
Corselet tronqué postérieurement en ligne 

e 	transverse. . .. . .. . . II là . e e â. Trrnooss. 

0 

• 

"In 
CIGALE eicada. Linné. 

Trois petits yeux lisses ; six articles aux antennes. Ces cigales sont les seules 
qui fassent entendre un son bruyant. 

1. C. HÉMILTODE ; Hoematodes. 
Noire ; incisions des anneaux de l'abdonzet et nervures 

des ailes rouges. 
Lat., tom. 12, pag. 303. 
Midi de la France. 

2. C. PLÉBÉIENNE, C. Plebeia. 
Noire ; corselet et écusson tachetés de verdâtre élytres, 

ailes et ventre en dessus, sans taches. 
Lat., tom. 12, pag. 304. 
Geoff., tom. 1, pag. 429, te 1. 
Midi de la France. 

S 
eltee 

aire 

FuLaota Fulgora. Linné. 

Deux petits yeux lisses; antennes de trois articles insérées sous les yeux. 

Étym. Fk4or, éclat, à cause de la lumière que répandent quelques unes. 
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1. F. EITROPÉRIeelt ; F. Europoea. 
Front conique; corps vert ; ailes hyalines réticu es  
Lat., tom. 12, pag. 309. 
Montagnes du Lyonnais. 

l
y 0$ Seteneree.  

Minasee s, Menenrcit. Fabricius. 
• 

Deux petits yeux lisses; antennes de trois articles insérées entre les yeux 
écusson nui ou caché pur l'extrémité du corselet 

1. M. ConanuE; M. Cornutus. 
Corselet armé de deux cornes , prolongé postérieurement 

en une pointe :innée de la longueur du ventre. 
Lat, Centrote, tom. 12, pag. 337. 
Geoff., tom. 1, pag. 423, le petit Diable. 

Sur le coudrier. Lyonnais. 

2. M. Dii GeriT ; AL Gen:site. 
Corselet mutique, prolongé en une pointe moimoitiérr oins 

longue que le ventre. 
Lat., tom. 12, pag. 337. 
Geoff., tom. 1, page 424, le demi Diable. 

Commune dans les montagnes du Lyonnais. 
• 

Clames 2, CarcOpit Fabriciut 

Deux petits yeux lisses; antennes de trois articles, insérées astre les yeux; 
écusson apparent; corselet à bord postérieur prolongé, presqu'anguleux. 

1 itym. inconnue ou obscure. 
14 

2  Élira. rafzeito e  rendre un son nuque;Olni I  trou. 

se 

t. 

d 
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1. C. it OREILLES; C. slarita. 
Corselet à deux oreilles ç chaperon de la tête arrondi en 

avant. 
Lat. Lèdre, tom. 12, pag. 334. 
Geoffe, tom. 1, pag. 412, pi 3, f. I le grand Diable. 

Montagnes du Lyonnais; mais très-rare. 

2. C. SANGUINOLENTE; C. Sanguindenta. 
Noire, étuis ayant deux taches et une bande rouge. 
La, tom. 12, pag. 330. 
Geoff. tom. le pag. 418, la C à tacites rouges. 

Très-commune dans les montagnes du Lyonnais. 

3. C. ECUMEUSE ; C. Spurnaria. 
Moi brun verdâtre, avec deux taches blanches sur chaque 

étui. 
La t., tom. 12, pag. 330. 
Geoff., tom. 1, page 416, la C. bedaude. 

Très-commune dans les montagnes du Lyonnais. 

renne 

TxTrteont, 1 Tettigonia. Geoffroy. 

Deux petits yeux lisses; antennes de trois articles, insérées entre les yeux; 
écusson apparent; corselet tronqué postérieurement en ligne transverse, 

1  /tir& TeterterntOV petite cigale. Aristote (liv. 5, chap. 30.) désigna 
sous ce nom les petites cigales non chanteuses. On retrouve la même déno- 
mination dans les écrits ( liv. fi , eh. 24.) de son illustre élève, Teophraste, 
qui écrivit avec tant d'élégance , fit de si étonnantes découvertes en botanique 
et ien physiologie végétale, et parla aussi quelquefois des insectes avec tant 
d'exactitude. 

Nous rappellerons, à ce sujet, qu'un de nos amis, M. Thiébaut de Berneaud, 
prépare depuis longues années une édition et une traduction des oeuvres coma 
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1. T. VERTE ; T. Firidis. 
Verte, tete faune avec des points noirs. 
Lat, tom. 12, pag. 322. 
Geoff., tom. 1, pag. 417, la C verte à tete panachée. 

Conunune en France. 

2. T. INTERROMPUE T. interneta. 
faune ; deux bandes noires sur chaque étui. 
Lat., tom. 12, page 322. 
Geoff., tom. 1, pag. 419, la C jaune à raies noires obliques 

Lyonnais. 

3. T. DE L'ORME ; Uimi. 
Verte; élites brunes à leur sommet are un reflet doré..  

plettœ de Théophraste, dans laquelle il donnera d'amples renseignemens sur 
les objets traités par ce philosophe. 

?ions avons vu ce travail considérable ; il est fait consciencieusement et 
appuyé- de tous les ouvrages dans lesquels il a puisé des realdpernetb% et des 
faits jusqu'ici négligés ou demeurés ensevelis. Déjà l'institut de Fran« et les 
premières sociétés savantes ont annoncé le résuhst intéressant des recherches 
de M. Thikbaut de Berneaud. Dans le premier vol de. ses Éléntens do botanique 
et de physiologie végétale édition de 1814.) en parlant de Théophraste 
et des services rendus aux sciences par ce grand philosophe , M. de Mirhel 
cite avec éloge le travail de son nouveau traducteur. M. Cuvier, dans son 
rapport sur les travaux de l'académie des sciences, pour l'an 1814, dit à ce 
sujet : (p. 21) u M. Thiébaut de Berneaud se propose de donner une traduction 
es française des œuvres de Théophraste, et pour reconnaltre plais aident 
tit les végétaux dont ce célèbre successeur d'Aristote a pari é, a entrepris et 

en partie réalisé des voyages dans lm pays où ces végétaux croissent. •Le 
savant Mc:rétiaire énumère ensuite quelques uns des résultats obtenus par a 
de Berneaud non seulement sur les espèces indiquées par Théophraste, mais 
nem sur celles dont il est question dans les autres auteurs grecs et latins. 

11 serait à détirer que l'administration, cédant aux désirs des nombreux amis 
des sciences, favorisât la publication de ce travail important et nous fit jouir 
des oeuvres d'an phikuophe dont notre langue n'a .pas encore reproduit les 
écrits. 
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Lat. , tom. 12, pag. 324. 
Geoft , tom. 1, pag. 427, la C. moucheron verte. 

Sur les arbres..  

4. T. NITIDULE ; 	Nitiduia. 
faune ; élytres d'un blanc transparent avec deux bandes 

noires. 
tom. 12, page 325. 

Dans les prés. 

6. T. Boucan; T. Lanio. 
Verte ; tête et corselet rouge incarnat. 
Lat, toms 12, pag. 325. 

1 Lyonnais. 

6. T. MÉLANGÉE; T. Mixta. 
Mélangée de jaune et de noir ; alles ,ires. 
Lat, tom. 12, page 326. 

	

• 

	 Dans les prés. 

7. T. DES ROSIERS; T. Roue. 
Jaunie ; élytres blanches avec l'extrémité membraneuse. 
Lat., tom. 12, pag. 327. 
Geoff.„ tom. 1, pag. 428, la Cigale des char rtilles. 

Lyonnais. 

8. T. ÂTRE; T. Atra. 

	

• 	

Noire, luisante; ailes blanches. 
Lat., tom. 12, pag. 328. 

Lyonnais. 
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irdtre Zoiratitt-huitihnt. 

LES PSYLLE& 

1. P. DU FIGUIER ; P. Ficus. 
Brune ; antennes épaisses, velues .nervu s des 	nervuresailes 

brunes. 
Lat., tom. 12, page 379. 
Sur le figuier. 

2. P. DU BUIS; P. Buxi. 
Verte , antennes sétacées ; ailes di brun jauntitre. 
Lat, tom. 12, page 379. 
Geoft, tom. 1, page 485. 
Sur le buis. 

3. P. DE t'Un; P. filai. 
D'un vert faunatre ; nervures des élytres vertes. 
Lat., tome 12, pag. 380. 
Geoffe, tom. 1, page 486. 
Les larves Turent- en société sur l'aune. Elles 4ont cou- 

vertes d'un duvet cotonneux. Si on les prive de cette 
matière, il leur pousse, au bout d'un demi quart d'heure, 
des filamens assez longs. 

4. P. DES JONCS ; P. hincorum. 
Rougedtre ; antennes plus rosses auedessous de leur 

milieu. 
Lat. , Livie, tom. 12, page 375. 
Lyonnais. 
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Ir 

Lettre Soirante-ittniihue. 

LES COCIIENILLES, 

Forment deux genres 

De dia à onze articles. 	 I  COCHENILLE. 
g 

De huit à neuf articles. 	 2  Doaraista. 

et 

Cocnarruize  Cotan. Linné. 

Antennes de dix à onze articles. 

I. C. DES SERRES; C. Adonidum. 
Ovale; corps roux, poudré de blanc. 
Lat., tom. 12, pag. 383. 
Geoff., tom. 1, pag. 511. 

Dans les serres. 

2. C. DU PÉCHER; C. Persittre. 

Oblongue, ferrugineuse. 
Lat., tom. 12, pag. 506. 

r. 
	 Geai: e  tom. 1, pag. 510, pl. 10, fe. 4. 

Sur le pêcher. 

3. C. DES ORANGERS; C. Hesperidum. 
Oblongue ovée , brune ; échancrée postérieurement. 

j 
	

Lat , tom. 12, pag. 387. 
L 

	

Geoff., tom. 1, pag. 505, no 2, le Kermès des orangers. 

P 

	Sur les orangers. 

t 
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si  Mie 

DORTRIESIA x.  DOrthett Bose. 

Antennes de huit à neuf articles. 

1.0. DE DELAVAtri; D. Delayauxii. 
Alles du male relevées à l'extrémité ; yentrefraner. 
Décrite dans les actes de la société linnéenne de Paris, 

tom. 3, p. 290, 1. 1) par M. Thiébaud de Bernéaud et 
consacrée à. la mémoire de M. Delavaux, d'Avalon. 

On la trouve sur la germandrée sauvagie. 

te te .0oirantstabirthat 

LES PUCERON& 

Forment trois genres 

0  De sa articles 	 

De sept articles. 	  2. Puas 

44  De huit articles edete•to ee itp• e 	* * 	 34 Tants 

ersou 

Mme» 2,  iiityroder. Latreille. 

Antennes de six articles. 

I En l'honneur de 34. LieDorthès de rennes. 
2  itym. !lue farine, è cause ide la poudre qui couvre cet Sectes. 

. . 1. Assuma 



NOTES. 	 383 

1. A. DE L'ÉCLAIRE; A . Chelidona. 
Couverte d'une poudre blanche ; ailes couleur de neige. 
Lat., tom. 12, pag. 348. 
Geoff., tom. 2, pag. 172, la FEhalene caliciforme de l'éclaire. 

Sur la chelidoine. 

Pua», dphis, Linné. 

Antennes de sept article". 

1. P. DU ROSIER ; 	Boue. 
Vert ; antennes noires. 
Lamarck, tom. 3 , pag. 469. 
Sur le rosier. 

2. P. DE L'ORME ; 	Uhni. 
Brun, couvert d'un duvet blanc; cornes courtes. 
Lat, tom. 12, pag. 345. 
Geoft, tom. 1, pag. 494. 

Sur l'orme. 

4. P. DU SUREAU; As Sambuci. 
D'un bleu noirâtre ; cornes allongées. 
Lat. , tom. 12, pag. 346. 
Geoff., tom. 1, pag. 495. 
Couvrant quelquefois presqu'en totalité les branches 

du sureau. 

191 

THRIPS I 3  Thrips. Linné. 

Antennes de huit articles. 

I tietytn. 00,4e vers qui ronge le bois. 
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La classification de ces insectes est rendue difficile par leur 
/ petitesse; peut-ètre n'appartiennent-ils pas même à cet Ordre. 	d 
V 1. T. NOIR ; Physaims. 

Noir, velu; aiks blanches sans taches. 
Lat. , tom. 12, pag. 351. 
Geoff., tom. 1, pag. 384, pl. 7, f. 6. 	 .4 

Sur les fleurs, surtout les flosculeuses. Il est tr suagile. 	9 

2. T. DE L'ORME; T. itibeni. 
Noir, élytres livides sans bandes. 
Lat., tom. 12, pag. 351. 
Geoff., tom. 1, pa,g. 385. 
Sur les fleurs. 

; 

 

  

te 

f 

3. T. A BANDES; T. Fasciata. 
Brun; élytres à bandes noires et blanches. 
Lat., tom. 12, pag. 352. 
Geoff., tom. 1, pag. 385. 
Sur les fleurs. 

le 1 N. 
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